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ONSEIGNEVR, 


S’il  ri  y avait  dans  cet  Ouvrage  que  ce  qui 
vient  de  moi  , bien  loin  d'avoir  eu  la  penfie  de 
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. E P I T R E. 

Vous  l’offrir, je  Maurois  tenu  tout  à fait  indigne 
de  Vous.  Mais  il  efi  fi  conftder allé  par  fon  fu- 
jet , que  je  ri appréhende  point  de  dire , qu'il  me* 
rite  d’ être  lu  ,d être  eftimé,  & ri  être  admire'  par 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand , de  plut  relevé’ 

dans  le  monde. 

Il  contient  ce  qui  s’ejl  pajfé  dans  ï Eglife  pen- 
dant le  quatrième  ficelé  , éf  au  commencement 
du  cinquième , qui  efl  le  temps  ou  Elle  a eu  les 
Hommes  les  plut  éminent  e*  fie  ne  e & en  fainteté , 
le  temps  ou  Elle  a produit  les  Hilaires  , les  Am- 
broifes , les  Jeromes , les  Auguflins  , les  Atha- 
nafes,  les  Bafiles  ,les  Grégoire  s , Çfi  les  Chryfo- 
fiomes. 

Il  riva  que  deux  ans , MON  S EIGNEVR , 
que  le  Texte  grec  de  [Hifioire  de  ces  deux  fie cle s , 
révu  Jwr  d'anciens  Manufcrits  accompagné 
riunenécellente  verfion  latine  , parut  fous  l’au- 
torité de  vôtre  Nom  , & qu’il  reçut  de  Vous  , 
& enfuite  du  public  un  accueil  très- favorable. 
Mais  ce  rie  toit  pas  affez,  que  cette  Hifioire  fut 
publiée  de  nouveau  en  des  Langues  étrangères , il 
faloit  quelle  le  fut  aufii  en  la  nôtre.  La  Religion 
Chrétienne  ri  a retenu  ces  Langues  mortes , que 
dans  fes prières  publiques , dans  la  célébration  des 
Myfleres  , & dans  l’adminifiration  des  Sacre- 
ment. Quand  Elle  a entrepris  de  convertir  les 
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Ifffdeles } Elle  a été  obligée  /£  apprendre  leur  Lan- 
gue Elle  parle  encore  tous  les  jours  dans  toutes 
les  parties  de  FVnivers  3 celle  des  peuples  cfui  ont 
reçu  la  Foi , £$*  ri  a point  d'autre  moyen  de  leur 
découvrir  [es  fecrets , de  leur  déclarer  fes  volon- 
tés, 3 ou  de  leur  raconter  les  divers  fuccez,  de  fes 
entreprifes. 

Je  me  perfuade , MON  S E IG  N EV  R , 
que  cejl  fuivre  fes  intentions  , que  de  tâcher , 
comme  je  fais  y de  donner  aux  penfées  de  fes  plut 
célébrés  Hifloriens  , de  s 'paroles  au  ton  fée  s par 
l'ufage  d'un  Royaume  , qui  tient  à Honneur  de 
l’avoir  toujours  plus  respeclueufement  reçue 
qu’aucun  autre , de  l'avoir  plus  fidèlement  fervie , 
£2*  plus  genereufement  défendue  y & de  repré- 
senter d’une  maniéré  qui  foit  au  goût  de  ce  fe- 
cle  3 les  mémorables  évenemens  dont  ces  Crans 
Hommes  nous  ont  confervé  la  connoijfance.  J ofe 
mefme  me  promettre  , MONSEIGNEUR  , 
que  ce  travail  ne  vous  fera  pat  defagreable , 
quand  ce  ne  feroit  que  par  la  raifon  qu'en  célé- 
brant i Eminence  de  la  Stence , £5*  la  Fermeté  de 
la  Foi  3 avec  laquelle  les  Evêques  de  ce  Royaume 
s’oppoferent  autrefois  à F Ariantfme  foutenu  de 
toute  la  Puiffance  de  F Empire  , il  contribue  en 
mefme  temps  a l'honneur  de  la  Nation  , & en- 
tre en  quelque  forte  dans  le  dejfc'tn  de  fin  Hi - 


E P I T R E 

tenterai  de  Vous  ajfurer  delà  profonde  vénéra- 
tion que  fai  pour  toutes  Vos  grandes  Qualité*,, 
& de  Vous  faire  une  proteflatton  très  fincere  de 
l ardeur  de  la  paf  ion  avec  laquelle  je  veux  être 
toute  ma  vie , 
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V. 


Votre  tres-humble  & très- 
obeiflant  fervitcur 
COUSIN. 


AVERTISSEMENT. 


L y a fî  peu  d’ Auteurs  qui  aycnt 
jarlé  de  Sozomcne  , que  nous  ne 
aurions  prcfque  rien  de  ce  qui  rc- 
ardefon  pais,  fa  famille,  fa  naif- 
ancc,fon  education,ou  fes  emplois, 
s’il  n’avoit  pris  le  foin  de  nous  en 
informer  lui-mefme.  Son  Ayeul  étoit  de  Bcthclie,  Lir.j.ch.1*. 
Bourg  de  Palcftinc , né  de  parens  payens , & avoir 
été  élevé  dans  leur  fuperftition.  Mais  il  fut  attiré  à la 
Foi  avec  toute  fa  famille,  à l’occafion  d’un  miracle 
opéré  par  les  prières  d’Hilarion  ce  Solitaire  fi  célé- 
bré de  Palcftine , en  la  perfonne  d’ Alaphion  homme 
confiderable  du  pais , qui  avoit  été  long-temps  polTe- 
dé  d’un  dcmon.Dés  qu’il  en  eut  fait  profeflion  publi- 


que , il  s’appliqua  à la  lcéhire  des  livres  facrez,&  com- 
me il  avoit  l’clpritfort  pénétrant , & qu’il  s’étoit  tou- 


jours exercé  à l’étude,  il  y fit  en  peu  de  ternes  de  grans 

île: 


progrés.Ses  defeendans  furent  les  premiers , qui  fon- 
dèrent des  Monafteres,  &des  Eglifes  dans  le  pais,  & 
qui  s’y  rendirent  fort  recommandables  par  leur  pieté. 
Sozomene  témoigne  que  dans  fa  jeunclle,  il  eut  nabi- 
Tome  II L e 
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rode  particulière  avec  quelques-uns  d’entre  eux,  qui 
ctoientdés  lors  fort  avancez  en  âge,  & quoiqu’il  ne 
les  nomme  point,  il  y a apparence  qu’il  parle  de  Sa- 
lamane,  de  Phufcon,  de  MaIchion,&dc  Crifpion 
frères,  qui  furent  en  leur  fîecle  les  principaux  orne- 
mens  des  delcrts  de  la  Paleftine. 

Il  conçut  dés  ce  temps-là,  la  haute  idée  de  l’émi- 
nence de  leur  vertu , & de  l’excellence  de  leur  profef- 
fioh,  laquelle  il  a depuis  tracée  cnplufieurs  endroits 
de  fes  ouvrages.  Il  choifit  neanmoins  un  genre  de  vi- 
vre fort  different,  puifqu’il  fuivit  le  Bareau,  & qu’il 
s’y  rendit  tres-aflidu, -au temps  mefme  qu’il  compo*- 
foit  l'on  hiftoirc.  Son  ftile  cft  préférable  à celui  de 
Socrate , félon  le  jugement  de  Photius.  En  traitant  le 
mefme  fujet  que  lui , il  l’a  fuivi  en  pluficurs  points  t 
l’a  abandonné  en  quelques-uns,  &loiten  lefuivant 
ou  en  l’abandonnant,  s’eft  quelquefois  éloigné  de 
la  vérité.  Il  ne  s’accorde  pas  avec  lui  dans  la  maniéré 
de  rapporter  les  fentimens  qu’Eufebc  , Theognis , 
Maris  , Patrophilc,  & Second  curent  delà  dccilîon 
du  Concile  de  Nicéc.  Car  au  lieu  que  Socrate  dit  que 
ces  cinq  Evêques  réfuteront  de  la  ligner,  So2omcnc 
allure  politivement  qu’ils  la  lignèrent.  Il  ajoûte 
pourtant  que  les  deux  premiers  , favoir  Eufcbe  ôc 
Theognis  , ne  confentircnt  point  à la  depofition 
d’ Anus,  bien  qu’ils culfcntconfenti à la  decifionde 
la  foi  -,  & qtie  l’on  diioit  qu’ils  avoient  eu  l’adrelTe  de 
gagner  le  depolitaire  des  adfes  du  Concile,  & d’effa- 
çer  leurs  fignatures , & qu’enfuitc  ils  avoient  déclaré 
publiquement,  qu’il  ne  faloit  point  tenir  que  le  Fil* 
de  Dieu  fut  de  mefme  fubftance  que  fon  Pere. 
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Il  y a plufieurs  remarques  à faire  fur  ce  récit  de 
Sozomcnc.  Ce  qu’il  die  que  Second  Evcquc  de  Pto- 
lemai'defigna la  définition  de  la  dourine  du  Conci- 
le, eft  contraire  âJa  lettre  du  Concile  mcfme,  où  il 
eft  cxprefifénicnt  marqué,  que  Second,  & Thconas 
rçfùfcrent  de  la  ligner  , & fuivirent  ouvertemonc 
l’impiété  cr  A rius.  Ce  que  Sozomcnc  ajoute  qu’Eufe- 
bcjée  Thcognis  approuvèrent  que  l’on  condamnât 
les  erreurs,  fans  approuver  que  l’on  les  imputât  à A- 
rius,  n’eft  fondé  ni  lur  la  lettre  des  Evêques  alfcm- 
blcz  au  Concile , ni  fur  le  témoignage  de  Thcodo- 
ret,  de  faint  Jerome,  ou  d’aucun  autre  ancien.  Il 
n’eft  fondé  que  fur  la  lettre  qu’EuIèbc,&  Theognis 
écrivirent  du  lieu  de  leur  exil  à quelques  Evêques, 
par  laquelle  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  s’étoient  jamais 
éloignez  de  la  doctrine  du  Concile  de  Nicée,  bien 
cju’ils  n’cuflTent pu  confcntir  àla  depofition  d’ Arius , 
parccqu’ils  étoicnt  perfuadez  qu’il  ne  tenoit  point 
les  erreurs  qui  lui  étoicnt  imputées.  Le  Cardinal  Ba- 
roniuss’eft  imaginé  que  cette  diftinétion  delado- 
éfcrine  ,&  de  la pcrlonne  avoir  été  faite  dans  le  Con- 
cile , que  la  condamnation  de  l’»ne  , & la  depofi- 
tion de  l’autre  avoient  été  prononcées  feparément, 
& que  les  Evêques  donc  nous  parlons,  avoientfigné 
la  première,  Serefiifé  de  ligner  la  fécondé.  Mais  c’cft 
une  imagination , qui  n’eft  foûtenuë  d’aucune  auto- 
rité^ un  fait  qui  eft  avancé  fans  preuves.  Ce  qui  eft 
certain  , & qui  ne  peut  être  révoqué  en  doute  , eft 
cpi’Eufebe,& Theognis conlentirent  â ce  qui  avoit 
cté  ordonné  dans  cette  faintc  alTemblée  , puifque 
les  Evêques  [qui  l’avoient  compofée,  le  déclarèrent 
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formellement.  On  ne  peut  donc  pas  prétendre  qu’ils 
ayent  été  enveloppez  dans  la  condamnation  pro- 
noncée contre  Arius  , 6c  contre  fes  Se&ateurs  ; ni 
qu’ils  ayent  été  envoyez  en  exil  par  un  ordre  rendu 
enfuite , 6c  comme  en  execution  de  cette  condamna- 
tion. Il  eft  vrai  qu’ils  furent  depuis  exilez , 6c  chaffcz 
de  leurs  Eglifes , & qu' Amphion , 6c  Chreftc  furent 
ordonnez  en  leur  place.  Mais  il  n’y  a nulle  raifon 
d’aflurcr  que  leur  exil  ait  été  le  châtiment  du  refus 
qu’ils  euflent  fait  de  ligner  la  depofition  d’Arius.S’ils 
avoient  été  exilez  pour  avoir  refufé  de  ligner  la  depo- 
fition d’ Arius,  ils  l’auroient  lignée,  pour  être  rap- 
pelez de  leur  exil.  Or  bien  loin  d’offrir  de  la  ligner, 

f>our  obtenir  leur  rappel , ils  déclarèrent  par  leur 
cttre  qu’ils  n’avoient  pu  fe  refoudre  à approuver  la 
depofition  d’un  Prêtre,  qui  leur  avoit  paru  fort  éloi- 
gné de  l’herefie  qui  lui  étoit  attribuée , 6c  on  ne  voit 
point  que  truand  ils  furent  rétablis  dans  leurs  fieges , 
ils  ayent  été  obligez  à aucune  fîgnature.  Il  n’y  a pas 
plus  d’apparence  de  croire  que  ces  deux  Evêques 
ayent  été  exilez,  pour  avoir  corrompu  le  depofitaire 
des  A&es  du  Concile  de  Nicéc,  pour  avoir  enfuite 
effacé  leur  fîgnature,  6c  avoir  ouvertement  déclaré, 
qu’ils  ne  tenoient  point  que  le  Fils  de  Dieu  fût  de 
mefmc  fubftance  que  fon  Perc.  Sozomene , qui  fait 
feul  mention  de  ces  faits , témoigne  lui-  mcfme  qu’ils 
n’avoient  rien  de  probable,  6c  qu’ils  n’etoient  ap- 
puyez que  fur  des  bruits  confus  6c  incertains.  Ainfi  il 
ne  faut  point  chercher  d’autre  raifon  du  bannifTc- 
ment  de  ces  deux  Evêques , que  celle  qui  eft  marquée 
dans  la  lettre  de  l’Empereur  aux  Habitans  dcNico- 
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mcdie,  (avoir  l’habitude  particulière  qu’ils  avoient 
cuë  avec  des  perfonnes  d'Alexandrie  infe&ées  de 
l’Arianifme  , & retranchées  de  l’Eglife.  On  y peut 
encore  ajoûter  une  averfion  fccrete  de  ce  Prince 
contre  Eufebc,fondée  furie foupçon,  qu’il  avoit au- 
trefois favorifé  le  parti  de  Licinius.  Il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  former  une  idée  fort  claire  de  ces  circonftan- 
ces,  qui  font  répandues  en  divers  endroits  de  I’Hi- 
ftoire  de  nôtre  Auteur;  à moins  que  les  Lefteurs  ne 
les  ramafTent , & ne  les  placent  dans  leur  ordre.  Il  faut 
pour  cela  qu’ils  prennent  la  peine  d ’ôter  la  confùfion 
quefes  redites  ont  miles  dansfes  narrations , & qu’ils 
rapportent  chaque  événement  au  temps , où  il  cil  ar- 
rive. Je  m’alTurc  que  la  vérité  de  ce  que  j’avance  ici, 
fera  reconnue  par  ceux  qui  liront  avec  attention  le 
vint-uniéme  Chapitre  du  premier  livre  de  Sozomentj* 

&le  feiziémc&  vint-uniéme  du  fécond, où  il  cft  par- 
lé du  bannilTement,  & du  rappel  d'Eufebe,  & de 
Theognis.  Elle  fera  encore  confirmée  par  les  exem- 
ples que  je  produirai  dans  la  fuite, pour  faire  voir  que 
nôtre  Hilloricn  n'a  pas  toujours  été  aufliexaft,  qu’il 
auroit  été  à fouhaiter. 

Quand  il  fait  le  dénombrement  des  Evêques  qui  Liy,l'cV7, 
aflifterent  au  concile  de  Nicée,  il  dit  que  le  Pape  Ju- 
les ne  put  s’y  trouver  , à caufc  de  fon  grand  âge  , 
mais  qu’il  y envoya  Viton  & , Vincent.  Il  cft  certain 
que  Silvcfire  étoit  alors  alîis  fur  leficgc  de  l’Eglifc 
Romaine,  & que  ce  fut  lui  qui  envoya  Viton  , & 

Vincent  à ce  concile  Oecuménique.  Sozomcnc  le  tir.».ch.io. 
rcconnoît  lui-mefme  dans  la  fuite  de  fon  Hiftoirc , üY...ch..7. 
où  après  avoir  rapporté  la  mon  de  SilveRre,  & de 

é “j 
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Marc  Ton  fucccflcur , il  décrit  l’élc&ion  de  Jules.  En 
touchant  la  mort  d’Alexandre  Evêque  d’Alexandrie, 
& l’ordination  de  faint  Athanafe , il  ne  met  ces  deux 
notables  évenemens  qu’aprés  le  retabliflement  d’Eu- 
jfebc,  & de  Theognis  fur  leurs  fieges,  bien  qu’il  Toit 
indubitable  qu’ Alexandre  mourut  dés  l’année  trois 
cens  vint- cinquième , cinq  mois  après  la  célébration 
du  concile  de  Nicée , & qu’en  mourant  il  nomma 
faint  Athanafe  fon  fucceflcur,&  que  ces  deux  Evêques 
ariens  ne  furent  rappelez  de  leur  exil  qu’en  l’année 
trois  cens  vint- huitième,  comme  jcl'ai  prouvé  in- 
vinciblement, fi  je  ne  me  trompe,  dans  l’avcrtiflê- 
ment  du  volume  precedent. 

. ür.  Quand  il  raconte  la  manière  dont  Grégoire  s’em- 

para de l’Eghfe d’Alexandrie  en  341.  il  donne  lieu 
We  croire  qu’il  y entra  à main  armée  , & qu’il  y exerça 
de  grandes  cruautez.  Cependant  les  autres  écrivains 
demeurent  d’accord  qucl’intrufion  de  Grégoire  arri- 
va fans  violence , au  lieu  que  celle  de  George  fut  ac- 
compagnée de  meurtres,  & d’une  horrible  effufion 
j.ir. 4.tii. 4.  defang.  Nôtre  hiftoricn  parle  de  certe  dernière  en 
deux  endroits.  Dans  le  premier , il  la  rapporte  au 
temps  auquel  Vetranion  fut  dcpoiiillc  par  l’Empe- 
reur Confiance  de  l’autorité  qu’il  avoir  ufurpec , 
■cl wp.jo.  c’eft  à-dire  à l’an  351.  & dans  le  lecond,il  la  rapporte 

l’an  trois  cens  cinquante  fixiéme*  quifuteeluyeù 
George  fut  en  effet  mis  en  poifeflion  du  fiege  de 
faint  Athanafe  , &où  il  exerça  une  fandante  perfe- 
ction , contre  les  défenfeurs  de  la  foi  du  concile  de 
Nicée.  Il  napas  fait  avec  beaucoup  de  foin  le  ca- 
talogue des  Evêques  des  autres  Eglifcs.  Il  amis  Ro- 
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main  parmi  ceux  d’Antioche,  bien  que  félon  fe  té- 
moignage d’Eufebe  il  n’ait  jamais  été  que  Diacre. 
Peut-être  que  ces  circonllances  pâroîtront  à quel- 
ques-uns trop  légères , pour  être  relevées  ; mais  je 

{>rie  ceux  qui  auront  cette’  penfée  de  confiderer  que 
exactitude  de  l’hiftoirc  ne  foufïre  rien  de  ce  qui 
blcfle  la  vérité,  &c’eltce  qui  m’oblige  à remarquer 
encore  .comme  en  paflant,  que  nôtre  Auteur  a fait 
Dcmocritcdc  l’Ilcde  Co,  au  . lieu  qu’il  étoit  d’Ab- 
derc  ville  de  Thracc,qui  tenoitàun  notable  avan- 
tage d’avoir  produit  ce  cclcbrc  Philofophe , qui  avoit 
pénétré  plus  avant  que  nul  autre  dans  les  fecrcts  dtf 
la  nature. 

Il  commet  à peu  prés  les  mcfmcs  fautes  que  So- 
crate dans  le  récit  du  voyage  de  faint  Athanafe  i 
Rome  , où  il  le  fait  aller  deux  fois  , bien  qu’il  n’y 
ait  été  qu’une  feule  , comme  M.  de  Valois  l’a  fait 
voir  très  clairement  dans  fes  obfcrvations.  En  rap- 
portant la  lettre  de  Jules  aux  Evêques  du  concile 
d’Antioche,  il  attribue  à ce  Pape,  des  termes  enco- 
re plus  forts , que  ceux  que  Socrate  lui  avoit  attri- 
buez, &non  content  de  lui  faire  dire  qu’il  y aune 
loi  qui  défend  de  rien  ordonner  fans  fon  confcntc- 
ment , il  lui  fait  dire  qu’il  y a une  loi  qui  déclaré 
nul  tout  ce  qui  auroit  été  ordonné  fans  fa  partici- 
pation. Cette  loi  ne  fe  trouve  dans  aucun  recueil  de 
canons.  & il  n’en  paroît  aucun  veftigedans  la  tradi- 
tion. LaleClurcde  la  lettre  du  Pape  Jules  fuflit  pour 
convaincre  toutes  les  perfonnes  équitables,  qu’il  n’a 
jamais  prétendu  un  pouvoir  aulfi  abfolu  qu’auroit 
été  ccluy-là,  & celle  des  Evêques  alfcmblczà  An- 
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tiochc  ne  fait  que  trop  voir  que  celuy  qu’ils  lui  ac- 
cordoicnt  n’avoit  pas  toute  l'étendue  qu’il  préten- 
doit.  Ainfi  il  eft  clair  que  cet  endroit  de  Sozomcnc 
ne  doit  pas  être  pafle  legeremenr , & qu’il  mérité 
Lir.4.cfa.  t.  une  reflexion  particulière.  Puifquejeme  trouve  en- 
gagea parler  ici  du  Pape  Jules,  je  ne  dois  pas  omet- 
tre deux  faufles  circonftances , que  nôtre  Hiftoricn 
mefle  au  récit  de  fa  mort.  L’une  eft  qu’il  la  fait  Cui- 
vre celle  de  Gallus  arrivée  en  trois  cens  cinquante 
quatre,  au  lieu  quelle  l’avoit  précédée  de  deux  ans, 
l’autre  eft  qu’il  étend  fon  Pontificat  jufqucs  à l’cfpa- 
ce  de  vint- cinq  ans , quoi  qu’il  n’en  ait  duré  que 
quinze. 

Après  avoir  fait  l’extrait  de  la  lettre  de  ces  Evê- 
ques, il  décrit  les  mauvais  artifices  dont  ils  uferent, 
pour  furprendre  l’Empereur  Confiance  , & pour  le 
porter  à chaflcr  Paul  Evêque  de  Conftantinople , du 
liege  de  fon  Eglifc.  Mars  il  le  trompe  en  deux  points 
dans  le  récit  de  cette  violence.  Le  premier  regarde 
le  lieu  de  fon  bannilfement , ^u'il  croit  avoir  été 
Theflaloniquc,  bien  que  ç’ait  été  une  petite  ville  , 
nommée  Cucufe  , où  ce  faint  Evêque  fut  depuis  é- 
tranglépar  la  fureur  des  Ariens.  Le  fécond  regarde 
le  temps  où  cette  violence  fut  commifc.  Car  nôtre 
Auteur  la  met  au  temps  mcfme  du  Concile  d’An- 
tioche , c’eft-i-dire  en  l’an  trois  cens  quarante  & un. 
Il  eft  neanmoins  aifé  de  juftificr  quelle  n’arriva  que 
plus  de  neuf  ans  depuis.  Saint  Athanafe  allure  que 
Philippe  Préfet  du  prétoire,  qui  en  fut  le  principal 
miniftre  périt  miferablement  l’année  fuivante.  Or 
il  eft  certain  qu’il  fut  envoyé  <n  ambalfydc  vers 
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Magnencc  avant  la  bataille  de  Murfa  , donnée  en 
trois  cens  cinquante  & un.  Ainlîileil  fort  probable 
qu’il  ne  mourut  qu’en  trois  cens  cinquante-deux,  Sc 
partant  qu’il  relégua  Paul  l’année  precedente. 

Sozomene  ne  dillingue  point  non  plus  que  So- 
crate j les  Conciles  de  Sirmich , & quoiqu’il  y en  ait 
eu  plulîeurs  affemblez  en  cette  ville  , comme  je  l’ai 
fait  voir  allez  amplement  ailleurs,  il  n’enrcconnoît 
cpùm , auquel  il  attribue  trois  Formulaires , qui  ont 
été compofcz  en  trois  temps  différons,  & par  diffc- 
rens  Evêques.  Or  chacun  fait  combien  il  cil  impor-  ! ‘ 
tant  de  marquer cxa&cment  le  temps  des  Conciles, 
qui  font  comme  des  Epoques  certaines  qui  fervent 
à ranger  d’autres  evenemens  moins  conlidcrablcs  en 
leur  ordre,  & combien  un  Hiftorienqui  néglige  ce 
foin-là,  répand  de  tenebres  & d’oblcurité  fur  fon 
ouvrage.  Nôtre  Auteur  en  a répandu  fur  le  lien, 
non  feulement  en  omettant  de  dillingucr  les  Con-  * 

ciles  de  Sirmich  , & les  Formulaires  qui  y furent 
compofcz.  Mais  en  oubliant  plusieurs  circonftances 
dans  le  récit  qu’il  fait  de  quelques  autres  Conciles, 
lia  fcul  fait  mention  d’un  Concile  tenu  dans  la  ville 
d’Antioche,  où  George  fut  ordonnépar  les  Ariens , 

Evêque  d’Alexandrie  , mais  il  le  met  en  un  autre 
temps , que  celui  où  il  a été  tenu.  Un  tres-favant 
homme  de  ce  fiecle  croit  qu’il  le  met  fous  le  regne  de 
Confiant , qui  fut  tué  en  trois  cens  cinquante.  Mais 
il  me  fcmble  que  fes  paroles  laiffent  quelque  lieu  de 
douter  qu’il  l’ait  mis  en  ce  temps-là.  Il  le  met  cer- 
tainement un  peu  après  la  défaite  de  Magnencc,  qui 
arriva  en  354.  Or  il  n’a  été  tenu  que  depuis , puifquc 
£eorgc  qui  y fut  ordonné  Evêque  d’Alexandrie  , 
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n’ufurpa  qu’en  356.  la  chaifc  de  cette  Eglife. 

Enparlantincontincntaprésdu  Concile  de  Mi- 
lan, qui  fut  tenu  en  333.  il  témoigne  qu’il  y eut  fore 
peu  d’Evêques  d’Orient,  & qu'il  y en  eut  plus  de 
trois  cent , d’Occident.  La  lettre  que  ce  Concile 
écrivit  à Eufebe  Eveque  de  Vcrccil,  n’eftfignèc  que 
de  trente  Evêques,  ce  qui  don  ne  fujet  de  croire , ou 
que  Sozomene  & Socrate  fe  font  trompez  au  nom- 
bre , ou  que  leur  texte  a été  corrompu  par  les  Copi- 
ftes , qui  ont  mis  trois  cent,  au  lieu  de  trente. 

U cil  probable  que  Sozomene  encore  trom- 

pé, lorfqu’en  racontant  les  perfècutions  que  les  A- 
riens  firent  en  Orient  aux  Orthodoxes , un  peu  a-' 
vant  la  convocation  des  Conciles  de  Scleucie  & de 
Rimini,  ilaffure  qu’Acacc  & Patrophilc  chaficrent 
Maxime  de  l’Eglifedc  Jerufalem,  & mirent  Cyril- 
le en  fa  place.Saint  Jérôme  rapporte  dans  fa  Chroni- 
que  cette  hifloire , tout  d’une  autre  forte.  Il  dit  que 
Maxime,  quiavoit  fucccdéà  Macaire  dans  l’Evéchc' 
de  Jerufalem  étant  mort , les  Ariens  s’emparèrent 
de  ce  Siégé  Apolloliquc,  & promirent  à Cyrille  de  le 
z placer  dclfus , s’il  vouloir  renoncer  à l’Ordre  de  Prc- 
trife,  qu’il  avoit  reçu  par  l’impofition  des  mains1 
de  Maxime,  que  Cyrille  eutlalâchcté  d’y  renoncer 
pour  contenter  fon  ambition , & que  pour  monte* 
lur  le  Trône  Epifcopal  » auquel  il  afpiroit,  il  fc  dé- 
grada lui-mcfmc,&:  defeendit  au  Diaconat.  Il  reçut 
la  rccompenfe  qu’il  avoit  attendue  de  fon  impiété, 
& quand  il  fut  en  pofleflion  de  l’Eglife  de  Jerufalem, 
ilrcduifitàl’Ordrcde  Prêtrc,Hcraciius,que  Maxime 
. avoit  choifi  pour  être  fon  fuccefleur.  On  ne  peut 
douter  que  S.  Jérôme  n’ait  été  mieux  informé  que 
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Sozomene,  des  affaires  de  l’Eglife  de  Jerufalem,  & 
de  la  faite  des  Evêques  qui  l’ont  gouvernée  * & qu’il 
ne  mérite  plus  de  creance  que  lui,  fur  ccfujet. 

J'ajouterai  ici  une  autre  Iiiftoire,  dans  le  récit  de 
Jaqucllcle  mcfmc  Pereparoît  plus  coca#  que  nôtre 
auteur.  Celui-ci  décrivant  d’horribles  cruautcz 
exercées  en  diverfes  villes  contre  les  Fidèles,  dit  que 
rjuandlc  célébré  Hilarion  fc  retira  de  Gaza,  pour 
éviter  les  effets  de  la  fureur  des  habitans , il  traverfii 
en  Sicile , ou  il  vécut , de  ce  qu’il  gagna  à couper  du 
bois  Sans  les  forets,  &c  a. le  porter  dans  les  villes. 
iSaint  Jerome  qui  a écrit  la  vie  de  ccc  illuftre  Solitai- 
re, raconte  fon  voyage  en  Sicile  d’une  autre  forte. 
Il  dit  qu’au  temps  que  Julien  fut  proclamé  Empe- 
reur, les  habitans  de  Gaza  obtinrent  de  lui  un  or- 
dre, pour  exécuter  a mort  Hilarion  -,  ils  le  cherchè- 
rent avec  toute  la  diligence  qui  leur  futpofiible,  & 
ne  l’ayant  point  trouvé,  ils  ruinèrent  fon  monafte- 
re.  Pour  lui,  il  s’échappa,  & ayant  traverfé  une  va- 
#e  folitude,  il  arriva  au  defert  d’Oafis,  où  il  demeu- 
ra environ  un  an , jufques  à ce  qu’ayant  appris  d’un 
de  fcsdifciples  nommé  Adrien,  qui  fut  depuis  fort 
décrié  pour  fa  perfidie  & pour  fon  avarice  , que 
PEmpercur  Julien étoit  mort,  il  loiia  un  chameau, 
pour  aller  en  Libye,  & monta  enfuitc  fur  un  vaif- 
feaupretde  faire  voile  en  Sicile.  Durant  la  naviga- 
tion, il  délivra  le  fils  du  Pilote  d’un  démon,  dont  il 
étoit  agité  avec  violence.  Quand  il  fut  arrivé  en 
Sicile , il  lui  offrit  un  livre  des  Evangiles  pour  le  paf. 
fage.  Mais  le  Pilote  qu'il  avoir  fi  fenfiblemcnt  obli- 
gé , ne  le  voulut  pas  recevoir,  llparoit  par  la  confc- 
f cnce  de  ces  deux  récits,  que  fiunt  Jerôme  & Sozo- 
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mené  conviennent  du  voyage  de  faint  Hilarion  eri 
Sicile,  mais  qu’ils  ne  conviennent  pas  des  circon-; 
fiances,  & que  faint  Jerôme  les  marque  plus  diftin— | 
dement,  & plus  particulièrement  que  Sozomene. 

Lir.^.ch.u.  Je  trouve  un  autre  endroit,  où  celui-ci  ne  s’ac- 
corde pas  avec  Eufebc  Evêque  de  Cefaréc,  & où  je 
croi  qu’on  le  doit  abandonner,  pour  Cuivre  ce  cé- 
lébré Hiftoricn.  Voici  ce  que  c’eft.  Sozomene  célé- 
brant la  grandeur  des  miracles  que  le  divin  Sauveur 
a opérez  durant  fa  vie  mortelle  , non  feulement 
pour  le  falut  des  âmes,  mais  aufli  pour  la  guenfon 
des  corps  ; Se  décrivant  une  fontaine,  dont  l’eau 
chalTc  les  maladies,  dit  quelle  cil  proche  d’Emaüs 
&qu’aprcs  la  défaite  des  Juifs,  &la  prifede  Jerufa- 
lem,lcsRomains  donnèrent  le  nom  deNicopolc  à ce 
bourg  de  Paleiline,afin  qu’il  fervît  comme  d’un  mo- 
nument cternclde  leur  vidoirc.Eufcbc  affure  aucon-, 
traire  dans  faChronique  que  le  bourgd’Emaiisnc  fut 
érigé  en  ville, fous  le  nom  de  N icopole, qu’en  la  qua- 
trième année  du  règne  d’Hcliogabalc , à la  pourfuitc 
& àla  follicitation  d’ Afriquainenvoyé  AmbafTadeur 
à Rome  pour  cefujct.  Ilell  clair  que  le  nom  deNi- 
copolc a été  donné  à ce  bourg  à l’occafion  de  quel- 
que vidoire.  S’il  lui  avoir  été  donné  àl’occafion  de 
celle  que  les  Romains  remportèrent  fur  les  Juifs, 
fous  le  règne  d’Adrien , il  faudroit  fuppofer  que  cet- 
te ville  de  N icopole  auroit  été  détruite  depuis , & que 
fous  le  règne  d’Heliogabale,  les  habitans  auroient 
député  Afnquain,  pour  implorer  la  clemence  de  ce 
Prince , & pour  le  fupplicr  de  relever  leur  ville  de  fes 
ruines.  Ce  qu’il  n’cft  pas  aifé  de  juftifier,&  partant  il 
y a plus  de  lieu  de  croire  que  ce  changement  de  nom 
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arriva  plutôt  au  temps  que  marque  Eufebc , qu'en  ce- 
lui que  marque  Sozomenc. 

Je  pourrois  faire  un  afTcz  long  dénombrement  de 
plufieurs  autres  evenemens  qu’il  met  en  d’autres 
temps,  que  ceux  où  ils  font  en  effet  arrivez,  ce  qui 
apporte  fans  doute  quelque  confufion  dans  fon  hi- 
ftoire.  Mais  je  me  contenterai  d’en  toucher  feule- 
ment trois  ou  quatre. 

Il  afTure  que  pendant  le  régné  de  Julien  ; le  ciel  Lir.cch.*: 
donna  perpétuellement  des  marques  de  fa  colerepar 
dcstrcmblcmcnsdc  terre,  & par  des  inondations.  Il 
eft  confiant  neanmoins  que  les  rrcmblemens  de  ter- 
re & les  inondations,  dont  il  veut  parler,  n’arrivc- 
rent  que  fous  le  Confulat  de  Valentinien  &dcVa- 
lens,  c’cft-à-dirc  deux  ans  après  la  mort  de  ce  Prince. 

Il  dit  quel’Imperatrice  Juflinc  fit  publier  fous  le 
nom  de  Valentinien  fon  fils  avant  la  mort  de  Gratien 
une  Loi , en  faveur  de  la  doctrine  décidée  dans  le 
Concile  de  Rimini.  Cette  Loi  eft  demeurée  dans  le 
CodeTheodofien,bicn  qu’elle  favorife  ouvertement 
les  Ariens , & quelle autorife  leurs  aflcmblécs,  & eft 
dattéc  du  Confulat  d’Honorius  & d’Evodius.  Hono- 
rius&Evodius  furent  Confuls en  386.  & l’Empereur 
Gratien  étoit  mort  dés  l’an  383.  Ainfi  Sozomenc  s’eft 
trompé  de  3.  ans  au  moins,  dans  la  datte  de  cette  loi. 

Il  s’eft  trompé  plus  grofïierement , quand  il  a 
rapporté  là  fedition  d’Antioche  , au  temps  auquel 
l’Empereur  Theodofc  ramafTa  les  forces  de  l’Empire, 
pour  s’oppofer  aux  deffeins  du  Grammairien  Eugène, 
qui  avoit  eu  l’infolcnce  d'ufurpcr  l’autoritc  Souve- 
raine. Le  Cardinal  Baronius  a fort  bien  prouvé  par 
le  témoignage  de  Zofimc  que  les  habitans  de  cette 
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grande  ville  fcfoulcverent,  & renverfercnc  la  ftatuc 
de  l'Impératrice  avant  la  guerre  entreprile  contre 
Maxime  , en  l’année  388.  l’expédition  contre  le 
Grammairien  Eugcne  ne  fut  faite  qu’en  394.  c’cft-à- 
direfix  ans  depuis.  Il  a fait  encore  une  faute  fcmbla- 
blc  contre  la  Chronologie  dans  le  récit  du  maffacrc 
de  Theflalonique  commis  par  l’ordre  de  l’Empereur 
Theodofe,  en  nclcmcttant  qu’aprésla  défaite  & la 
mort d’Eugene.  Jcvicns  de  dire  que  cet ufurpatcur 
lu*pris , & tué  en  394.  Or  le  Cardinal  Baronius  prou- 
ve que  le  maffacre  de  Theflalonique  fut  commis  en 
390. 

Il  y a encore  quelques  autres  endroits,  où  de  fà- 
vans  hommes  ont  crû  que  nôtre  Hiftoricn  s’étoit 
trompé.  Scaliger  le  reprend  d’avoir  fait  defeendre  le 
nom  des  Sarralins  de  celui  de  Sara.  Il  eft  vrai  que  So- 
zomene  décrivant  la  cpnverfion  des  Arabes  à la  Re- 

Lîr. «.ch. 3 s.  ligion Chrétienne,  dit  qu’ils  font  iflus  d’Ifmaël,  & 
que  pour  ce  lujct,  on  les  appcloit  autrefois  Ifniaëli- 
tes , mais  qu’ayant  voulu  effacer  la  honte  de  leur  ori« 
gine,  ils  fefirent  appeler  Saralins,  du  nom  de  Sara 
femme  d’ Abraham.  Scaliger  foutient  que  le  nom  de 
Sarafins  ne  peut  être  venu  de  celui  deSara,  &c  qu’il 
eft  venu  de  celui  de  Sarac^  qui  lignifie  voleurs , par- 
ceque  ces  peuples-là  ne  vivoient  que  de  vols , & de 
brigandages. 

liv.  7.  ch.  1».  Ufferius  dans  la  Diffcrtation  qu  il  a faite  fur  l’an- 

née folaire  des  Macédoniens , & des  peuples  d’ Afie  , 
reprend  deux  fautes  faites  par  Sozomcnc,  dans  la  mai 
nierc  , dont  il  rapporte  que  les  Montaniftcs  cclc- 
broient  la  fête  de  Pâque.  L’une  eft  en  ce  qu’il  dit  que 
les  mois  des  Montaniftcs  & des  Phrygiens , étoient 
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de  trente  jours.  Uflerius  foûtient  qu’ils  fc  fervoientr 
des  mois  des  Macédoniens,  & des  peuples  d’Afie, 
qui  étant  des  mois  Solaires,  étoient  les  uns  de  trente 
jours,&  les  autres  de  trente  & un. L’autre  faute  eft  qu’il 
a cm  que  le  quatorzième  jour  de  la  Lune,  auquel  les 
Montaniftcs  celebroient  la  fête  de  Pâque,  etoit  le 
huitième  de  devant  les  Ides  d’ Avril,  félon  la  manié- 
ré de  comter  des  Romains,  ou  le  fixiéme  jour*d’A- 
vril  félon  la  nôtre.  Le  quatorzième  jour  de  la  Lune 
étoic  dans  le  fentiment  d’UlTerius , le  feptiéme  de  de- 
vant les  Ides  d’ Avril,  ou  comme  nous  parlons  dans 
l’ufage  ordinaire , le  feptiéme  jour  du  mefme  mois. 

Le  Cardinal  Baronius  reprend  Sozomenc  d'avoir^,, 
écrit  qu’on  ne  chantoit  Alléluia  à Rome  , que  le 
jour  de  Pâque,  & prouve  au  contraire  par  le  témoi- 
gnage de  faint  Jerome , qu’on  le  chantoit  en  d’autres 
jours,  & qu’on  le  chanta  aux  funérailles  de  Fabiole. 
Moniteur  de  Valois  ne  lailfepas  de  foutenir  le  fenti- 
ment de  Sozomcne , â caufe  que  Cafliodorc , qui  ne 
pouvoit  ignorer  l’ufagc  de  l’Eglife  de  Rome , n’a  rien 
changé  de  cet  endroit  dans  la  verfion  de  l’hiftoire 
triparrite.Je  ne  déciderai  rien  fur  ce  point,  &lailTcrai 
à chacun  la  liberté  d’en  juger,  comme  il  lui  plaira. 

C’cfl  ici  le  lieu  d’avertir  ceux  qui  prendront  la  pei- 
ne de  jeeter  les  yeux  fur  ces  lignes,  que  dans  l’Avcrtif- 
fement  que  j’ai  mis  à la  tête  de  la  Traduction  de  Sü- 
crate , je  me  luis  fervi  d’un  partage  du  quatrième  Ser- 
mon de  S.Leon,fur  le  jeune  du  Carêmc,pour  foutenir 
ce  que  cet  Hiftorien  avoir  avancé  qu’en  Carême  les 
Romains  ne  jeûnoient  point  le  Samedi.  Mais  ayant 
appris  par  lanouvele  publication  qu’un  tres-favanc 
homme  a faite  des  œuvres  de  ce  grand  Pape,  que  le 
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Îiaflagc  cft  fuppofé , &:  qu’il  ncfc  trouve  point  dans, 
es  meilleurs  manulcrits,  je  fuis  obligé  d'abandon- 
ner cette  preuve. 

Voila  les  principaux  endroits , dont  j’ai  cru  de- 
voir avertir  ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire  ma 
Traduction,  de  peur  que  fuivant  aveuglément  Sozo- 
mene  , ils  ne  s’écartaflcnt  de  la  vérité  contre  leur 
propre  intention.  Comme  je  fuis  fort  éloigné  de  dé- 
fendre les  fautes  qui  lui  font  échapées  par  inadver- 
tance , je  me  tiens  aufli  obligé  de  repoufler  des  re- 
proches, où  je  ne  voi  aucun  fondement,  &c  fur  tout 
de  dilliper  l’açcufation  que  le  Cardinal  Baronius  lui 
a faite  d’avoir  été  attaché  au  parti  des  Novaticns,  & 
infeCté  de  leur  herefie. 

Quand  on  cft  accusé  d’attachement  à un  parti  fe- 
paré  de  l’Eglife,  il  n’y  a point  de  meilleur  moyen 
de  fe  juftifier , que  de  montrer  que  l’on  cft  tou- 
jours demeuré  uni  à la  mefmc  Eglife.  C’eft  ainfi 
que  Sozomcnc  fe  juftifie  lui-mcfme , en  faifant  voir 
qu’ils  s’eft  aquité  des  devoirs  de  la  Religion  dans  la 
focieté  des  Orthodoxes. 

Il  le  fait  en  plulieurs  endroits  de  fon  Hiftoire,  & 
principalement  en  celui,  où  relevant  la  gloire  des 
Eglifes , que  le  grand  Conftantin  avoit  confacrées 
dans  fa  nouvelc  ^Capitale,  comme  des  monumens 
publics  de  fa  magnificence,  & de  fa  pieté,  il  décrit 
celle  qui  avoit  été  dediée  fous  l’invocation  de  faint 
Michel,  célébré  la  grandeur  des  miracles  qui  yé- 
toient  fouvent  obtenus  de  la  divine  puiflfance , par 
les  prières  de  cet  Arcangc,  & publie  avec  une  hum- 
ble reconnoilTance  les  faveurs  , qu’il  avoit  reçues 
dans  fes  befoins  parfonintcrceflion.  Je  me  perfuade 
' ' .T  que 
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iqiie  tout  le  monde  demeurera  aifément  d’accord , 
que  la  conduite  que  Sozomene  a gardée  en  recou- 
rant au  mérité  de  laint  Michel , dans  l’afTcmbléc  des 
Orthodoxes,  & que  le  langage  qu’il  a tenu  , en  re- 
connoifTant  les  grâces  dont  il  avoitété  comblé  dans 
un  lieu  confacré  aux  exercices  de  nôtre  Religion , ne 
font  ni  la  conduite  ni  le  langage  d’un  Novatien. 

Quand  ceux  de  cette  fefteétoient  dans  quelque  nc- 
cellité  publique  ou  particulière , ils  ne  s’aücmbloient 
pas  avec  les  Catholiques,  pour  implorer  le  fecours 
du  Ciel,  & s’ils  fentoient  quelque  foulagement  dans 
leurs  maux , ils  ne  l’attribuoicnt  pas  aux  prières  com- 
munes d’une  focicté  Orthodoxe.  Ainn  l’aveu  que 
nôtre  auteur  fait  d’avoir  lcnti  les  effets  de  la  pro- 
tection de  faint  Michel  dans  le  lieu , où  il  étoit  invo- 
qué par  les  Catholiques , eft  une  preuve  certaine  qu’il 
n’étoit  point  de  la  communion  des  Novatiens. 

Il  eft  encore  plus  aisé  de  faire  voir  par  fon  propre 
témoignage  qu’il  a été  très  éloigné  de  leur  doctrine. 

Il  loue  l’Empereur  Conftantin  d’avoir  blâmé  dans 
Accfe  leur  Evêque,  la  rigueur  qu’ils  exerçoient  en- 
vers les  penitens , en  leur  ôtant  toute  efpcrance  d’etre 
jamais  reconciliez  , & l’orgueil  qu’ils  avoient  de  fc 
croire  exemts  de  péché. 

Il  établit  ouvertement  dans  un  autre  endroit  Ur-7  cb,l‘‘ 
la  vérité  catholique,  fur  la  parole  du  Sauveur,  qui  a 
commandé  de  pardonner  aux  pécheurs,  qui  paroif- 
fent  touchez  d’un  regret  fincere  de  leurs  crimes,  bien 
qu’ils  y foient  retombez  pluficurs  fois.  Peut-on  rien 
avancer  de  plus  oppofé,  ou  à l’erreur,  ou  à la  prati- 
que des  Novatiens  i Enfin  après  avoir  fait  le  récit  de 
la  nouveauté  introduite  par  NeCtairc  Evêque  de 
Tome  ///,  ô 
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Conftantinoplc , fur  le  fujet  du  Sacrement  de  Pente 
tcncc , il  y ajoute  une  reflexion , qui  ruine  le  Nova-; 
tianifmejufqucsdans  fon  fondement.  Il  juge  que  le 
confeil  qui  avoit  été  donné  à ce  Prélat , changea 
peu-i-  peu  la  feverité  des  premiers  temps , en  relâ- 
chcment  & en  licence  , qu’il  rendit  les  crimes  plus 
frequens , en  les  laiflant  impunis , & les  pécheurs  plus 
infolcns  & plus  emportez  dans  leurs  defordres,  en 
leur  ôtant  la  honte  de  la  confcffion,  & en  les  dé., 
chargeant  des  exercices  laborieux  de  la  fatisfa&ion 
Canonique.  Un  Novaticn  qui  auroit  écrit  JL’hiftoire 
de  la  révocation  du  Pcnitcncicr  de  Conftantinople, 
fe  feroit  bien  gardé  déparier  de  cette  forte.  Il  auroit 
loiié  Ncffcairc,  d’avoir  lupprimé  un  miniftcrc  inu- 
tile , ou  il  l’auroit  blâmé  de  l’avoir  autorifé  jufques  à 
ce  que  l’ufage  qu’on  en  faifoit,  eût  excité  unfeanda- 
le  auflï  public,  que  celui  qui  avoit  éclaté  en  ce  temps-* 
là.  Ainfi  la  différence  du  langage  que  tient  nôtre 
auteur,  doit  être  prifepour  une  conviâion  manifeftç 
de  la  différence  de  fa  creance,  & pour  une  juflifica- 
tion  entière  de  la  pureté  de  fa  foi. 

Je  finirois  ici  cet  AvertifTcment , fi  je  ne  me  trou- 
vois  obligé  à lever  encore  une  difficulté , que  font 
quelques  perfonnes , qui  rcconnoifTant  de  bonne 
foi , que  Sozomcnc  n’a  eu  aucun  engagement  ni  dans 
le  fcnifme,  ni  dans  l’herefic  des  Novatiens , & qui 
ne  doutantpoint  qu’il  n’ait  été  Orthodoxe  dans  les 
fentimens,  & finccrc  dans  fa  manière  d’écrire  , ne 
lailfentpas  d’fmprouver  en  general  le  deffein  de  fon 
ouvrage.  Qifétoit-il  befoin,  difent- ils,  qu’il  conti- 
nuât rhiftoire  d’Eufebc,  qui  étoit  déjà  continuée  > 
qu  il  entreprît  ce  que  Socrate  avoit  achevé,  & qu’il 
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fit  une  répétition  également  inutile  & cnnuyeufe 
des  mcfmcs  cvcnemens,&  des  mefnes  circonftanccs  î 
Cette  objection  tend  à rejetter  indifféremment  tous 
les  livres , où  il  cft  traité  de  matières  qui  ne  font 
pas  tout-à-fait  nouveles , & ne  regardent  pas  plus 
Sozomene  que  les  autres  Hiftoriens , ni  les  autres  Hi- 
ftoriens plus  que  IcsPhilofophes,  les  Orateurs  ouïes 
Poètes , qui  ont  choifi  des  fujets , fur  lefquels  d’autres 
avoient  travaillé  avant  eux.  C’cftpourquoi  je  pour- 
rois  apporter  une  réponfc  auffi  generale  qu’eft  l’ob- 
jeftion,  qui  feroit,  que  quelque  fuffifancc  qu’ayent 
eu  les  anciens,  ils  ont  laiffe  pluftfcurs  chofes  à dire  à 
ceux  qui  les  ont  fuivis.  Ceux  qui  ont  inventé  les  arts, 
ne  les  ontpas  portez  à leur  perfection.  Ils  n’ont  fait 
que  des  elïais,  aufquels  il  a falu  que  leurs  imitateurs 
ayent  beaucoup  ajouté  pour  achever  des  chcf-d’ceu- 
vres  y.  8c  partant  il  a été  non  feulement  utile , mais 
neceffairc,  que plulicursfcfoient appliquez  auxmef. 
mes  fujets. 

Mais  pour  employer  une  défenfe,  qui  ne  foit  pas 
fl  commune,  & qui  ait  quelque  chofe  de  plus  propre 
8c  de  plus  particulier  à nôtre  auteur,  je  ne  ferai  point 
de  difficulté  d’avancer , que  quand  il  a pris  la  plume 
pour  écrire  après  Socrate,  ce  qui  s’étoitpaffé  durant 
le  quatrième  fieele,  8c  au  commencement  du  cin- 
quième, il  a fait  une  entreprife,  qui  bien  loin  d’être 
rejettéc  comme  fupcrfluë  , doit  être  reçue  comme 
tres-avanrageufe  à la  vérité.  On  douteroit  peut-être 
des  faits , qui  ne  feroient  appuyez  que  fur  le  témoi- 
gnage de  Socrate  , au  lieu  qu’on  ne  iauroit  douter 
raifonnablement  de  ceux  qui  font  appuyez  fur  le  té- 
moignage de  Socrate,  de  Sozomene, 8c  de  Thcodo- 
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rct.  Quand  ccs  trois  auteurs  qui  ont  travaillé  fcparé- 
ment,  s’accordent  fur  un  point,  on  ne  peut  lcstoup- 
çonner  d'avoir  confpiré  cnfcmble , pour  impofer  à 
leur  fieele  , & à la  pofterité.  Ainfi  leur  confcntc- 
ment  eft  un  grand  préjugé  de  la  vérité , lequel  nous 
n’aurions  point , s’ils  s’etoient  occupez  fur  trois  diffe- 
rentes matières.  Mais  bien  loin  de  s’accorder,  dira- 
t-on  , ils  fe  combattent  quelquefois,  & fe  détruifent 
les  uns  les  autres. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a des  points , fur  lefquels  ils  ne 
font  pas  d’accord.  Mais  ce  font  des  points  de  peu 
d’importance.  Ce*font  pour  l’ordinaire  de  légères 
circonftanccs,  qui  n’altercntcnrien  le  récit  des  prin- 
cipaux evenemens.  Ccscirconftanccs  là-mefmesqui 
fe  rencontrent  dans  l’un  de  ccs  Ecrivains,  & qui  ne 
fe  rencontrent  point  dans  les  autres , font  comme 
des  traits  & des  lumières,  qui  relcvent  la  beauté  de 
l’hiftoirc  qui  leur  eft  commune , ou  qui  reparent  au 
mefme  temps  les  défauts  qui  leur  font  particuliers. 
On  eft  bien  aile  de  voir  dans  l’un  d’eux , ou  des  récits, 
ou  des  preuves , ou  des  faits , ou  des  titres , qui  ayent 
quelque  chofc  defïngulier , & quand  on  y en  trouve, 
on  les  lit  comme  un  (upplcmcnt  neccffaire,  bien  loin 
de  les  négliger  comme  une  redite  incommode.  On 
joint  avec  autant  d’utilité,  que  de  plaifîr  leurs  pen- 
fées  & leurs  expreflions,  pour  former  uncidéc,  qui 
çomprenne  entièrement  le  defTein  qu’ils  s’étoient 

Ïtropofé  , & qui  réponde  également  à l’étcnduë  de 
eurmaticre.  Il  faut  lire  pour  cet  effet  leurs  ouvrages 
entiers,  & je  ne  doute  point  que  ceux  qui  les  auront 
lus  avec  l’application  qui  eft  necefTaire,  ne  demeu- 
rent d’accord  de  ce  que  j’avance. 
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Difcours  adrejjé  a t Empereur  Eheodofe  , conte- 
nant l Argument  de  cette  Hiïiobe ► 

L n’y  a point  eu  d’Empcreur  dans 
l’antiquité , qui  n’ait  eu  quelque 
inclination  particulière.  Les  uns 
ont  été  curieux  de  riches  étoffes 
teintes  en  pourpre  , de  couron- 
nes , & de  femblablcs  ornemens. 
Les  autres  fc  font  plus  à l’éloquence  , aux  fi- 
ctions de  la  poëfic  , & aux  inventions  ingenieufes. 
Les  autres  ont  aimé  la  guerre  , la  chafTc,lcs  exerci- 
ces du  corps,  comme  à tirer  de  l’arc,  à lancer  le  javelot. 
Tome  I II.  A 
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& à monter  à cheval.  Ceux  qui  ont  eu  dequoi  en- 
tretenir ou  flater  l’inclination  de  ces  Princes , n’ont 
pas  manque  de  tâcher  de  fc  produire  en  leur  Cour. 
Les  uns  leur  ont  apporté  des  pierres  dont  la  rareté 
faitlc  prix  ; les  autres  des  étofes  d’une  teinture  ex- 
traordinaire & d’un  nouvel  éclat  > les  autres  ont  ré- 
cité en  leur  prefence  des  Poëmcs,  ou  des  Panégyri- 
ques ; les  autres  ont  inventé  de  nouvclcs  armes , & 
de  nouvclcs  machines  de  guerre.  On  fe  contcntoit 
que  ces  Princes  euflent  une  de  ces  vertus, & on  croyoit 
que  c’étoit  un  allez  grand  avantage.  Mais  aucun 
cî’cux  n’acuunfort  grand  foin  de  la  pieté, bien  qu’elle 
foie  le  principal  ornement  des  Diadèmes , &dcs  Em- 
pires. Il  n’y  a que  vous,  Theodofe,  qui  étant  conduit 
de  Dieu  comme  par  la  main , avez  recherché  toutes 
les  vertus , & qui  vous  êtes  paré  de  la  douceur  & de 
la  pieté  ,,  comme  des  plus  précieux  ornemens  de  la 
dignité  Souveraine , & comme  de  la  pourpre  , & de 
la  couronne  la  plus  éclatante.  Les  Poètes , les  Ora- 
teurs, les  Gouverneurs  de  Provinces , les  Officiers,  & 
vos  autres  fujets  travaillent  àl’envi  pour  relever  vos 
avions  par  leurs  louanges.  Vous  jugez  de  leurs  ou- 
vrages avec  une  lumière  à laquelle  rien  n'cchape. 
Vous  confidcrcz  le  deflein  , l’invention , l’ordre , la 
conduite,  le  choix  des  termes  , leur  difpofirion,  le 
ftylc  , les  raifonnemcns  , les  penfées  , & donnez  à 
chaque  chofc  fon  jufte  prix.  Vous  honorez  les  Ora- 
teurs non  feulement  par  vôtre  approbation  , & par 
vos  applaudiflcmcns , mais  encore  par  de  magnifi- 
ques prefens,  & par  des  ftatuës.  Vous  exercez  en- 
vers eux  la  mcfmc  Ubcralité  que  leshabitans  de  l’ile 
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de  Crète  exercèrent  autrefois  envers  le  fameux  Ho- 
mère ; les  Rois  de  Thcflalie  envers  Simonide  ; Dc- 
nys  tyran  de  Sicile , envers  Platon  difciplc  de  Socrate; 
Philippe  Roi  de  Macédoine  envers  Theopompe; 
l'Empereur  Scverc  envers  Opjpicn  , qui  avoir  écrit 
en  Vers  de  la  nature  des  poifions,de  leurs  elpcces, 
& de  la  pèche.  Les  habitans  de  l’ile  de  Crete  ayant 
recompenfé  un  Poëmc  d’Homcrc  de  mille  pièces 
d’or , en  firent  graver  une  infeription  fur  une  colon- 
ne pour  célébrer  eux  - mcfmes  la  grandeur  de  leur 
magnificence.  Les  Rois  de  Thcrfalic  furnommez 
Alevades , Denys,  & Philippe  euflent  érigé  une  co- 
lonne aufii  bien  qu’eux  pour  fervir  de  monument- 
de  leur  libéralité  j fi  leur  libéralité  n'eût  été  trop  mé- 
diocre pour  être  ainfi  publiée. L’EmpcreurScverc  don- 
na à Oppicn  autant  de  pièces  d’or  qu’il  avoit  fait  de 
Vers , bien  que  ces  Vers  ne  furent  que  médiocres,. 
& on  les  a appeliez  depuis  des  Vers  d’or.  Voila  les 
magnifiques  prefens  qui  ont  été  faits  autrefois  par 
ceux  qui  aimoient  l’éloquence  & les  ficnccs.  Mais- 
vous  ne  cédez  en  rien  à ceux  qui  ont  eu  la  plus  no- 
ble paflion  d’obliger  les  gens  de  lettres.  Vous  les  fur- 
paffez  tous  par  l’éminence  de  vos  vertus , vous  ag- 
grandiffez  de  jour  en  jour  vôtre  Empire,  & vous  étu- 
diez l’hiftoirc  des  Grecs  & des  Romains,  qui  fc  font 
rendus  les  plus  célébrés  par  leurs  belles  actions.  On 
dit  qu’aprés  avoir  employé  le  jour  aux  exercices  du 
corps , & à regler  les  affaires  de  vos  fujets , à juger 
leurs  differens,  adonner  les  ordres  neccffaircs,  & à 
figner  des  expéditions,  vous  paflcz  la  nuit  fur  les  li- 
vres : vous  vous  fervez  pour  cet  effet  d’une  lampe  où 
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l’huile  coule  de  foi-mcfme  fans  qu’aucun  de  vos  do- 
meftiques  foit  obligé  de  veiller  pour  laverfer,&dc 
combattre  contre  le  fommeil.  Vous  faites  paroître 
de  la  forte  vôtre  douceur  & vôtre  bonté  envers  les 
Officiers  de  vôtre  maifon  , auffi  bien  qu’envers  le 
refte  de  vos  fujets  à l’imitation  du  Maître  des  Em- 
pereurs quiprent  plaifir  à répandre  la  pluye,  à faire 
éclater  la  lumière  du  Soleil  ,&  à verfer  fes  autres  fa- 
veurs indifféremment  fur  tous  les  hommes , fur  les 
bons  , & fur  les  méchans.  J’apprens  que  vous  avez 
eu  une  fi  forte  paffion  pour  les  ficnces  que  vous  con- 
noifTez  aufli  parfaitement  que  Salomon  les  pierre- 
ries , les  plantes , la  force  quelles  ont  de  guérir  les*ma- 
ladies  les  plus  dcfefperécs.  Mais  vous  le  furpafTezen 
vertu.  Car  au  lieu  qu’il  a été  cfclave  de  fes  pallions, 
& qu’il  n’a  pas  confcrvé  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  la 
pieté  qui  étoit  la  fource  de  tous  fes  biens,  & mcfme 
de  fa  fageflc,voüs  avez  fait  triompher  en  vous  la  rai- 
fon , & appris  à commander  à vos  pallions  avec  un 
pouvoir  plus  abfolu  qu’à  vos  fujets.  Que  s’il  faut  que 
je  defeende  au  détail  de  toutes  ces  chofcs , j’apprens 
que  vous  avez  vaincu  le  plaifir  du  boire , & du  man- 
ger , & que  vous  ne  defirez  , ni  les  figues , ni  les  au- 
tres fruits  qu’on  recherche  dans  la  failon.  Que  fi  vous 
en  goûtez,  ce  n’eft  que  lcgercment,  & après  avoir 
rendu  des  allions  de  grâces  à Dieu  qui  les  donne. 
Vous  vous  étés  accoutumé  àfouffrir  lafoif,le  froid, 
& le  chaud , & vous  avez  contracté  une  fi  forte  ha- 
bitude de  tempérance  qu'elle  vous  tient  lieu  comme 
d’une  fécondé  nature.  Il  n’y  a pas  long-temps  que 
vous  hâtant  d’aller  vifiter  Heracléc  ville  de  Pont , 
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pour  rcparcr  les  ruines  que  le  temps  y avoit  faites , 
vous  traverfates  la  Bithynic  durant  les  plus  grandes 
ardeurs  de  l’Eté.  Un  de  vos  gardes  s’étant  apperçu 
que  fur  le  midi  vous  étiez  tout  couvert  de  fueur , & 
de  pouflicrc  , vous  prefenta  un  verre  qui  luifoit  au 
Soleil  avec  un  merveilleux  éclat,  & verfa  dedans  un 
bruvage  délicieux  , & une  eau  extrêmement  frai- 
chc.  Vous  prîtes  le  verre  de  la  main  du  garde,  & après 
avoir  lotié  fon  zèle  vous  fîtes  reflexion  qu’il  n’y  avoir 
perfonne  dans. vôtre  armée  qui  n’enviât  vôtre  hon- 
neur , & qui  n’eût  voulu  avoir  une  pareille  liqueur 
pour  appaifer  la  foifdont  il  étoit  prcfle,&  vous  la 
rendites  au  garde  pour  en  difpofcr , comme  il  le  ju- 
gerait à propos.  Il  mcfcmbleque  vous  avez  furpaf- 
fé  en  ce  point  Alexandre  fils  de  Philippe  , à qui  un 
foldat  ayant  prefenté  de  l'eau  comme  il  paffoit  par 
un  pais  extremément  fcc  , félon  le  rapport  d un  de 
fes  Admirateurs,  il  la  repandit  au  lieu  de  la  boire.  V ous 
êtes  plus  digne  de  l’Empire  qu’aucun  Empereur  qui 
vous  ait  précédé  pour  parler  aux  termes  d’tdomere. 
Car  au  lieu  que  les  uns  n’avoient  aucune  bonne  qua- 
lité, & que  les  autres  n’en  avoient  qu’une , ou  deux , 
qui  les  puflènt  rendre  recommandables,  vous  les  avez 
furpalfez  tous  en  pieté  , en  valeur,  en  tempérance, 
en  juftice,  en  libéralité,  en  magnificence.  Tous  les 
ficelés  célébreront  vôtre  règne,  comme  un  règne  heu- 
reux qui  n’a  été  foüillé  par  le  fang  de  qui  que  ce  foit. 
Vous  portez  vos  fujets  à la  vertu  par  d’agréables  re- 
montrances , & à vôtre  fcrvice  par  l’affcôhon  que  vous 
leur  témoignez , & par  la  honte  qu’ils  auroient  de  n’y 
pas  répondre. 
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Toutes  ces  confédérations  m’ont  obligé  à vous 
dédier  cette  Hiftoirc  de  l’Eglife.  En  effet  à qui  aurois- 
je  pû  adrefTer  plûtôt  qu’à  vous  cet  ouvrage,  où  je  dé- 
cris les  avions  mcrvcillcufes  de  tant  d’hommçs  cmi- 
nens  en  fainteté  , les  évenemens  les  plus  confidera- 
blcs  qui  foient  arrivez  dansl’Eglifc.  Les  tempêtes  que 
la  fureur  de  fes  ennemis  a excitées  contre  elle  ,&  la 
fureté,  & le  repos  quelle  a trouvez  fur  vos  terres,  ôc 
fur  celles  de  vos  pères.  Faites- moi  donc  la  grâce  de 
recevoir  favorablement  cet  Ouvrage  ,.vous  qui  avez 
toutes  les  belles  connoiflances  , qui  pofledez  toutes 
les  vertus , & principalement  la  pieté , qui  félon  le  té- 
moignage de  l’Ecriture  eft  la  fourcc  de  la  fagefle. 
Ayez  la  oontéde  l’examiner  ,de  le  polir,  d’en  retran- 
cher ,&d’y  ajouter  tout  ce  que  vous  jugerez  à pro- 
pos. Toutlc  monde  l’cftimcra,  s’il  ale  bon-heur  de 
vous  plaire  ,&  perfonne  n’y  trouvera  rien  à redire,  fi 
vous  l'honorez  de  vôtre  approbation.  Il  commence 
au  troifiéme  Confulat  de  Crifpe , & de  Conftantin, 
& finit  au  dix-feptiéme  des  vôtres.  Je  le  dcvifcrai  en 
neuf  Livres.  Le  premier  & le  fécond  contiendront  les 
affaires  arrivées  à l’Eglife  fous  le  règne  de  Conftantin; 
le  troifiéme  Se  le  quatrième  celles  qui  lui  font  arri- 
vées fous  le  règne  des  enfans  deccPrincc  ; le  cinquiè- 
me^ le  fixiéme,  l’état  où  elle  a été  fous  Julien,  cou- 
fin  de  ces  mcfmcs  enfans  de  Conftantin,  & fous  Jo- 
vicn,  Valentinien,  & Valcns;  le  feptiéme  , & le  hui- 
tième reprefenteront  ce  qui  y eft  arrivé  de  remar- 
quable fous  le  règne  de  Graticn , & de  Valentinien, 
jufquesà  la  proclamation  de  Theodofe  vôtre  ayeul, 
&cc  qui  s’eft  fait  fous  fon  règne,  jufques  au  temps 
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auquel  Arcadius  vôtre  père  prit  pofleflion  de  la  fou- 
veraine  puiflancc  avec  le  tres-pieux  Honorius  vôtre 
oncle  ; le  neuvième  contiendra  ce  qui  s’eft  pa(îé  dans 
la  mefmç  Eglife  , fous  le  règne  de  vôtre  perfonne 
facréc  à qui  je  prie  Dieu  de  donner  une  prolperité 
continuelle,  une  pleine  &enticre  victoire  lur  les  en- 
nemis, &la  grâce  d’avoir  des  fujets  obeïflans,  & fes 
enfans  pour  fucçelTeurs  par  le  mérite  du  Sauveur  par 
qui  & avec  qui  gloire  foit  au  Pere , & au  faint  Elprit 
durant  tous  les  liccles. 


CHAPITRE  PREMIER. 

i.  Delà  Nation  des  Juifs.  2.  D'où  ï tuteur  a 
tiré  ce  qu'il  écrit . J-  Du  foin  quil  a eu 
de  ne  dire  que  la  •vérité . 

JE  me  fuis  fouvent  étonné  de  ce  que  les  autres  peu- 
ples fe  font  trouvez  mieux  difpofcz  que  les  Juifs, 
à croire  l’Evangile , bien  que  ceux-ci  euflent  reçu  dés 
le  commencement  le  véritable  culte  de  Dieu  , & 
qu’ils  culTent  été  avertis  par  les  Prophètes  de  l’ave- 
nement  du  Sauveur.  Abraham  chef de  leur  nation, 
& auteur  de  la  circoncifion  a mérité  de  voir  & de 
recevoir  le  Fils  de  Dieu.  Ifâc  fonfilsaeu  l’honneur 
d’étre  la  figure  de  fon  facrifice  , quand  il  a été  mis 
fur  le  bûcher  par  fon  pere  , comme  le  témoigner* 
ceux  qui  ont  pénétré  le  fens  des  faintes  Ecritures. 
Jacob  a prédit  le  myfterc  qui  faifoit  l’attente  des 
nations  , & le  temps  auquel  il  devoir  être  accompli, 
<pand  il  a dit  que  les  Princes  delà  tribu  de  Juda  ma»- 
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queroicnt  parmi  les  Juifs.  Il  defignoit  le  temps  delà 
principauté  d’Hcrode,qui  étoit  né  d’un  père  Iduméen 
& d’une  mère  Arabe,  Se  qui  reçut  de  l’Empereur  Au- 
gufte,  & du  Sénat  le  Gouvernement  de  Judée.  D’au- 
tres Prophètes  ont  prédit  laNaiffancc  de  Jefus-Chrift, 
fa  Conception  ineffable,  fa  famille  , fa  patrie  , Se  le 
privilège  admirable  que  fa.mcre  auroit  de  demeurer 
Vierge.  D’autres  ont  parlé  de  fes  aétions  toutes  di- 
vines , de  fa  Mort , Se  de  fon  Afeenfion  glorieufe. 
Que  fi  quelqu’un  ignore  la  vérité  de  ce  que  je  dis  , 
il  luieftaifé  de  s’en  inftruirc  par  la  lcCturc  des  Livres 
facrcz.  Jofeph  Sacrificateur  fils  de  Mathias , hom- 
me célébré  parmi  les  Juifs  Se  les  Romains,  a rendu 
un  témoignage  irréprochable  à l’avantage  de  Jelus- 
Chrift.  Il  fait  difficulté  de  l’appeler  homme , à cau- 
fc  des  miracles  qu’il  a opérez , & de  la  vérité  qu’il  a. 
enfeignée.  Mais  il  l’appelé  Chrift,&dit  qu’il  parut 
vivant  trois  jours  apres  qu’il  eut  expriré  fur  la  croix-. 
Il  paroît  n’avoir  pas  ignoré  les  prédictions  fi  admi- 
rables que  les  Prophètes  ont  faites  de  lui  , & témoi- 
gne que  pluficurs  tant  Juifs  , que  Grecs  qu’il  avoir 
attirez  à lui , demeurèrent  fermes  dans  fa  doCtrme, 
& que  la  feétc  de  ceux  qui  portent  fon  nom  s’étoit 
toujours  confcrvéc.  Il  me  femblc  qu’en  écrivant  de 
la  forte,  il  public  hautement  qu’il  eft  Dieu , Se  qu’é- 
tonné de  la  grandeur  de  fes  miracles , il  ufc  de  ce 
tempérament  de  ne  rien  dire  contre  ceux  quiavoient 
cru  en  lui,  & d’approuver  plutôt  leur  foi  par  fon  fi- 
lcncc.  Quand  je  fais  reflexion  fur  toutes  ces  chofes, 
je  ne  puis  n’étre  pas  furpris  d’un  extrême  étonne- 
ment, de  ce  que  les  Juifs  n’ont  pas  embrafle  la  pieté 

Chrétienne 
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Chrétienne  avant  tous  les  autres  peuples.  Car  bien 
que  la  vérité  des  myftcrcs  qui  dévoient  être  accom- 
plis en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  , ait  été  prédite 
par  la  Sibylle,  & par  d’autres  Oracles,  il  ne  faut  pas 
accufcr  pour -cela  tous  les  Grecs  d’infidelité  -,  parce- 
que  ces  Oracles  étant  conçus , au  moins  la  plupart , 
en  Vers,&  en  termes  obfcurs  & peu  intelligibles  au 
peuple, ils  ne  pouvoient  être  connus  que  d’un  petit 
nombre  defavans.  C’a  été  à mon  fens , une  fage  con- 
duite de  la  Providence  de  découvrir  l’avenir  non  feu- 
lement à fes  Prophètes , mais  encore  à ceux  qui  fem- 
bloient  éloignez  de  la  connoilfance  de  la  vérité,  afin 
de  rcünir  les  peuples  dans  une  mefmc  crcartcc.  Elle 
femblc  avoir  fait  en  cela  quelque  chofe  de  fcmbla- 
blc  à ce  que  font  les  Muficiens , quand  pour  joiier 
quelque  air  nouveau,  ils  touchent  des  cordes  inutiles. 
Voila  ce  que  j’avois  adiré  au  fujet  des  Juifs,  qui  ont 
reconnu  plus  tard  que  les  autres  peuples  la  vérité  de 
nôtre  Religion , bien  qu’ils  euficnt  été  avertis  de  l’a- 
venement  de  Jefus-Chrift  par  des  Prophéties  tres- 
claircs  & trcs-cxprclTcs.  Il  ne  faut  pas  pour  cela  trou- 
ver étrange  qucî’Eglifc  ait  été  accrue  dans  fon  com- 
mencement par  la  convcrfion  des  Payens.  Dieu  fait 
dans  les  occafions  importantes  de  ces  changcmens 
extraordinaires, contre  l’opinion  commune  des  hom- 
mes. Nôtre  Religion  fut  établie  par  la  vertu  de 
ceux  qui  la  gouvernèrent  en  fa  naiflance  ; car  ils  vin- 
rent heureufement  à bout  de  ce  qu’ils  avoient  entre- 

Îiris  -,  bien  qu’ils  n’eufTent  jamais  appris  l’art  dépar- 
er , & qu’ils  n’ufalTcnt  point  d’argumens  de  Mathé- 
matiques pour  convaincre  leurs  auditeurs.  Quand  on 
Tome  III.  B' 
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vit  qu’ils  rcnonçoicnt  par  un  généreux  mépris,  à la 
pofleflion  de  leurs  biens  ; qu’ils  fouffroient  les  plus 
cruels  fupplices,  avec  la  mefinc  patience  que  s’ils  les 
euflent  foufferts  dans  un  corps  emprunte  -,  qu’ils  n’é- 
coicnt  ni  touchez  des  carcflcs  des  Peuples  & des  Ma- 
giftrats , ni  ébranlez  de  leurs  menaces , on  jugea  qu’il 
faloit  qu’ils  attendirent  de  magnifiques  récompcn- 
fes.  Ils  n'eurent  donc  pas  befoin  d’éloquence  pour 
pcrfuadcrlcurdo&rinc,  puifquc  leurs  actions  & leurs 
fouffrances  impofoient  quelque  forte  de  neccflité  de 
la  recevoir. 

a.  Dieu  ayant  apporté  un  changement  fifurprenant 
dans  le’monde  , que  les  hommes  ont  renoncé  à la 
Religion  de  leurs  pères , & aux  loix  de  leur  pais,  ne 
fcroit-il  pas  étrange  que  les  plus  célébrés  Ecrivains 
de  la  Grcce,à  qui  la  nature  avoir  donné  d’excellen- 
tes qualitcz  pour  entreprendre  & pour  achever  de 
beaux  ouvrages , fc  foient  appliquez  à décrire  le  San- 
glier de  Calydoine  , le  Taureau  de  Marathonc , & 
d’autres chofes  fcmblablcs  qui  font  arrivées,  ou  qui 
ont  été  feintes  en  quelques  pais , & que  je  ne  tâchalfc 
pas  de  m’élever  au  deflus  de  moi- mcfmc  pour  écrire 
l’Hiftoirc  de  l’Eglife  ? Puifquc  les  évenemens  qu’elle 
renferme  font  des  effets  de  la  puilTancc  de  Dieu  , 
plutôt  que  de  celle  des  hommes , ne  lui  cft-il  pas 
aifé  de  me  rendre  capable  d’en  parler?  J’avois  deffein 
de  la  commencer  dés  fon  origine.  Mais  pareeque 
plufieurs  l’ont  commencée  de  la  forte  ,&  l’ont  con- 
tinuée jufqucs  à leur  temps  comme  Clément,  &Hc- 
gefippc  hommes  d’une  éminente  fagefTe,  qui  n’ont 
pas  été  éloignez  du  ficelé  des  Apôtres  ; Africain,  &: 
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Eufcbc  furnommé  Pamphile,  tres-favant  dans  l’E- 
eriturc  & dans  la  cîo&rinc  des  Grecs  tant  Poètes  , 
qu’Hiftoricns , j’ai  abrégé  tout  ce  qui  s'eft  fait  dans 
l'Eglifc  depuis  l’Afccnfion  du  Sauveur  , jufqucs  à la 
dépofition  de  Licinius , & l’ai  renfermé  en  deux  Li- 
vres. Je  tâcherai  maintenant , avec  l’aide  de  Dieu, 
d’écrire  la  fuite. 

3.  Je  rapporterai  les  chofes  que  j’ai  vues , ou  que 
j’ai  apprifes  de  ceux  qui  les  avoicntvuës,  & qui  font 
arrivées  en  mon  temps,  ou  peu  auparavant.  Quant 
à celles  qui  font  plus  anciennes  , j’ai  tâché  de  m’en 
inftruire  par  la  recherche  que  j’ai  faite  des  Conciles 
qui  ont  été  tenus , des  Canons  qui  ont  été  faits  dans 
ces  Conciles  ; des  lettres  qui  ont  été  écrites  par  le’s 
Empereurs  & par  les  Evêques,  dont  quclqUes-unes 
font  gardées  avec  foin  dans  les  Palais  acs  Princes , & 
dans  les  Eglifcs  i & les  autres  fe  trouvent  entre  les 
mains  des  favans.  J’avois  refolu  de  les  inférer  entières 
dans  mon  Ouvrage  ; mais  leur  longueur  m’a  fait  juger 
depuis , que  je  ferois  mieux  d’en  rapporter  le  fens  en 
peu  de  paroles  ; fi  ce  n’eft  lorfqu’il  s’agit  de  quelque 
fujet  touchant  lequel  tout  le  monde  n’eft  pas  d’ac- 
cord. Car  alors  je  n’apprehenderai  point  la  peine  de 
tranferire  une  piece  qui  fervira  à l’éclairciflcmcnt  de 
la  vérité.  Que  perfonne , pour  ne  pas  favoir  les  cho- 
fes, ne  m’accufc  d’avoir  déguifé  la  vérité , lous  pré- 
texté qu’il  aura  trouvé  des  relations  & des  mémoires 
contraires  à ce  que  j’ai  écrit.  Car  il  faut  favoir  que  les 
Evêques  ayant  eu  des  differens  entr’eux  touchant  les 
dogmes  d’Arius,&touchant  d’autres  qui  fe  lortk  élevez 
depuis,  ils  ont  écrit  âccux  quictoicntdc  leur  ienti- 
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ment, ont  tenu  des  Conciles,  ont  ordonné  ce  qu’il 
leur  aplû  ; & ont  fouvent  condamne  ceux  qui  ne. 
toient  pas  de  leur  avis,  fans  les  avoir  entendus.  Ils 
ont  fait  tout  leur  pofliblc  pour  engager  dans  leur 
parti  les  Empereurs  & les  Grans  de  l’Empire,  & pour 
faire  accroire  à tout  le  monde  que  leur  doctrine  étoit 
orthodoxe , ils  ont  ramalTé  les  Epîtres  qui  avoiçnt 
cté  écrites  en  leur  faveur,  & ont  omis  celles  qui  leur 
étoient  contraires.  Ce  qui  nuit , fans  doute , beau- 
coup au  defTein  que  l’on  a de  découvrir  la  vérité. 
Mais  parccqu’il  cft  abfolumcnt  ncccfTairc  de  la  favoir 
quand  on  veut  écrire  une  hiftoire  qui  foit  exaébe , 
j’ai  cru  devoir  rechercher  avec  foin  toutes  cespicccs. 
Que  fi  je  rapporte  les  troubles  & les  feditions  que 
des  Ecclcfiaftiqucs  ont  excitées  , foit  lorfqu’ils  ont 
alpiréaux  premières  places,  ou  lorfqu’ils  ont  difputé 
opiniâtrement  pour  la  défenfc  de  leurs  dogmes , je 
prie  ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire  mon  ouvra- 
ge ,dc  ne  le  point  trouver  mauvais , & de  ne  l’attri- 
buer à aucune  malignité.  Car  , comme  je  l’ai  déjà 
dit, un  Hifioricn  doit  preferer  la  vérité  à toute  au- 
tre chofe.  De  plus  les  efforts  que  les  ennemis  de  l’E- 
glife  font  pour  altérer  fa  doétrinc , font  une  épreuve 
à laquelle  on  en  reconnoît  la  pureté  , Dieu  l’ayant 
toujours  rendiie  vidtorieufe  , & lui  ayant  donné  la 
force  d’attirer  & de  s’afTujetir  tous  les  peuples.  J’avois 
eu  deflein  d’abord  de  ne  parler  que  de  ce  qui  cft  arrivé 
àrEglifcdansl’étcndücdc  l’Empire  ; mais  depuis  j’ai 
jugé  que  je  ferois  bien  de  rapporter  aufli  ce  qui  lui  cft 
arrivé  phrmi  les  Perfes , & les  autres  Etrangers.  J’ai 
cru  aulfi  que  je  ne  ferois  rien  d’éloigné  de  mon  fujet. 
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fi  je  parlois  des  Fondateurs  & des  premiers  Supérieurs 
des  Monaftcrcs , & de  leurs  fucceflfeurs  que  j'avois 
vûs,  ou  que  j’avois  appris  srétrc  rendus  célébrés  dans 
la  mcfmc  profeflion.  Ainfi  on  verra  que  leur  vertu 
ne  m’a  pas  été  inconnue , & que  je  ne  lui  ai  pas  re~ 
fufé  les  éloges  quelle  mérité.  Le  portrait  que  j’en 
ferai  pourra  fervir  de  modèle  à ceux  qui  voudront 
l’imiter , & aies  conduire  au  comble  de  la  félicité  & 
de  la  gloire.  Je  m’en  vas  commencer , en  priant  Dieu 
de  m’aider  dans  mon  travail. 


CHAPITRE  IL 

Des  Evêques  des  grandes  villes  fous  le  régné 
de  Constantin. 

Sllveftrc  gouvernoit  l’Eglifc  de  Rome  fous  le  L’ AN  DE 
Confulat  de  Crifpc  & de  Conftantin , Alexan-  N.  s> 
dre  celle  d’Alexandrie  , & Macaire  celle  de  Jcrufa-  32.4. 
lcm.  Antioche  cette  ville  fi  célébré  alfife  fur  le  fleu-  —Q  N ^ 
ve  Oronte  n’ avoir  point  d’Evéque  depuis  la  mort  de  T ANT1N 
Romain , & il  cft  probable  que  la  perfccution  avoir 
cmpéché  de  procéder  à l’éledtion.  Mais  les  Evêques 
s’étant  affemblcz  bien-tôt  après  àNicéc,ils  conçurent 
une  fi  haute  cftime  du  mente , & de  la  do&rine  d’Eu- 
ftate  qu’ils  le  jugèrent  digne  de  remplir  ce  fiege  Apo- 
ftoliquc  qu’ils  le  tircrcnr  de  Bcréc  pour  l’y  pla- 
cer. Les  Chrétiens  qui  demeuraient  en  Orient  , en 
Libye , & proche  d’Egyp»  n’ofoient  plus  faire  pu~ 
bliquemcnt  leurs  aflcmblécs  en  ce  temps-là,  parce- 
que  Licinius  avoit  changé  de  fentiment  , & perdu 
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toute  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  autrefois  eue  pour 
eux.  Mais  ceux  qui  demeuroient  en  Occident  , en 
Grcce,  en  Macédoine  , en  Illyrie,  s’aquittoient  fans 
crainte  des  exercices  de  leur  Religion  fous  la  prote- 
ction de  Conftantin. 


CHAPITRE  III. 

Confiant  in  e fi  converti  à la  ReligionChrétienne 
par  la  vue  du  figne  de  la  Croix . 

ENtre  les  évenemens  par  lefquels  nous  avons 
appris  qu’il  fut  porté  à embrafler  la  Religion 
Chrétienne  , il  y fut  porté  par  la  vue  d’un  ligne 
qui  lui  parut  dans  le  Ciel.  Il  y a apparence  que 
quand  il  eut  refolu  de  faire  la  guerre  à Maxencc  , 
il  commença  à en  appréhender  le  fucccz  , & à 
longer  de  qui  il  pourroit  implorer  la  protection. 
Comme  il  avoit  l’cfpnt  occupé  de  cette  penfée , il  vit 
dans  le  Ciel  unc’Croix  toute  éclatante  de  liynicrc; 
& cette  vue  lui  ayant  donné  de  l’étonnement , les 
Anges  de  Dieu  qui  l’cnvironnoicnt  lui  dirent,  Con- 
ftantin remportez  la  victoire  à la  faveur  de  ce  figne. 
On  dit  mclmc  que  J es  us  - Christ  lui  apparut, 
& que  lui  ayant  montré l’étcndart  de  la  Croix,  il  lui 
commanda  d’en  faire  faire  un  fcmblable,  & de  s’en 
fervir  dans  les  combats  pour  vaincre  fes  ennemis.  Eu- 
febe  furnommé  Pamphile  allure  qu’il  lui  a ouï  racon- 
ter avec  ferment , qu’il  a^it  vû  fur  le  midi  le  tro- 
phée de  la  Croix  tout  brillant  de  lumière , avec  cet- 
te infeription  : V a i n QJJ  ez  "a  la  faveur  de 
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CE  signe.  Lesfoldats  à la  tête  defqucls  il marchoit 
le  virent  aufli  bien  que  lui,  & comme  il  doutoit  de 
ce  qu’il  fignifioit , il  entendit  une  voix  qui  venoit  du 
Ciel.  Jesus-Christ  lui  apparut  depuis  durant 
Ton  fommeil,avec  le  mcfme  ligne,  & lui  comman- 
da d’en  faire  faire  un  femblable  pour  s’en  fervir  dans 
fes  armées.  Etant  alors  pleinement  perfuadé  de  la 
Vérité  de  la  divinité  , il  envoya  quérir  les  Prêtres 
pour  s’inftruirc  des  maximes  de  la  Religion.  Ces 
Prêtres  lui  apportèrent  l’Ecriture  , & lui  expliquè- 
rent de  quelle  manière  les  Prophéties  avoient  été  ac- 
complies en  la  perfonne  du  Sauveur.  Ils  lui  dirent 
que  le  ligne  qu’il  avoit  vû  étoit  le  trophée  par  le- 
quel il  avoit  vaincu  l’enfer , foit  durant  le  cours  de  fa 
Vie  mortelle,  ou  au  temps  de  fa  Paflion,  & de  fa  Re- 
furredtion , que  tous  les  hommes  reflufeiteroient  de 
la  mcfme  forte  à la  fin  des  fieclcs  pour  vivre  éter- 
nellement , & que  les  uns  recevraient  la  recompcn- 
fe  de  leur  vertu , & les  autres  le  châtiment  de  leurs 
crimes.  Que  ceux  qui  ont  commis  des  péchez  durant 
cette  vie  en  peuvent  être  lavez  ; favoir  ceux  qui  n’ont 
point  encore  participé  aux  myftcrcs  en  y participant 
félon  l’ufagc  de  l’Eglife  , & ceux  qui  y ont  partici- 
pé en  s’abltenant  de  pccher.  Mais  parce  qu’un  fi  ra- 
re bon-heur  n’eft  accordé  qu  a un  petit  nombre  de 
perfonnes , Dieu  a eu  la  bonté  d’inllituer  un  fécond 
remède  qui  cft  la  pénitence  par  laquelle  il  pardon- 
ne à ceux  qui  conçoivent  un  fincerc  repentir , & qui 
le  témoignent  par  leurs  allions. 
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t’AN  DE  -m " — 

N*  s>  CHAPITRE  IV. 

c o n s-  Conjtantin fait porter t étendart  de  laCroix  dans 
TANTiNt  fis  armées . 

COnftantin  ayant  admire  les  Prophéties  que  les 
Prêtres  lui  avoient  expliquées  de  Jesüs-Chris7, 
commanda  à d’cxccllens  ouvriers  de  faire  l'étendart 
de  la  Croix  j & de  l’enrichir  d’or,  & de  perles.  Il  étoic 
beaucoup  plus  beau  que  les  autres  ;■  parcequ’il  devoir 
être  toujours  porte  devant  l'Empereur,  & être  adoré 
par  les  foldats.  Je  me  perfuade  que  ce  Prince  fît  du 
trophée  de  nôtre  Religion  l’étendart  de  fon  armée,' 
afin  que  les  Romains  l’ayant  continuellement  de- 
vant les  yeux,  renonçaflent  peu  à peu  à la  fuperfti- 
f ion  de  leurs  peres , & reconnuflcnt  le  feul  Dieu  que 
l’Empereur  adoroit,  & par  le  fecours  duquel  il  rem- 
* portoit  la  viéloire.  Ce  figne  étoit  toujours  à la  tete 
de  fes  troupes , & leur  fervoit  comme  de  rempart  pour 
les  couvrir.il  y avoitdcs  foldats  qui  leportoicnt  tour  a 
tour,&  qui  l’oppofoient  aux  attaques  des  ennemis.On 
dit  qu’un  foldat  qui  le  portoit  ayant  été  faifi  de  peur 
le  donna  à un  autre,  ôc  prit  la  fuite,  & quand  U fut 
hors  de  la  portée  du  trait  il  reçut  un  coup  mortel,  au 
lieu  que  celui  qui  tenoit  l’étendart  ne  put  jamais  être 
blcfi'é  , bien  que  les  ennemis  tiraflènt  fins  ccflc  fur 
lui.  T ouslcs  traira  tomboient  fur  l’étendart , & aucun 
ne  touchoit  au  foldat  qui  le  portoit.  On  dit  que  ja- 
mais aucun  de  ceux  qui  l’ont  porté  n’a  été , ni  bielle, 
ni  pris. 


CH  A-  . 
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: l’an  de 

CHAPITRE  V.  N>  s* 

Réfutation  de  ceux  qui  difent  que  Conftantin  fe 
fit  Chrétien  À l'occafion  du  meurtre  de  Crifpe  XANTIN> 
fon  fils . 

JE  fai  que  les  Paycns  ont  accoutume  de  dire  que 
quand  Conftantin  eut  fait  mourir  quelques- uns  de 
fes  proches,  & qu’il  eut  confcntiau  meurtre  de  Crif. 
pe  fon  fils,  il  en  conçue  du  regret,  & demanda  au  Phi- 
lofophc  Sopater  qui  enfeignoit  dans  l’école  de  Plo- 
tin  quel  moyen  il  y aVoit  d’expier  ces  crimes.  Que 
Sopater  lui  ayant  répondu  qu’il  n’y  en  avoit  point , il 
trouva  des  Evêques  qui  lui  promirent  de  les  effacer 
par  la  pénitence , & par  le  baptême.  Qif  ayant  été  fort 
fatisfait  de  leur  réponfc  , il  avoit  admiré  leur  Reli- 
gion , l’a  voit  embraffée , & excité  les  autres  à l’em- 
brafTer  auflï  bien  que  lui.  Tout  cela  me  fcmblc  avoir 
été  inventé  par  ceux  qui  fe  plaifent  àdeshonorcr  la  pie- 
té Chrétienne.  Crifpe  dont  on  prêtent  queConftantin 
eut  befoin  d’expier  la  mort,  ne  mourut  que  la  vintié- 
me  année  de  fon  règne.  Comme  il  tenoit  le  premier 
rang  après  fon  père  en  qualité  de  Cefar,  il  avoit  pu- 
blié , avec  lui  plufieurs  loix  en  faveur  des  Chrétiens. 

Je  n’avance  rien  qu’il  ne  foit  aifé  de  juftificr  par  les 
années , & par  les  dates.  Il  n’y  a point  d’apparence 
que  Sopater  ait  jamais  parlé  à Conftantin  , puifquc 
ce  Prince  étoit  alors  vers  l’Occcan  & vers  le  Rhin. 

Car  fesdifferens  avec  Maxencc  oui  regnoit  en  Italie 
avoient  apporté  de  fi  grans  troubles  dans  l'Empire,. 

Tome  III.  * C 


# 


l’an  de 

N.  S. 


CONS- 

TANTIN. 
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qu’il  n’ctoit  pas  aifc  d'aller  aux  Gaules,  en  Angleter- 
re, ni  aux  autres  Provinces , où  il  cft  confiant  que 
Conflantin  fit  profefïion  de  la  Religion  Chrétienne, 
avant  qu’il  eût  déclaré  la  guerre  à Maxcncc,&  avant 
qu’il  eût  été  en  Italie  , & à Rome , comme  les  loix 
qu’il  fit  en  faveur  des  Chrétiens  le  font  voir.  Mais 
fuppoféque  Conflantin  ait  confultc  Sopater  par  let- 
tres , il  n’cfl  pas  probable  que  ce  Philofophe  ait  igno- 
re qu’aprés  qu’Herculc  fils  d’Alcmcne  fe  fut  fouillé 
par  le  meurtre  de  les  enfans,  &d’Iphitc  fon  hôte,  8c 
fon  ami , il  fe  purifia  à Aahcncs  par  les  myflcrçs  de 
Cerés.  Cet  exemple  fait  voir  très- clairement  que  les 
Grecs  pretendoient  avoir  des  moyens  d’expier  les 
plus  grans  crimes , & que  c’eft  une  impoflurc  d’aiTu- 
rcr  que  Sopater  répondit  le  contraire  ; car  je  ne  fau- 
rois  me  perfuader  que  cela  ait  été  ignoré  par  un  des 
plus  favans  hommes  de  la  Grèce. 

CHAPITRE  VI.  . . * 

Confiance  permet  ï accroifie ment  de  la  Religion 
Chrétienne Conflantin  l' accroît  lui -me fine. 

L’Eglife  florifioit  fous  le  règne  de  Conflantin, 
& croifïoit  de  jour  en  jour.  Elle  avoit  joüi  dés 
auparavant  d^unc  paix  profonde.  Car  au  lieu  qu’elle 
étoit  pcrfecutéc  en  plusieurs  Provinces  de  l’Empire, 
elle  avoit  la  liberté  de  fes  exercices  dans  l’-étcnduëde 
celles  qui  obeïfToicnt  à Confiance.  J’ai  appris  qu’il 
fit  un  jour  une  action  mcrvcillcufc  qui  mérite  d’étre 
rapportée.  Voulant  éprouver  la  vertu  des  Chrétiens 
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qui  avoicnt  des  charges  dans  fa  maifon  , il  ordonna 
que  ceux  qui  defireroient  de  les  confcrvcr  facrifiaf- 
fent  aux  Dieux  , & que  ceux  qui  n’en  voudroient 
rien  faire  fc  retirafTent.  Ces  Officiers  s’étant  donc  par- 
tagez en  deuxbandcs,&  les  uns  ayant  trahi  leur  Re- 
ligion , & les  autres  l’ayant  préférée  à leur  fortune , 
il  cftima  & honora  ceux  qui  ctoient  demeurez  fer- 
mes dans  leur  creance , & meprifa  comme  des  lâches 
ceux  qui  avoicnt  changé  de  fentimenr,  ne  voulut  ja- 
mais fe  fervir  d’eux , & ne  crut  pas  qu’ils  lui  puflent 
être  fidèles , puifqu’ils  ne  l’avoicnt  point  été  à Difu. 
Ceux  qui  haoitoient  dans  les  Gaules,  dans  l’Angle- 
terre , vers  les  Pyrénées , & jufques  fur  les  hors  de  i’O- 
cpan  eurent  la  liberté  de  l’exercice  de  leur  Religion. 
Mais  depuis  que  ces  Provinces  - là-furent  échues  à 
ConAantin  par  droit  de  fucccflion  ,1’Eglifc  reçut  un 
notable  accroiflcmenr.  Car  Maxence  fils  d’Hercu- 
lius  ayant  été  tué,&  les  pais  de  fon  obeïflancc  ayant 
etc  réduits  fous  celle  de  Conftantin,lcs  peuples  qui 
habitent  aux  environs  du  Tibre , du  Po  , & de  l’A- 
quilin  , où  l’on  dit  que  le  vailTcau  d’ Argos  fut  tirér 
eurent  une  pleine^  liberté  de  rendre  à Dieu  leurs  ado- 
rations , & leurs  hommages.  On  4,it  que  quand  les 
Argonautes  s’enfuirent  ae  peur  de  tomber  entre  les 
mains  d’Ætez  , ils  ne  prirent  pas  le  mefmc  chemin 
par  où  ils  étoient  venus,  mais  qu’ayant  pafle  la  mer 
de  Scythie  , ils  arrivèrent  en  Italie  par  l’embouchu- 
re de  quelque  fleuve,  & qu’y  étant  demeurez  durant 
l’Hiver  , ils  y fondèrent  la  ville  d’Emone  , & que 
l’Eté  fuivant , ils  traînèrent  leur  vaifTeau  l’clpacc  de 
quatre  cent  ftades , avec  le  fccours  de  ceux  du  pais  r 
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& le  mirent  fur  l’Aquilin  qui  Ce  décharge  dans  le 
Pô,&  avec  le  Pô  dans  la  mer  d'Italie.  Au  reftedes 
Grecs  , les  Macédoniens  , les  peuples  qui  habitent 
fur  les  bors  du  Danube  dans  l’Achayïe,  & dans  1* *11- 
iyric  reconnurent  Conftantin  après  la  bataille  de 
Cibalc.  * ‘ 


CHAPITRE  VII. 

• • 

Diffèrent  entre  Licinius  & Conftantin  a P occa- 

• J ton  des  Chre'tiens.  Défaite  de  Licinius , 

& fa  mort. 

Licinius  qui  avoit  paru  favorable  aux  Chrétiens 
changea  de  fentiment  depuis  cette  bataille , 6c 
commença  a perfecutcr  les  Prêtres  qui  demeuraient 
dans  l'étendue  de  fon  Empire,  & quantité  d’autres 
perfonnes , & principalement  les  Officiers  de  l’armée. 
Les  differens  qu’il  avoit  avec  Conftantin  l’avoient 
extraordinairement  aigri  contre  les  Chrétiens , & il 
aftcâoit  de  les  mal  traiter , tant  pour  fâcher  Conftan- 
tin , que  pour  fc  venger  de  ce  qu’il  croyoit  qu’ils  fou- 
haitoient  de  le  voir  fcul  en  pofteflion  de  l’Empire. 
Etant  prêt  de  lui  donner  une  féconde  bataille  , il 
facrifia  des  victimes , & confulta  les  Devins.  Et  s’é- 
tant laiftc  tromper  par  des  impofteurs  qui  lui  pro- 
mettoient  la  vi&oirc  , il  s’abandonna  entièrement 
aux  fupcrftitions  Payenncs.  Les  Paycns  racon- 
tent cux-mclmcs , que  Licinius  ayant  confulté  en 
"ce  temps- là  l’Oracle  d’Apolon  Didyméen  qui  cft- 
dans  la  ville  de  Milcte , touchant  l’évencment  de  la 
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guerre,  il  lui  répondit  par  ces  vcrsd’Horaerc: 

De  jeunes  combat  Ans  dans  la  fleur  de  leur  âge , 

Sur  U fin  de  tes  jours , t'Abbuttront  le  cour  Age. 

J'ai  reconnu  en  plufieurs  rencontres  le  foin  parti-  c ° N s” 
culicr  que  la  divine  Providence  prent  de  protéger  & TANTI1,‘ 
d’aggrandir  la  Religion  Chrétienne  , mais  je  l'ai 
principalement  reconnu  en  celle  dont  je  parle.  Car 
dans  le  moment  que  Licinius  étoit  prêt  de  pcrfccu- 
ter  liEghfc , la  guerre  de  Bithynie  s’éleva.  Dieu  y fut 
A favorable  à Conftantin , qu’il  vainquit  fes  ennemis 
fur  mer,&fur  terre.  Licinius  fut  contraint  de  fe  rendre 
à Nicomcdic,&  après  avoir  demeuré  quelque  temps 
à ThefTaloniquc  comme  Ample  particulier , il  y fut 
cnAn  tué.  Il  s’étoit  rendu  fort  célébré  au  commen- 
cement de  fon  règne,  tant  durant  la  paix , que  durant  . 

la  guerre  ,&  avoit  eu  l'honneur  d’époufer  lafceurdc 
Conftantin.  Mais  il  eut  depuis  le  malheur  de  finir 
de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire. 

CHAPITRE  VIII. 

Conftantin  autorife  l’exercice  de  la  Religion 
Chrétienne  , & fait  bâtir  des  Eglifes. 

OUand  Conftantin  fc  vit  en  polTcftion  paifiblc 
de  tout  l’Empire,  il  fit  publier  un  Edit,  par 
lequel  il  exhorta  les  peuples  d’Orient  à faire  prorefi- 
Aon  de  la  Religion- Chretiennc,&  à rcconnoîtrc  un 
fcul  Dieu  dont  la  pu  iflanceeft  éternelle,  qui  comble 
de  toute  forte  de  biens  ceux  qui  l’adorent  ; qui  fait  • 

C üj 
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l’an  DÉ’kcureufcmcm  rcüffir  toutes  leurs  entreprifes  ; & qui 
N.  s.  châtie  en  tout  temps , (oit  durant  la  paix  ou  durant 
3ij.  i^^guerre,  ceux  qui  1 ofFenfent.  Ilajoûrc,  non  parunc 
? cons-  ticiiculc  vanité,  mais  par  une  humble  rcconnoiflan- 

tantin  CC>  ayanc  fait  l’honneur  de  le  choifir  , 

' pour  être  le  miniftre  & l’cxccutcur  de  fes  ordres , il 
a pafle  depuis  l'Océan  Britannique  jufqucscn  Orient,. 

, y a accru  le  culte  de  la  véritable  Religion,  & y a fait 

rcfpcCtcr  ceux  qui  avoient  Cgnalé  leur  foi  par  la  gc- 
ncrofité  de  leur  confeflion  , ou  par  leur  cônrtincc 
dans  les  tourmens.  Apres  avoir  rapporte  ces  chofcs, 

& pluficurs  autres  qu’il  jugeoit  propres  à porter  Ica 
peuples  à la  pieté,  il  révoque  tout  ce  qui  avoit  été 
ordonné  par  les  pcrfecuteurs  de  l’Eglifc , rappelé  les 
Chrétiens  qui  avoient  été  ou  reléguez  dans  les  Iles, 
ou  condarnncz  aux  métaux  , aux  ouvrages  publics , 
aux  manufactures  , ou  aux  charges  de  la  Cour.  Il 
laifla  la  liberté  à ceux  qui  avoient  été  privez  des 
v Charges  de  l’armée,  ou  de  les  exercer  comme  aupa- 
. , ravantjoudevivre  en  repos.  Il  ne  fe  contenta  pas 

de  leur  rendre  les  honneurs  & les  dignitcz,illesré- 
tablitcnlapoflcfhondcleursbiens;&  pareeque  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  été  injuftement  dé- 
pouillez étoient  morts , il  ordonna  que  ce  qui 
leur  avoir  été  ôté  feroit  rendu  à leurs  heritiers , Se 
qu'au  défaut  d’heritiers  l'Eglifc  en  jouïroit,  foit  qu’il 
eût  été  ulurpé  par  des  particuliers , ou  par  l’Etar.  A * 
l’égard  des  biens  qui  avoient  été  achetez  des  Empe- 
reurs, ou  donnez , il  promit  d’y  pourvoir.  Aufli-tôc 
que  cette  Ordonnance  eut  été  publiée  , elle  fut  par 
• tout  obfervée  tres-exaClcmcnt.  Depuis  ce  temps-là 
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les  principales  Charges  de  l’Empire  furent  exercées  L-AN  DE 
par  les  Chrétiens , & il  fut  défendu  à toutes  perfon-  N s 
nés  de  facrificr  aux  Dieux , de  confultcr  les  devins , 
de  fc  faire  initier  ,de  dédier  des  ftatucs , & d’obfer-  - . 

ver  les  fêtes  du  paganifme.  On  abolit  alors  de  tres- 
ancicnnes  coutumes.  On  ne  porta  plus  depuis  dans  TANTIN’ 
les  Temples  la  mcfurc  avec  laquelle  on  mefure  la 
hauteur  & l’accroiiemcnt  du  Nil  ; maison  la  porta 
dans  les  Eglifcs.  On  défendit  les  combats  des  Gla- 
diatcurs.  Parmi  les  Phéniciens  qui  habitent  le  Mont 
Liban  & la  ville  d’Heliopole  , il  ne  fut  plus  permis 
aux  filles  de  fe  proftitucr  avant  que  d’étre  mariées.  \ . 

On  repara  les  Eglifcs  qui  étoient  aflez  grandes  , & 

*on  augmenta  celles  qui  ne  l’étoient  pas  aflez.  On 
en  bâtît  de  neuves  en  quelques  endroits , & l’Em- 
pereur fournit  tout.ee  jqui  fut  ncceflaire  pour  ladé- 
penfe.  Il  écrivit  aux  Evêques  , qu’ils  demandaient 
ce  qu’il  leur  plairoit  , & aux  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces , qu’ils  donnaient  aux  Evêques  ce  qu’ils  au- 
raient demandé.  La  profpcrité  de  l’Eglifc  croiioit 
de  jour  en  jour,  à mcfurc  que  croiioit  celle  de  l’Em-  • 
pire.  Depuis  la  défaite  de  Licinius , Conftancin  fut 
fi  heureux  dans  toutes  les  guerres  étrangères  , qu’il 
vainquit  les  Sarmatcs  , & les  Gots  , & fit  enfin  la 
paix  avec  eux.  Ces  peuples  habitent  au  delà  du  Da- 
nube , & comme  ils  font  fort  nombreux  &*fort  a- 
guerris , ils  remportent  de  l’avantage  fur  les  autres 
Nations , & ne  trouvent  de  la  refinance  que  de  la 
part  des  Romains.  On  dit  que  Conftantin  eut  des 
fonges  & des  vifions  durant  cette  guerre , par  lesquel- 
les il  reconnut  clairement  combien  Dieu  prenoitde 
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Æ;AN  p£  foin  de  le  protéger.  Ayant  donc  remporté  la  vi&oi- 
N s rc  fur  tous  les  ennemis  <jui  s etoicnt  oppofez  à fa 
puilTance , il  en  témoigna  a Dieu  fa  reconnoiflancc 

^ — par  le  zclc  qu’ai  fit  paroîrre  pour  la  véritable  Reli- 

gion  , & par  le  loin  qu  il  prit  d exciter  les  peuples  a 
tantin.  cn  fairc  profeflion.  H donna  aux  Egüfc’s  une  partie 
des  impofitions  publiques.  Il  mit  la  croix  furies  ar- 
mes de  fes  foldats , pour  les  accoûtumer  à rcfpcttcr 
• ce  figne  de  la  rédemption.  Il  fit  bâtir  un  Oratoire 
dans  fon  Palais  , & lorfqu’il  alloit  à la  guerre  , il  y 
• . faifoit  porter  une  tente  cn  forme  de  Chapelle  ou 
on  pouvoit  loüer  Dieu , faire  des  prière , & partici- 
per aux  lâints  myftercs.  Il  y avoit  des  Prêtres  &tLcs 
Diacres  qui  fuivoient  les  troupes  , pour  faire  leurs* 
fondions.  Depuis  ce  temps-là  chaque  légion  à eu 
dans  fa  tente  une  Chapelle  ,.dea  Prêtres  & des  Dia- 
cres. Outre  cela  Conuantin  a ordonné  que  le  jour 
do  Dimanche,que  les  Juifs  appeloicnt  le  premier  d a- 
prés  le  Sabbat,  & que  les  Paycns  avoient  confacré 
au  Soleil , & que  le  jour  de  devant  le  Sabbat  on  s’ab- 
ftint  de  plaider  & de  travailler , & on  s’appliquât  â 
. la  priere  & au  fcrvicc  de  Dieu.  Il  honora  de  la  forte 
ces  deux  jours  , pareeque  le  Sauveur  étoit  mort  cn 
l’un , & reflufeité  en  l’autre.  Il  avoit  un  refped:  fin- 
gulier  pour  la  croix , tant  cn  rcconnoi (Tance  des  vi- 
ctoires qu’il  avoit  remportées  à fa  faveur,  que  de  ce 
qu’elle  lui  étoit  apparue  dans  l’air  d’une  manière  mi- 
■ raculeufe.  Il  abolit  le  fupphcc  de  la  croix , qui  étoit 
. cn  ufage  parmi  les  Romains.  Il  la*  fit  graver  lur  fes 
- monnoyes  & peindre  avec  fon  portrait.*  Il  rapporta 

fes  actions,  fes  difeours , & principalement  fes  loix 
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au  culte  de  Dieu.  Il  défendit  la  fornication , qui  a- 
voit  été  permife  jufques  alors  , comme  il  paroît  par 
les  loix  qu’il  fit  fur  ce  fujet.  Je  ferois  trop  long  fi 
je  voulois  les  rapporter.  Je  me  contenterai  de  celles 
qu’il  a publiées  en  faveur  de  la  Religion  , parce- 
qu’ellcs  font  une  partie  confidcrablc  de  l’Hiftoirc  de 
l’Eglifc. 


CHAPITRE  IX. 

Loix  faites  en  faveur  des  EcclefiaHttjMes , & de 
ceux  qui  gardoient  la  Continence. 

IL  y.  avoit  une  ancienne  loi  parmi  les  Romains , 
par  laquelle  il  étoit  ordon^p  que  ceux  qui  ayant 
plus  de  vint  - cinq  ans  vivoient  encore  dans  le  céli- 
bat , ne  jouiraient  pas  des  mefmcs  droits  que  ceux 
qui  étoient  mariez,  & que  fur  tout  ils  ne  pourraient 
rien  recevoir  par  teftament  de  ceux  dont  ils  n’étoienc 
point  parens.  La  mcfmc  loi  privoit  ceux  qui  n’a-* 
voient  plus  d’enfans  de  la  moitié  des  biens  qui  leur 
avoient  été  leguez.  Ceux  qui  avoient  inventé  cette 
loi , avoient  prétendu  repeupler  par  ce  moyen  Ro- 
me & les  Provinces , & réparer  les  pertes  que  l’Em- 
pire avoit  faites  dans  les  guerres  qui  avoient  précédé. 
L’Empereur  ayant  confidcré  que  cette  loi  rcndoitla 
condition  de  ceux  qui  vivent  pour  l’amour  de  Dieu, 
ou  dans  la  virginité, ou  dans  le  célibat,  moins  avanta- 
geufe  que  celle  des  autres, crut  que  c’étoit  une  extrava- 
gance de  s’imaginer  que  la  multiplication  du  genre 
humain  fût  un  effet  de  nos  foins,  au  lieu  de  fc  per- 
Tome  III.  D 
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fuadçr  qu’il  croît  & diminue  fclon  l’ordre  de  la  Pro- 
vidence. Il  fit  donc  unenouvclc  ordonnance,  par  la- 
quelle il  ordonna  que  ceux  qui  vivoient  dans  le  céli- 
bat , & qui  n’avoient  point  d’enfans  jouiraient  des 
mefmcs  droits  que  les  autres.  Il  accorda  mcfmc  des 

fjrivilegcs  à ceux  qui  vivoient  dans  la  virginité  &dans 
a continence  , en  leur  permettant  de  faire  teftament 
avant  le  temps  de  lapubertécontrcrufagc  reçu  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire.  Il  jugea  que  ceux  qui 
n’ont  point  d’autre  emploi  que  l’étude  de  la  fàgeflfc, 
ni  d’autre  foin  que  de  fervir  Dieu  ne  pouvoient  ja- 
mais faire  un  mauvais  ufage  de  leurs  biens.  Les  an- 
ciens Romains  avoient  ordonné  pour  la’  mefmc  rai- 
fon,  que  les  Vcftalespourroient  faire  teftament  dés 
l’âge  de  fix  ans.  La  Icy  qu’il  fit  en  faveur  des  Ecclefia- 
ques  cft  une  preuve  illuftre  de  la  pieté  qu’il  avoir 
pour  l’Eglifc.Il  permit  à toutes  les  parties  qui  auraient 
des  diffcrcnsjdc  les  porter  devant  les  Evêques , fi  el- 
les ne  vouloicnt  pas  plaider  devant  les  juges  fcculicrs, 
& ordonna  que  les  fcntcnccs  des  Evêques  prévau- 
draient à celles  des  autres  Juges, de  la  mefmc  forte 
que  fi  elles  avoient  été  prononcées  par  l’Empereur , 
& quelles  cuifcnt  été  mifes  à execution  par  les  Gou- 
verneurs des  Provinces.  Il  ordonna  de  plus  que  les 
Canons  des  Conciles  demeureraient  fermes , & iné- 
branlables. Puifquc  je  fuis  venu  fi  avant , je  ne  dois 
pas  omettre  ce  qu’il  a ordonné  en  faveur  de  ceux  qui 
font  affranchis  dans  l’Eglife.  Comme  il  étoit  trcs-dif- 
ficile,  à caufe  de  la  rigueur  des  anciennes  loix  d’ob- 
tenir la  liberté  entière  par  laquelle  on  devient  citoyen 
Romain  ,lors  mefmc  que  les  maîtres  étoient  difpo- 
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fez  à l'accorder,  il  fit  trois  loix  par  lcfquclles  il  ordonna 
que  ceux  qui  (croient  affranchis  dans  l’Eglife  enprc- 
fencc  des  Prêtres  l’aqucrreroicnt.  Ces  trois  loix  font 
encore  aujourd’hui  les  premières  parmi  ccllcs,où  il  eft 
parlé  des  manières  d’aquerir  la  liberté , & cllcâ  fer- 
vent d'un  monument  à la  pieté  de  ce  Prince. 


CHAPITRE  X. 

Des  Confefleurs  qui  choient  encore  en  ce 
tem^s-Q. 

Bien  que  ces  privilèges  dont  je  viens  de  parler  re- 
levafl'ent  mcrveillcufcmcnt  l’éclat  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , la  vertu  de  ceux  qui  en  faifoient 
profeffion  le  rclcvoit  encore  davantage.  L’Eglife  étoit 
remplie  d’un  grand  nombre  de  pcrlonncs  de  pieté, 
& confcrvoit  au  milieu  de  la  paix  de  généreux  dé- 
fenfeurs  qui  avoient  fait  profeffion  de  fa  foi  durant 
la  violence  des  pcrfccutions.  Elle  avoir  Ofius  Evê- 
que de  Cordoue,  Amphion  Evêque  d’Epiphanie  en 
Cilicic , Maxime  qui  avoit  fucccdé  à Macairc  dans 
le  gouvernement  de  l’Eglife  de  Jcrufalem,  & Paphnu- 
cc  natif  d’Egypte  , dont  on  dit  que  Dieu  s’étoit  fer- 
vipour  faire  pluficurs  miracles  , pour  guérir  les  ma- 
ladies, &pourchaffcr  les  Démons.  Paphnuce&  Ma- 
xime étoicnt  du  nombre  de  ceux  que  Maximin  avoit 
condamnez  à travailler  aux  métaux,  après  leur  avoir 
fait  crever  un  œil,  & leur  avoit  fait  couper  le  nerf  de 
la  jambe. 


# 
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V ertu  admirable  de  S pyridion  Evêque  de 


SPyridion  Evêque  de  Trimitc  en  Chypre  vivoic 
dans  le  mcfmc-tcmps.  La  grandeur  de  la  répu- 
tation où  il  cft  encore  aujourd’hui  , cft  une  preuve 
certaine  de  l’Eminence  de  fa  vertu.  Les  miracles  que 
Dieu  aopcrezparfon  minifterefont  dans  la  mémoi- 
re , & dans  la  bouche  de  ceux  du  pais.  Je  rapporterai 
ici  ceux  qui  font  venus  à ma  connoifl'ancc.  Il  n’etoit 
fils  que  d’un  païfan.  Il  eut  dans  fa  jcunelTc  une  femme 
& des  enfans , & n'en  fut  pas  en  moindre  confide- 
ration  devant  Dieu.  On  dit  que  des  voleurs  étant 
allez  une  nuit  à fa  bergerie  pour  voler  fes  mou- 
tons, ils  furent  liez  par  une  main  invifiblc.  Spyri- 
dion  étant  arrivé  à la  pointe  du  jour  , & les  ayant 
trouvez  en  cet  état  , les  délia  , & les  reprit  d’avoir 
voulu  voler  les  moutons  au  lieu  de  les  demander. 
En  les  renvoyant , il  leur  donna  un  bélier  , & leur 
dit  : Il  n’eft  pas  jufte  que  vous  ayiez  pris  tant  de 
peine  inutilement , ni  que  vous  vous  en  retourniez 
les  mains  vuides  après  avoir  veillé  toute  & nuit. 
Si  cette  hiftoirc  cft  admirable  , celle  que  je  vas  ra- 
conter le  paroîtra  encore  plus.  Un  particulier  ayant 
confié  un  dépôt  à Irène  fa  fille,  elle  le  cacha  fous 
la  terre  afirt  qu’il  fût  plus  (iircment  , & mourut 
bien -tôt  après  fans  le  déclarer  à perfonne.  Celui 
qui  avoit  confié  le  dépôt  étant  retourné  pour  le 
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demander , Spyridion  le  chercha  dans  la  maifon , & 
ne  l’ayant  point  trouvé  alla  au  tombeau  de  fa  fille , 
l'appela  à haute  voix , & lui  demanda  ce  qu  elle  avoit 
fait  du  depot.  Quand  elle  lui  eut  déclaré  l endroit  ou 
elle  l’avoit cache,  il  retourna  a fa  maifon, le  trouva, 
& le  rendit  à celui  à qui  il  appartenoit.  Puifquc  je 
me  fuis  engagé  à parler  de  ce  faint  homme,  j ajou- 
terai encore  quelque  chofc.  Il  avoit  accoutume  de 
diftribucr  une  partie  de  fes  fruits  aux  pauvres , & de 
prêter  l’autre  fans  interet  â ceux  qui  en  avoient  bc- 
foin.  Quand  quelqu’un  en  alloit  emprunter , il  lui 
montroit  le  cellier,  & lui  difoit, qu’il  prît  ce  qu’il  vou- 
droit.  Quand  il  le  rapportoit , il  lui  difoit  qu  il  le  re- 
mît où  il  l’ avoit  pris.  Un  homme  étant  aile  un  jour 
pour  rendre  ce  qu’il  avoit  emprunte  , Spyridion  lui 
dit , qu’il  le  remît  dans  le  cellier.  Mais  au  lieu  de  le 
remettre  , il  l’emporta.  Sa  tromperie  fut  bien-tot 
découverte.  Car  étant  retourné  une  autrefois  pour 
emprunter  des  grains , Spyridion  lui  dit  ,qu  il  en  al- 
lât prendre.  Cet  homme  n’en  ayant  point  trouve  dans 
le  cellier , en  avertit  Spyridion.  Alors  ce  faint  nom- 
me lui  dit  : Je  m’étonne  que  vous  trouviez  lcul  le  cel- 
lier vuide.  Faites  un  peu  reflexion  fur  vous-mcfmc, 
& fongez , fi  vous  n’avez  point  négligé  de  rendre  ce 
que  vous  aviez  emprunté  , car  fans  cela  vous  n au- 
riez jamais  manqué  de  trouver  ce  dont  vous  avez 
befoin.  Ayez  confiance  en  Dieu  , & vous  trouverez 
ce  que  vous  cherchez.  Cet  homme  ayant  etefurpris 
de  la  forte,  reconnut  fa  faute,  & en  demanda  par- 
don. Spyridion  s’aquittoit  des  fonctions  Ecclehafti- 
qucsavcc  une  gravité,  & une  vigilance  qui  donnoient 
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de  l’admiration.  On  dit  que  les  Evêques  de  Chypre 
s’ étant  affcmblcz  pour  les  affaires  de  l’Egli£c  , Tri- 
phyllius  Evequede  Ledres  homme  très- cloquent  , & 
qui  avoit  étudié  long- temps  les  loix  Romaines  à 
Beryte,  fut  choifi  pour  prêcher.  En  prêchant , & ci- 
tant cette  parole  de  [’E\.3in^)i\c:Leve^  ,vous,0‘  empor- 
te^ vôtre  lit , il  ufa  d’une  façon  de  parler  qu  i luy  fem- 
bloit  plus  élégante.  Alors  Spyridion  ému  d’indigna- 
tion lui  dit -Valez- vous  mieux  que  celui  qui  a die 
emportez  vôtre  lit,  & avez  vous  honte  de  vous  1er- 
vir  des  termes , dont  il  s’eft  fervi  ? Il  fc  leva  à l’heure 
mcfmc  en  prcfcncc  de  tout  le  peuple,  & réprima  de 
la  forte  la  vanité  que  Triphyllius  tiroit  de  fon  élo- 
quence. Son  âge , la  gravité  de  fes  mœurs , & la  fc- 
verité  de  fa  vertu  imprimoient  du  rcfpcét.  Ce  que 
je  raconterai  ici  peut  faire  connoîtrc  de  quelle  ma- 
nière il  recevoir  les  étrangers.  Un  homme  étant  al- 
lé le  vifiter  durant  le  temps  auquel  il  jeûnoit  avec 
toute  fa  famille  , &r  auquel  après  avoir  mangé  un- 
jour,  il  pafl’oit  les  autres,  fans  manger  , il  dit  à fa  fil- 
le , lavez  les  piés  de  cet  étranger , & lui  donnez  de 
quoimanger.La  fille  lui  ayant  répondu  qu’il  n’y  avoir 
ni  pain,  ni  farine  dans  la  maifon  ; parccqu’il  aurait 
été  inutile  d’en  garder  au  temps  du  jeûne  ; il  fc  mie 
en  prières , & ayant  demandé  pardon  à Dieu , il  com- 
manda à fa  fille  de  faire  cuire  du  porc  falé.  Quand 
il  fut  cuit , il  fè  mit  à table  , y fit  mettre  l’étranger 
avec  lui , mangea  de  la  viande  , & invita  l’étranger 
à en  manger.  Comme  il  s’en  exeufoit  fur  ce  qu’il  étoic 
Chrétien.  C’ett  pour  cela  , lui  dit  Spyridion,  qu«  vous 
ne  devez  pas  vous  en  exeufer.  Car  l'Ecriture  faintc 
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enfcignc  que  toutes  choies  font  pures  pour  ceux  qui 
font  purs. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  maniéré  de  'vivre  des  Moines,  & de  leurs 
Fondateurs* 

GEuxquicmbraflcrcntencc  temps-là  la  vie  Mo- 
naftiquc  firent  grand  honneur  à l’£glife,&  con- 
firmèrent extrêmement  la  vérité  de  fa  aodtrine  par 
la  pureté  de  leurs  mœurs.  La  Philofophie  dont  ils 
font  profclfion  eft  un  des  plus  riches  prefens  que  le 
Ciel  aie  jamais  fait  à la  terre.  Ils  négligent  les  dc- 
monftrations de  Mathématique,  & les  argumens  de 
Logique , pareequ’ils  font  perfuadez  qu’ils  dérobent 
beaucoup  de  temps , & qu’ils  ne  fervent  de  rien  pour 
bien  vivre,  & s’adonnent  à la  prudence  naturelle  qui 
retranche  abfolumentlc  vice, ou  au  moins  le  dimi- 
nue. Ils  ne  mettent  point  au  nombre  des  biens  ce  qui 
tient  comme  le  milieu  entre  le  vice , & la  vertu,  & ils 
croycnt  que  c’cft  être  méchant  que  de  s’abllcnir  du 
mal , & de  ne  point  faire  de  bien.  Ils  recherchent  la 
vertu  pour  cllc-mcfme , & non  pour  les  loüangcs  des 
hommes.  Ils  combattent  gcncreufcmcnt  leurs  pal- 
lions, fans  céder , ni  aux  ncceflitcz  de  la  nature,  ni  aux 
infirmitez  du  corps.  Etant  foutenus  par  la  force  tou- 
te puilTantc  de  leur  Créateur , ils  le  regardent , & l’a- 
dorent jour  & nuit , & lui  adrelTent  fans  celTc  leurs 
prières.  Faifant  confiftcr  le  culte  qu’ils  lui  rendent 
dans  la  pureté  de  leur  cœur,  & dans  la  fainteté  de  leur 
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"7 vie  : ils  fc  mettent  fort  peu  en  peine  des  purification» 

s extérieures.  Ils  ne  croycnt  point  qu’il  y ait  de  vérita- 
bles tâches  que  celles  qui  viennent  du  péché , & ainfi 
— - ne  fcfoucicnt  point  de  laver  celles  du  corps.  Comme 
c o N s-  jjs  font  audcflus  des  accidens , & des  dangers  qui  fur- 
tàntin.  vjcnncnt  dans  le  cours  de  la  vie  : l’inconftancc  qui 
règne  avec  tant  de  pouvoir  dans  le  monde  , & lanc- 
ccïfité  qui  y exerce  un  empire  tyrannique  ne  les  font 
jamais  changer  de  fcntiinent.  Ils  ne  le  fâchent  point 
des  injures  qu’on  leur  fait.  Se  ne  méditent  point  de 
s’en  venger.  Ils  ne  perdent  point  courage  quand  ils 
font  attaquez  par  la  maladie, ou  preflez  par  ladifette. 
Ils  en  font  plûtôt  gloire, & lefouffrent  avec  patience. 
Ils  s’accoutument  durant  toute  leur  vie  à fc  conten- 
ter de  peu , Se  ils  s’approchent  par-là  de  l’indcpcndan- 
ce  de  Dieu  autant  qu’il  cft  poflible  à l’infirmité  hu- 
maine. Ils  ne  s’inquiètent  point  pour  aquerir  des 
biens , parce  qu’ils  ne  regardent  cette  vie  que  comme 
un  partage,  & qu’ils  ne  font  des  provifions  qu’autant 
que  la  ncccflité  les  y oblige.  Ils  loüent  la  manière 
de  vivre  la  plus  fimple,&  ne  fongent  qu’à  la  félici- 
té qui  nous  cil  proinifc.  Ils  ne  refpircnt  que  la  pie- 
té, & évitent  dans  leurs  difeouxs  les  impurctcz  qu’ils 
ont  bannies  de  leurs  actions.  Us  accoutument  leur 
corps  à fc  contenter  de  peu  Se  furmontent  l’intem- 
pcrance  par  la  tempérance,  l’injufticcparla  juftice, 
la  vérité  par  le  menlbngc.  Us  entretiennent  la  paix, 
&:  la  bonne  intelligence  avec  tous  ceux  qui  appro- 
chent d’eux. Ils  ont  loin  de  leurs  amis,&  des  étrangers, 
ils  communiquent  ce  qu’ils  ont  à ceux  qui  n’ont 
rien.  Ils  confiaient  ceux  qui  font  dans  l’afHi&ion , & 

l'eau. 
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n’affligent  point  ceux  qui  font  dans  la  joye.  Comme  L>AN 

ils  font  fcricux  en  toutes  chofcs  ,&  qu’ils  rapportent  N s 

toutes  leurs  allions  au  fouverain  bien  , ils  inltruifcnt  ^14. 

par  de  faecs  & iudicieufes  remontrances , où  il  n’y  — — 

* .n  & > \ L ' c o n s- 

a ni  naterie  , ni  aigreur , Se  ou  ceux  qui  les  ecoutent 

trouvent  des  remèdes  falutaires  quigucriflcnt  les  ma- 
ladies de  leurs  âmes.  Ils  s’entretiennent  cnfemble  avec 
honneur,  Se  avec  rclpcécfanscontcftation , fans  rail- 
lerie, fins  colère,  n’agiflant  que  par  la  raifon.  Ils  ré- 
priment tous  les  mouvemens  qui  y font  contraires,  ’ 

&>  commandent  aux  pallions  de  l’cfprir  & du  corps. 
Quelques-uns  alTurentquc  le  Prophète  Elle,  & Jean 
Bapriile  ont  été  les  deux  auteurs  de  cette  fublimc 
Philofophic.  Philon  Pythagoricien  , dit  que  les  plus 
cxcellens  hommes  qu’il  y eût  parmi  les  Juifs  s’affem- 
blercnt  de  fon  temps  fur  une  colline  proche  du  lac  de 
• Mareote  pour  fuivrc  ce  genre  de  vie.  Ils  décrit  leurs 
bâtimens  Se  leurs  exercices  tels  que  font  aujourd'hui 
ceux  des  Moines.  Il  témoigné  que  dés  qu’ils  com- 
mencent à s’appliquer  à l’étude  de  la  fagclTe  : ils  laif- 
fent  leurs  biens  à leurs  proches,  qu’ils  renoncent  aux 
affaires  Se  au  mariage  , Se  qu’ils  le  retirent  dans  des 
jardins  hors  des  villes  : Qif  ils  ont  des  Monaftercs , Se  • 

des  Chapelles  où  ils  célèbrent  les  faints  Myftcrcs, 

& où  ils  chantent  des  Pfeaumes , «Se  des  Hymnes, 
qu’ils  ne  mangent  point  avant  que  le  Soleil  foit  cou-  , 
ché , que  quelques-uns  ne  mangent  qu'une  fois  en 
trois  jours , Se  d’autres  plus  rarement,  qu’ils  couchent 
certains  jours  fur  la  terre , qu’ils  s’abftiennent  de  vin, 

& de  tout  ce  qui  a eu  vie  * qu’ils  ne  mangent  que  du 
pain,  du  fcl  , Se  de  l’hyffppc,  Se  ne  boivent  que  de 
Tome  Il  l.  E 
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l’a  n de  1 eau » ‘P1  ^ Y a Parmi  cux  de  vieilles  filles  qui  ontre- 
N s nonce  au  mariage  pour  aquerir  une  plus  haute  per- 
fe&ion.  Philon  fcmble  décrire  par  ce  difcours,dcs 
• — — — Juifs  qui  ayant  embrafle  la  Religion  Chréticnne,rc~ 
c ° N s-  tcnoicnc  cnCore  quelques  ceremonies  de  leur  pais  -,  car 
tantin.  -j  nç  paro|c  aucun  veftige  de  ce  genre  de  vie  parmi  les 
autres  nations, ce  qui  me  fait  croire  que  depuis  ce 
temps- là  il  a toujours  fleuri  en  Egypte.  D’autres  af- 
furent  qu’il  ne  procédé  que  des  pcrfccutiorts  donc 
* l’Eghfc  a été  agitée  de  temps  en  temps , & que  les 
Chrétiens  qui  s’étoient  retirez  dans  les  lolitudcs,daiis 
les  forêts , & fur  les  montagnes  fc  font  accoutumez 
a y demeurer.  . • 

• " 

CHAPITRE  XIII. 

» 

Maniéré  de  vivre  de  faint  Antoine , de  ' 
faint  Paul. 

S .Oit  que  la  gloire  d’avoir  invente  cette  fublime 
Philofophic , foit  due  aux  Egyptiens , ou  à d’au- 
tres i il  cft  certain  quelle  a été  portée  par  le  grand 
. Antoine  à une  haute  perfection.  L’éclat  avec  lequel 

fa  vertu  brilloit  au  milieu  de  la  folitude  porta  Con- 
ftantin  à rechercher  fon  amitié  , & à lui  offrir  tout 
, ce  qu’il  pourroit  defirer.  Il  étoit  d’un  bourg  d’Egyp- 
te nommé  Coma  , proche  d’Heracléc.  Ayant  per- 
du fes  père  & mère  en  bas  âge , il  laiffa  les  terres  qu’il 
avoic  euësdclcurfucccflionàceux  du  païS , & ayant 
vendu  fes  meubles , il  en  diftribua  le  prix  aux  pau- 
vres , dans  la  creance  qu’un  véritable  Philofophc  ne 
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doit  pas  fe  contenter  de  Ce  dépoüillcr  de  Ton  bien  l’An  de 
fans  en  faire  un  bon  ufage.  Il  contracta  habitude  par-  N s 
ticulierc  avec  tous  ceux  de  fon  ficelé  cjui  croient  les 

plus  éminens  en  fainteté , & s’efforça  de  les  imiter. — 

Sachant  que  l’exercice  de  la  vertu  cil  amcrc  à ceux  c ° N s" 
qui  commencent , & qu’il  devient  doux  à ceux  qui  TANTIN• 
y ont  fait  quelques  progrès  , il  s’y  appliqua  de  telle 
forte  qu’il  fc  rendit  de  jour  en  jour  plus  fevere  à foi- 
mefmc,  & qu’il  renouvela  incelTamment  fon  ardeur, 

&fon  zèle.  Il  reprima  les  mouvemens  de  la  volupté 
par  les  aufteritez  de  la  pénitence  , & combattit  les 
pallions  les  plus fpirituelles , &lcs  plusfubtilcs  parles 
maximes  faintes  de  la  fagefle  de  Dieu.  Il  ne  man- 
geoit  que  du  pain  & du  fel  , & ne  beuvoit  que  de 
l’eau  j il  ne  rompoit  l’abftincncc  qu’aprés  que  le  So- 
leil étoit  couché.  Il  palToit  fouvent  deux  jours , & 
quelquefois  davantage  fans  boire  ,&  fans  manger.  Il 
prioit  toute  la  nuit , & quand  il  dormoit , ce  n’étoit 
qucfurunc.nattc,  & fort  peu  de  temps.  llcouchoitlc 
plus  fouvent  à terre.  Il  ne  fe  froittoit  jamais  d’huile, 

& ne  le  baignoit  jamais  , & difoit  que  c’écoit  une 
délicateffe  quiamolilfoit  le  corps.  On  dit  que  jamais 
il  ne  fevitnud.  Il  n’étoit  point  favant,  &n’cftimoit 
point  les  ficnccs , mais  il  loüoit  le  bon  cfprit , & le 
bon  fens  qui  eft  plus  ancien  que  les  ficnccs , & qui 
les  a inventées.  Il  étoit  extremément  doux  , pru- 
dent généreux.  Il  avoir  une  convcrlation  hon- 
nête & agréable,  & ne  fachoit  jamais  perfonne , non 
pas  mefmc  ceux  qui  aimoient  les  difputcs , & les  que- 
reles.  Ilufoit  toujours  d’une  fi  mcrvcillcufc  adreffe, 
qu’il  ne  manquoic  jamais  d’appaifer  les  conrcftations 

E J> 
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l’an  de  dans  leur  naiflancc.  Bien  que  Dieu  lui  eût  accorde  la 
N.  s connoiflance  de  l’avenir  en  rccompenfe  de  fa  vertu, 
2^.  il  ne  tcnoit  pas  que  ce  fût  une  vertu  que  de  connoîtrc 
c o n s l’avenir.  Il  ne  confeilloit  à pcrlonne  de  rechercher 

cette  connoilTance  -,  parce  que  ceux  qui  ne  l’ont  point 
TANTIN.  , r X , 1 n . ..  X r 

n en  lcront  pas  punis , & que  ceux  qui  1 ont  n en  fe- 
ront pas  recompenfcz  ,&  que  la  véritable  félicité  ne 
confifte  que  dans  le  culte  de  Dieu,&  dans  l’accom- 
pliflcmcntdcfavolonté.Quefi  neanmoins,  ajouroit- 
il,  quelqu’un  délire  d’aquerir  la  connoilTance  de  l’a- 
venir, qu’il  ait  foin  de  purifier  Ton  amc  : car  plus  elle 
fera  dégagée  des  tencorcs  des  pechez  , plus  elle  aura 
de  pénétration  & de  lumière.  Il  n’étoit  jamais  oifif,  & 
il  exhortoit  tout  le  monde  à travailler  continuelle- 
ment,à s’examiner  foi- mefmc, à fc  rendre  conte  de  ce 
qu’on  avoit  fait  le  jour  & la  nuit , & à dire  Tes  fautes, 
afin  d’en  avoir  de  la  confufion  , & d’apprchcnder 
qu  elles  ne  vinflcnt  à la  connoilTance  des  autres.  Il 
avoit  un  zèle  plus  ardent  que  nul  autre  pour  la  dé- 
fenfc  de  ceux  qui  fouffroient  quelque  injufticc , & il 
alloit  fouvent  dans  les  villes  à leur  prière  pour  par- 
ler en  leur  faveur  aux  Gouverneurs  & aux  Magiftrats. 
Il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fût  ravi  de  le  voir,  de 
l’écouter , & de  lui  accorder  ce  qu’il  defiroit-  Mais  il 
aimoit  mieux  demeurer  caché  & inconnu , que  de  pa- 
raître &dctre  eftimé.  Dés  qu’il  avoit  fait  les  affaires 
pour  lefquclles  il  ctoit  allé  à la  ville,  il  retournpit  à fa 
lblitude,&  difoit  qu’un  Moine  hors  de  fa  cellule  cft 
t comme  un  poifTon  hors  de  l’eau  , & que  comme  un 
poifion  pert  la  vie  fur  la  terre , un  Moine  pert  fa  gra- 
.vité  & fa  réputation  dans  le  mondc.il  affc&oit  d’étre 
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civil  & modeftc , & éviroit  de  paraître  fier  & mépri-  Ï/an  de 
fane.  Voila  ce  que  j’avois  à dire  d'Antoine  pour  tra-  N ^ 
ccr  une  image  defon  excellente  Philofophic.  ^ 

Il  eut  plufieursdifciples,  dont  les  uns  fleurirent  en  — — 

Egypte , & les  autres  en  Lybic , en  Palcftinc , en  Sy-  c 0 N s“ 
rie, en  Arabie , & qui  non  contens  d'imiter  fa  vertu,  TANTIN- 
& de  fuivre  fa  manière  de  vivre,  l’enfcigncrent  à plu- 
fieurs  autres.  Il  étoit  neanmoins  difficile  de  les  trou- 
ver , parccqu’ils  prenoient  autant  de  foin  de  fc  cacher, 
que  les  autres  en  prennent  de  fc  produire.  Nous  ne 
laiflcrons  pas  de  parler  des  pluscclcbres,&  fur  tout  de 
Pauljfurnomméîe  fimplc.Ondir  qu’il  demeurait  à la 
campagnc,où  il  avoit  une  belle  femme,  & que  l’ayanc 
trouvée  avec  un  autre  homme,  il  lui  dit  en  riant  qu’il 
ne  demeurerait  jamais  avec  elle,  & qu’àl’heure-meC 
me  il  alla  trouver  Antoine.  On  aflurc  qu'il  avoit  une 
douceur , & une  patience  admirable , & qu’Antoinc 
l’ayant  éprouvé  par  tous  les  exercices  de  la  vie  Mo- 
naftique  aufqucls  il.n’ étoit  point  du  tout  accoutumé, 
bien  qu’il  fut  fort  avancé  en  âge  , il  s’en  aquitta  de 
telle  forte  qu’il  fut  jugé  capable  d’étre  abandonné 
à fa  propre  conduite, comme  un  parfait folirairc qui 
n’avoit  plus  befoin  de  Directeur.  Dieu  confirma 
ce  témoignage  par  les  dons  qu’il  lui  départit,  par  la 
grâce  de  faire  des  miracles  par  lefqucls  il  le  rendit 
plus  célébré  qu’Antoinc  mefine  , & par  la  force  de 
chaflcr  les  démons. 
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CHAPITRE  XIV. 

Vie  admirable  cCzArnmon , & c£ Etttychien. 

AMmon  Egyptien  s’adonna  dans  le  mcfme- 
temps  aux  exercices  de  la  vicMonaftiquc.  On 
dit  qu’il  fe  maria  à la  prière  de  Tes  parens , mais  qu’a- 
prés  la  célébration  du  mariage  , au  lieu  de  coucher 
avec  fa  femme , il  lui  reprefenta  les  avantages  que  la 
fàintc  Ecriture  attribue  à la  virginité  , & tâcha  de 
lui  faire  trouver  bon  qu’ils  fc  fcparaflent.  Elle  con- 
fentit  de  garder  fa  virginité  , mais  elle  eue  peine  à 
être  privée  de  fa  prcfcnce.  Il  demeura  donc  avec  el- 
le dix-huit  ans  dormant  toujours  à part,&obfcrvant 
cxa&cment  les  règles  de  la  vie  Monaftique.  Sa  fem- 
me  ayant  imité  fa  vertu  durant  tout  ce  temps , elle 
crut  ne  devoir  plus  retenir  davantage  dans  l'obfcuri- 
té  tant  de  talcns  éclarans , & lui  propofa  de  fc  fepa- 
rcr  de  demeure.  Il  loua  Dieu  de  cette  refolution 
qu’elle  avoit  prife,  & fc  retira  dans  une  folitude  pro- 
che du  lac  de  Mareotc , du  côté  de  midi  aux  environs 
de  la  montagne  de  Nitric,  & y vécut  vint- deux  ans 
dans  les  exercices  continuels  de  la  fainte  Philofophic; 
Il  alloit  vifiter  fa  femme  deux  fois  chaque  année.  Il 
fonda  pluficurs  Monaftcres  en  ces  pais- la , & inftrui. 
fit  pluheurs  difciplcs  qui  devinrent  depuis  fort  célé- 
brés , & que  nous  ferons  paroître  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage.  Les  Moines  d’Egypte  ont  écrit  un  grand 
nombre  de  fes  miracles  félon  la  loiiablc  coutume 
qu’ils  ont  de  célébrer  les  grans  hommes  de  leurpro- 
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fcffion.  Je  ne  marquerai  ici  qu’une  partie  de  ceux  qui 
font  venus  à maconnoifTancc.Faifant  un  jour  voyage 
avec  un  de  fes  dilciplcs  nommé  Théodore, ils  fe  trou- 
vèrent obligez  de  pafler  un  fofl*é  que  ceux  du  païs  ap- 
pclent  le  Lyque.  Ammon  commanda  à Théodore 
de  fc  mettre  à l’écart  de  peur  qu’i^  ne  fc  viflfent  nus. 
Mais  ayant  peur  de  fc  voir  nu  foi-mcfmc , il  fut  mi- 
raculeufement  tranfporté  fur  l’autre  bord  du  fofle 
fans  que  fes  habits  fuiTcnt  moiiillcz.  Théodore  étant 
paiTé  enfuitc , & ayant  remarqué  que  les  habits , & 
les  pics  d’ Ammon  ctoicnt  fccs , il  le  fupplia  de  lui 
dire  d’oùccla  preccdoir.Amn?on  s’exeufa  long- temps 
de  le  déclarer , mais  enfin  étant  prefle  par  Théodo- 
re , il  lui  fit  promettre  de  ne  le  rapporter  à perfon- 
ne  durant  fa  vie  , & lui  avoüa  comment  cela  étoit 
arrivé.  Je  raconterai  encore  ici  un  autre  miracle  fem- 
blable.  Des  perfonnes  injuftes  lui  ayant  amené  leur 
fils  qui  avoir  été  mordu  par  un  chien  enragé  , & 
l’ayant  fupplié  de  le  guérir  , il  leur  répondit,  vôtre 
fils  n’a  pas  befoin  de  mon  miniftcrc.  Si  vous  vou- 
lez qu’il  foit  guéri , rendez  le  bœuf  à ceux  à qui  vous 
l’avez  pris.  Cette  parole  fut  accomplie  , & le  bœuf 
ayant  été  rendu , l’enfant  fut  guéri.  On  dit  que  quand 
Ammon  mourut , Antoine  vit  fon  ameque  les  An- 
ges portoient  au  Ciel  en  chantant  des  Hymncs.Com- 
mc  il  rcgardoit  ce  fpcétaclc  avec  autant  d attention 
que  d’étonncmcnr,&  que  ceux  qui  étoient  avec  lui  en 
étoient  furpris,il  leur  dit  ce  qu’il  avoit  vû.  La  nou- 
vclc  de  la  mort  d’ Ammon  ayant  depuis  été  apportée 
la  vérité  de  la  vifion  d’Antoine  fut  reconnue.  Tout 
le  monde  jugea  qu’ils  étoient  tous  deux  fort  heu- 
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rcux  : l’un  d’avoir  etc  retiré  de  cette  vie  apres  y avoir 
exercé  toute  forte  de  vertus,  & l'autre  d'avoir  vû  mi- 
raculcufcmcnt  ce  qui  fc  pafïoit  en  un  lieu  éloigné  - 
de  plufieurs  journées.  Ceux  qui  ont  familièrement 
convcrfé  avec  Ammon  , & avec  Antoine  rap- 
portent d’eux  cc^quc  je  viens  de  dire.  J’ai  "appris 
qu'Eutychicn  failoit  profcflîon  du  mcfme  genre  de 
vie  fous  le  mefmc  règne  en  Bithynie  aux  environs 
du  mont  .Olympe.  Il  étoit  de  la  fcéte  des  Nova- 
tiens  , avoit  reçu  de  Dieu  le  don  de  faire  des  mi- 
racles , & de  guérir  des  maladies  , & étoit  connu  & 
aimé  de  Conllantin.  Un  des  gardes  de  l’Empereur 
ayant  été  mis  en  prifon  aux  environs  du  Mont  Olym- 
pe fous  quelques  foupçons  qu’il  avoit  conjuré  con- 
tre fon  maître,  Eutychicn  fut  prié  des’interpofer  en 
fa  faveur , & de  le  foulager  cependant  du  poids  de 
fes  chaînes  de  peur  qu’il  n’en  fût  accablé.  On  dit 
qu’Eutychicn  envoya  prier  les  gardes  d'avoir  la  bon- 
té de  lui  ôter  les  fers  -,  mais  que  n’en  ayant  rien  vou- 
lu faire,  Eutychicn  alla  à la  prifon,  qu’à  fa  prcfcncc 
les  portes  s’ouvrirent,  &les  chaînes  tombèrent  d’el- 
les-mcfmcs.  Il  alla  enfuitc  trouver  l’Empereur  à Con- 
ftantinoplc  , & obtint  fans  peine  la  grâce  qu’il  lui 
demandoit,  ce  Prince  l’cftimant  trop  pour  lui  refu- 
fer aucune  chofc.  Voila  ce  que  j’avois  adiré  en  peu 
de  paroles  de  ceux  qui  fc  font  rendus  les  plus  célébrés 
dans  la  profclfion  de  la  vie  Monaftique.  Ceux  qui 
délireront  s’en  inftruircplus  particulièrement,  pour- 
ront lire  les  vies  de  plufieurs  quiont  été  données  au 
publie. 
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CHAPITRE  XV. 

Origine  de  l'erreur  AArius:  Son  progrès, 
Contefiations  entre  les  Evêques. 

Bien  que  l’état  de  l’Egli£c  fût  alors  fort  heureux, 
(oit  que  l’on  confidcrc  l’éclat  quelle  droit  delà 
vertu  des  folitaires  dont  je  viens  de  tracer  l’image,  ou 
de  la  paix  dont  la  pieté  dcConftantin  la  faifoitjoüir,cl- 
1c  ne  laifla  pas  d erre  inquiétée  par  certaines  queftions, 
dont  on  n’avoit  jamais  entendu  parler , & que  quel* 
ques-uns  agitèrent  fous  pretexte  de  parvenir  à une 
plus  haute  pieté , & d’aquerir  une  plus  parfaite  con- 
noiflTancc  de  Dieu.  Ce  fut  Arius  Prêtre  de  la  ville 
d’Alexandrie  en  Egypte  qui  les  propofa  le  premier. 
Il  fcmbla  d’abord  défendre  Ja  faine  dodrinc,  mais  de- 
puis il  fâvorifa  les  nouveautez  de  M elcçc.  L’ayant  en- 
fuite  abandonné  , il  fut  Ordonné  Diacre  par  Pierre 
Evêque  d’Alexandrie.  Il  fut  après  chalfé  de  l’Eglifc 
par  lui-mcfmc  , parce  qu’il  ne  pouvoir  foufffir  que 
cet  Evêque  eût  excommunié  les  partifans  de  Melece, 
& qu’il  11c  reçût  point  leur  baptême.  Lorfque  Pierre 
eut  fouffertlc  martyre  , il  demanda  pardon  à Achil- 
las,  fut  rétabli  dans  les  fondions  de  fon  Ordre  , & 
depuis  élevé  à celui  de  Prêtre.  Il  fut  fort  confideré 
par  Alexandre  fucccÏÏeur  d’Achillas.  Comme  il  s’a- 
donnok  à l’art  de  raifonner , il  s’engagea  en  des  dis- 
cours fort  impertinens  , & ofa  publier  dans  l’Eglifc 
ce  que  perfonne  n’avoit  jamais  avancé , que  le  Fils  de 
Dieu  a été  fait  de  ce  qui  n’étoit  point  auparavant,. 
Tome  III.  E 
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qu'il  y a eu  un  temps  auquel  il  n’étoit  point,  qu'étant 
libre  jl  étoit  capable  de  fe  porter  au  vice, ou  à la  vertu, 
qu’il  étoit  créé  & fait , & plufieurs  autres  chofcs  qu’on 
cft  obligé  de  dire  quand  on  veut  foutenir  de  fem- 
blablcs  propofitions.  Quelques  - uns  de  ceux  qui  a- 
voient  entendu  parler  de  ces  nouveautez  ,blâmoicnt 
Alexandre  de  ce  qu’il  fouffroit  qu’on  les  avançât. 
Mais  cet  Evêcjuc  jugeant  qu'il  étoit  à propos  de  laif- 
fer  la  liberté  aux  deux  partis  de  difputer  fur  une 
matière  obfcurc  , de  peur  que  s’il  la  leur  ôtoit  on 
ne  crût  qu’il  auroit  appaifé  leur*  contcftation  par  au- 
torité &c  par  force , plutôt  que  par  perfuafion  , Se 
par  raifon , il  s’aflit  au  milieu  de  fon  Clergé,  & per- 
mit à chacun  dédire  ce  qu’il  voudroit.  Il  arriva  dans 
cette  difputc  ce  qui  arrive  d’ordinaire  dans  les  au- 
tres , qui  eft  que  les  deux  partis  tâchèrent  de  vain- 
cre. Arius  défendit  opiniâtrement  fes  fentimens, 
& ceux  du  parti  contraire  foutinrent  que  le  Fils  de 
Dieu  cft  de*  mefme  fubftancc  que  fon  Père  , & éter- 
nel comme  lui.  S’étant  aflcmblcz  une  féconde  fois , 
ils  difputercnt  encore  fans  fe  pouvoir  accorder.  Ale- 
xandre inclinoit  rantôt  d'un  côté,  & tantôt  d’un  au- 
tre ; mais  enfin  il  fe  déclara  pour  ceux  qui  foutc- 
noient  que  le  Fils  de  Dieu  cft  confubftanciel  , Se 
coetcrnel  â fon  Père  , & commanda  à Arius  de  te- 
nir le  mefme  fentiment  -,  Se  parce  qu’il  rcfufa  de  le 
fiire , il  le  chafTa  de  l’Eglifc,  avec  les  Prêtres,  & les 
Diacres  qui  croyoient  quc.fa  doctrine  étoit  Ortho- 
doxe. Les  Prêtres  étoient  Aitalas , Achillas,  Carpon, 
Sarmate , & Arius , Se  les  Diacres  Euzoius , Macairc, 
Jules , Menas , Se  Hclladius.  Plufieurs  perfonnes  du 
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peuple fuivirent  leur  parti, foit  qu’ils  fuflent  perfua-  L>  AN  ~ 
dez  qu’ils  défendoient  la  vérité,  ou  qu’ils  euflentcom-  N s 
palïion  de  leur  difgrace,&  qu’ils  crulTcnt  qu'ils  avoient  ^ ’ 

étéinjuftcmentchaflcz  dcTEglifc.  Les  partifans  d’ A- 

rius  tâchèrent  de  prévenir  les  Evêques  des  autres  vil-  CONs~ 
les,&  pour  cet  effet  leur  envoyèrent  leur  profcfïïon  de  TANTlN> 
foi,&  les  prièrent  au  cas  qu’ils  la  trouvaient  Ortho- 
doxe , qu’ils  écriviflent  à Alexandre  qu’il  ccfsât  de  les 
pcrfccutcr , & s’ils  jugeoient  qu’il  y eût  quelque  cho- 
fc  à redire , qu’ils  leur  fifTent  la  grâce  de  le  leur  ap- 
prendre. Cette  dcpiAation  ne  leur  fut  pas  inutile; 
car  le  bruit  de  ces  contcftations  s’étant  répandu  par 
tout,  elles  commencèrent  à partager  les  Pafteurs.  Les 
uns  écrivirent  à Alexandre  qu’il  n’admît  point  Arius, 
ni  fes  parnfans  à fa  communion  qu’ils  n’eufTent 
retraité  leur  do&rinc  , & les  autres  le  prièrent  de 
ne  les  en  point  retrancher.  Alexandre  voyant  qu’A- 
rius  êtoit  appuyé  par  pluficurs  perfonnes  confi- 
dcrablcs  par  leur  éloquence  , & par  la  réputation 
de  leur  pieté  ,&  entr’autres  par  Eufebc  Evêque  de  Ni- 
comedic , homme  favant  & fort  cftimé  à la  Cour, 
écrivit  aux  Evêques  qu’ils  ne  les  reçuflent  poinc 
dans  leur  communion.  Cette  lettre  aigrit  extremé- 
ment  les  cfprits,  & augmenta  la  chaleur  de  ladifpu- 
tc.  Car  apres  qu’Eufebc , & fes  partifans  curent  plu- 
sieurs fois  conjuré  Alexandre  de  ne  point  rompre 
l’unité  faas  avoir  pû  le  fléchit,  ils  commencèrent  à 
fe  plaindre  de  fa  dureté  , & â foutenir  avec  plus  d’a- 
nimoflté  les  fentimens  d’Arius.  S’étant  donc  aflem- 
blez  à Bithynie  , ils  écrivirent  à tous  les  Evêques  de 
communiquer  avec- les  partifans  de  d’Arius , com- 
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me  avec  les  autres  Orthodoxes , & d’exhorter  Ale- 
xandre à y communiquer  aulfi.  Alexandre  n’ayanc 
point  déféré  à leur  prière  ,Arius  envoya  à Pauli» 
' Evêque  de  Tyr , à Eufebe  furnommé  Pamphile  Evê- 
que de  Ccfarcc , à Patrophile  Evêque  de  Scythopo- 
lc  pour  leur  demander  qu’il  lui  fût  permis  , & aux 
autres  Prêtres  de  fon  parti  de  faire  leurs  fon&ions, 
ôc  d’aflcmblcr  le  peuple  félon  la  coutume  qui  s’ob- 
ferve  encore  aujourd’hui  à Alexandrie , que  les  Prê- 
tres ayent  fous  l’Evéquc,  des  Eglifes  où  ils  aÛcmblcnt 
les  Fidèles.  Ces  trois  Evêques  «'étant  aflcmblczavcc 
les  autres  de  Palcftinc  , accordèrent  à Arius  fa  de- 
mande, lui  permirent  d’aflcmblcr  le  peuple , comme 
ilavoit  accoutumé,  à condition  de  demeurer  cepen- 
dant fournis  à Alexandre , & de  le  fupphcr  de  l’ad- 
mettre à fa  communion.  > i 


CHAPITRE  XVI. 

L'Empereur  Conîlantin  exhorte  les  Evêques  à 
s'accorder  touchant  la  que/lion  de  la  confub- 
jlancialité  du  Fils  de  Dieu  , C>*  touchant  la 
Célébration  de  la  fête  de  F a que. 

A Prés  que  pluficurs  Conciles  curent  été  tenus 
en  Egypte  fans  que  les  contcftations  culTene 
été  appaifées , le  bruit  qu’elles  faifoient  fc  répan- 
dit jufqucs  dans  le  Palais  de  l’Empereur  Conltan- 
tin,qui  fut  très- fâché  de  voir  quelles  troublaient 
la  Religion , au  temps  qu’elle  commcntjoit  à s’accroî- 
tre, & qu’elles  détournaient  pluiicurs  perlonncs  de 
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faire  profcffion  de  la  foi.  Il  en  rcjccta  la  faùtc  fur 
Arius,  & fur  Alexandre,  & les  reprit  d’avoir  agité  une 
qucftion  inutile  , qui  ne  leur  dcvçit  jamais  être  entrée 
dans  l’cfprit,  ou  qui  fi  elle  y étoit  entrée, dcvoit  a- 
voir  été  cnfevclie  fous  le  filence.  Que  quand  ils  au- 
raient eu  de  diffcrcns  fcntimcns , ils  n’auroient  pas 
dû  pour  cela  fe  fcparer:  qu’il  faut  tenir  la  mefmc  foi 
touchant  la  Providence  divine;  mais  que  quand  on 
ne  s’accorde  pas  touchant  des  queftions  fubtilcs  & 
difficiles , il  les  faut  tenir  fecretes.  Ainfi  il  leur  or- 
donna de  renoncer  à lcursdifpuxcs , &:  de  s’unir  dans 
le  mefmc  fentiment  : & ajouta,  que  leur  contcftation 
l’avoit  fi  fort  touché , qu elle  l’avoit  empêché  de  fai- 
re un  voyage  en  Orient.  Voila  ce  qu’il  manda  â A- 
rius,  & à Alexandre , tant  pour  blâmer  leur  opiniâ- 
treté, quepour  les  exhorter  à la  paix. 

11  eut  encore  un  fenfiblc  déplaifir  de  ce  que  quel- 
ques-uns célébraient  en  Orient  la  fête  de  Pâque  au- 
trement que  les  autres * car  bien  qu’ils  ne  rompirent 
pas  l’union  de  l’Eglife  , ils  fuivoient  la  coutume  des 
Juifs , &tcrnifToient,  par  cette  différence,  l’éclat  de 
cette  grande  fçlennité.  Il  fouhaitoit  avec  paflion  de 
terminer  ces  differens , & il  choifit  pour  cet  effet  O- 
fius  Evêque  de  Cordouc  ,qui  s’étoit  rendu  fort  célé- 
bré par  la  généralité  avec  Quelle  il  avoit  fait  profefi 
/ïon  de  la  foi  durant  les  pcrfccutions,  & l’envoya  pour 
tâcher  de  reünir  à l’Eglife, tant  ceux  quitcnoient  cnE- 
gypte  une  do&rinc  contraire  à la  foi , que  ceux  qui 
célébraient  en  Orient  lafetede  Pâque  à la  façon  des 
Juifs.  -f  j .•  - 


l’an,  de 
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CHAPITRE  XVII. 

Concile  de  Nice'e. 

OSius  ayant  trouve  les  contcftations  trop  aigries 
pour  les  pouvoir  appaifer , & étant  revenu 
fans  rien  faire  , l’Empereur  convoqua  à Nicéc  ville 
de  Bithynic , les  Evêques  de  toutes  les  Eglifcs.  Les 
Pafteurs  de  trois  Eglifcs  fondées  par  les  Apôtres , fc 
trouvèrent  à ce  Concile , favoir  Macaire  Evêque  de 
Jcrufalem , Euftate  Evêque  d’Antioche  ville  affife 
fur  le  fleuve  Orontc  , & Alexandre  Evêque  d’Ale- 
xandrie. Jules  Evêque  de  Rome  ne  put  s’y  trouver 
à caufc  de  fon  grand  âge  ; mais  Viton  & Vincent 
Prêtres  de  fon  Eglifc , s’y  trouvèrent  en  fa  place.  Il 
s’y  fit  un  merveilleux  concours  des  Prélats  de  toutes 
les  Provinces , dont  les  uns  ctoicnt  recommandables 
par  leur  ficnce , les  autres  parleur  éloquence , les  au- 
tres par  leur  pieté  , & quelques-uns  par  toutes  ces 
qualitez  jointes  enfemblc.  Il  y avoit  environ  trois 
cens  vint  Evêques , & quantité  de  Prêtres  & de  Dia- 
cres qui  les  accompagnoient.  Il  y avoit  aulfi  des  hom- 
mes exercez  dans  l’art  de  difputcr,  qui  étoient  prêts  à 
les  aider,  & àdifpofcrlcsGnaticrcs.  Pluficurs  Evêques 
regardant  le  Concile,  comme  ils  auroient  regardé  un 
Tribunal,  qui  auroitété  établi  pour  décider  leurs  af- 
faires particulières , entreprirent  d’y  faire  reformer 
ce  qui  leur  déplaifoit , & prefenterent  à l’Empereur 
des  mémoires  qui  contenoicnt  le  fujctdc  leurs  plain- 
tes. Comme  l’Empereur  étoit  importuné  prefquc 


PAR  SOZOMENE,  LïV.  I.  '47  __ 

tous  les  jours  d’accufations  de  cette  forte,  il  les  remit  L’AN  DE 
toutes  à un  certain  jour.  Quand  ce  jour-là  fut  arri-  N s> 
vc , il  dit  : Toutes  ces  plaintes  feront  jugées  au  jour 
du  jugement  parle  Juge  commun  de  tous  les  hom-  N s_  1 
mes.  Ilnc  m’appartient  pas  d’en  connoîtrc  amoiqui  TANTIN 
ne  fuis  qu’un  homme , puifquc  les  accufcz  & les  accu- 
fateurs  font  des  Evêques , qui  ne  doivent  rien  faire  « 
qui  les  foumette  à être  jugez  par  d’autres.  Imitons  tc 
la  mifcricordc  de  Dieu  en  nous  pardonnant  les  uns  tc 
aux  autres , &:  en  renonçant  à toutes  ces  accufations  i « 
accordons-nous  pour  examiner  les  queftions  de  foi  « . 

pouf  lcfquclles  nous  nous  fommes  aUcmblcz.  Après 
avoir  parlé  de  la  forte , il  commanda  de  jetter  tous 
les  mémoires  dans  le  feu , & marqua  le  jour  auquel 
on  commenccroit  à agiter  les  queftions  pour  lelqucl- 
lcs  on  étoit  affcmblé.  Avant  que  ce  jour-là  fut  ar- 
rive les  Evêques  s’afTemblerent  en  particulier  , en- 
voyèrent quérir  Arius,&  chacun  propofa  fon  opinion. 

Aprê#  de  longues  conteftations , les  uns  furent  d avis  * 

qu’on  n’introduisît  aucune  nouveauté  contraire  a la 
foi,&  ceux-là  étoient  les  plus  (impies,  qui  etoient 
accoûtumcz  à croire  les  veritez  de  la  Religion  fans  * 
les  examiner  avec  trop  de  curiofité.  Les  autres  foû- 
tenoient  au  contraire  , qu’il  ne  faloit  pas  fuivre  les 
fentimens  des  anciens  fans  les  avoir  examinez.  Il  y 
eut  un  grand  nombre  d’ Evêques,  &d autres  Ecclc- 
fiaftiques  de  leur  fuite  qui  aquirent  de  la  réputation 
par  ces  difpufes,&  qui  fc  firent  connoître  de  l’Empe- 
reur & de  la  Cour.  Athanafe  Diacre  de  l’Eghfc  d’A- 
lexandrie, qui  avoir  fuivi  fon  Evêque,  eut  des- lors  la 
principale  part  dans  cette  importante  affaire. 
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CHAPITRE  XVIII. 

T) eux  Philojophes  convertis  à la  foi  par  des 
perfonnes  fîmples.  . 

IL  y eut  des  Philofophes  qui  fc  mêlèrent  de  cette 
difpute , les  uns  parla  curiofité  d’apprendre  la  ma- 
tière dont  il  s’âgifloit , & les  autres  par  le  dépit  de  ce 
que  leur  Religion  commcnçoit  à perdre  Ton  crédit , 
& par  lfc  defir  de  divifer  les  Chrétiens,  & de  mettre 
parmi  eux  la  mauvaife  intelligence.  On  dit  que  corn* 
me  un  d’entr’eux  tiroit  avantage  de  fon  éloquence 

f>our  infultcr  à la  (implicite  des  Prêtres , un  homme 
impie , mais  qui  avoit  eu  le  courage  de  faire  profef* 
fion  publique  de  la  foi  durant  la  perfecution,  nepou- 
vant  fouffrir  fon  infolencc,entrcprit  de  conférer  avec 
lui , bien  qu’il  ne  fût  rien  de  l’art  de  raifonner  & de 
difeourir.  Les  moins  ferieux  qui  connoifToknt  le 
vieillart,fe  moquèrent  de  la  témérité  de  fon  entrepri* 
fe,  & les  plus  graves  appréhendèrent  qu’il  ne  fe  ren- 
dît ridicule.  Neanmoins  l’autorité  qu’il  s’étoit  aquife 
ne  leur  permettant  pas  de  lui  impoier  filencc,  il  parla 
„ de  cette  forte  : Philosophe , je  vous  conjure  au  nom 
» de  Jcfus-Chrift  de  m’écouter.  U n’y  a qu’un  Dieu 
» qui  a créé  le  ciel  & la  terre, & toutes  les  chofes  vi- 
» lîbles , quia  tout  fait  par  la  force  de  fon  Verbe,  & 
a tout  affermi  par  la  (àinteté  de  fon  cfprit.  Ce  Verbe 
a que  nous  appelons  le  Fils  de  Dieu  , ayant  eu  pitié 
a ae  l’égarement  des  hommes , & de  l’ignorance  où 
j)  ils  vivoient  comme  des  bêtes  , a bien  voulu  naître 

d’une 


PARSOZOMENE,LlV.  I.  4 9 
d’une  femme,  vivre  parmi  les  hommes',  & mourir L AN  DE 
pour  lcurfàlur.  Il  viendraunjour  pour  juger  ce  que  N s> 
chacun  aura  fait  durant  cette  vie.  Nous  croyons  fim- 

plcmcnt  toutes  ces  chofcs.  N’entreprenez  point  inu- — 

tilcment  de  combattre  des  veritez  qui  ne  peuvent  s_ 
être  comprifcs  que  par  la  foi,  & ne  cherchez  point TÀNT1N' 
des  raifonnemens  pour  prouver  qu’clies  ont  pu , ou  « 
quelles  n’ont  pu  être  accomplies.  Repondez-moi** 
feulement  fi  vous  croyez.  Le  Philofophc  furpris  de  (C 
ce  difeours , répondit  qu’il  croyoit , remercia  le  vicil- 
lart  de  l’avoir  vaincu  , confcilla  à ceux  dont  il  avoir 
tenu  les  fentimcns  ,dc  fuivre  fon  exemple , leur  pro- 
tcilant  qu’il  avoit  été  excité  par  une  infpiration  di- 
vine à mire  profeflion  de  la  Religion  Chrétienne. 

On  dit  qu’Alcxandrc  Evêque  de  Conftantinoplc 
fit  un  fcmhlablc  miracle.  Lorique  Conftantin  re- 
tourna dans  cette  ville,  quelques  Philofophcs  fc  plai- 
gnirent à lui  du  changement  qu’il  avoit  apporté  dans 
la  Religion  , & de  la  nouveauté  du  culte  qu’il 
avoit  introduit  contre  les  loix  de  tous  fes  prcdcccfi- 
feurs  , & demandèrent  à^onferer  avec  Alexan- 
dre , touchant  la  Religion.  Bien  que  cet  Evêque  ne 
fût  point  accoûtumé  à difputcr , il  accepta  le  défi 
par  déférence  à la  volonté  de  l’Empereur  ; & lorf- 
que  tous  les  Philofophes  furent  adoubiez  , il  leur 
dit  qu’ils  en  choifident  un  d’entr’eux  pour  porter  la 

Îiarole.  Quand  ils  en  eurent  choifi  un  , Alexandre 
ui  dit:  Je  vous  commande  au  nom  de  Jefus-Chrift 
de  vous  taire,  & à l’heure-mcfmc  il  fc  tut.  Je  laifle 
à juger  à tout  le  monde  , fi  ce  ne  fut  pas  un  aufli  r 
grand  miracle  de  lier  ainfi  la  langue  d’un  Philofo- 
Tomc  111.  G 
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ÎTÂîTdË  P^c  » <luc  ^cnc^c  unc  pierre  par  la  force  de  la  pa- 
role, comme  j’apprens  que  fit  autrefois  un  nomme 
Julien  natif  de  Caldéc. 

CHAPITRE. XIX. 

Difeours  de  Conjlanttn  aux  Evêques. 

LEs  Evêques  s’aflcmbloicnt  continuellement  ] 
& ayant  Arius  au  milieu  d'eux  , examinoient 
avec  foin  les  propofitions  qu’il  avoit  avancées. 
Lorfquc  le  jour  auquel  ils  dévoient  prononcer  la 
décifion  fut  arrivé  , ils  fc  trouvèrent  dans  unc  gran- 
de fallc  du  Palais  -,  pareeque  l’Empereur  defiroit  d’y 
être  prefent.  Il  pafla  au  milieu  d’eux  , & s’etanc 
mis  fur  unc  chaifc  qui  lui  avoit  été  préparée  , il 
leur  commanda  de  s'afleoir  fur  les  bans  qui  étoient 
rangez  des  deux  cotez  le  long  des  murailles.  Alors 
Eufebc  furnommé  Pamphile  fc  leva  , & prononça 
un  difeours  en  l’honneur  de  Conftantin.  Dés  qu’il 
eut  achevé  , ce  Prince  prenant  la  parole  dit  : Je  rç- 
>,  mercic  Dieu  de  toutes  chofcs  ; mais  principalement 
»y  de  ce  qu’il  m’a  fait  la  grâce  d’alfcmblcr  dans  lemcf- 
i,  me  lieu  tant  de  faints  Evêques.  Il  ne  me  relie  plus 
jj  qu’à  fouhaiter  de  vous  voir  réunis  dans  le  mclmc 
/intiment  , nç  trouvant  rien  de  fi  fâcheux  que  les 
„ dift’erens  qui  divifent  l’Eglife.  Je  n’ai  jamais  eu  de 
„ douleur  fi  fenfible  , que  Rapprendre  que  vous  ayiez 
a entre  vous  des  contcftations  que  vous  ne  devriez 
,,  point  avoir, étant, comme  vous  êtes,  les  miniftres 
„ -de  Dieu , Si  les  difpenfatcurs  de  la  paix.  L’honneur 
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que  j’ai  d’étre  aflis  fur  le  trône  , Se  de  fervir  le  mef- 
me  maître  que  vous  , me  fait  fouhaiter  une  grâce  N s 
qu’il  ne  vous  fera  pas  moins  glorieux  de  me  faire  ^ 
qu’à  moi  de  la  recevoir  , qui  cft  que  vous  exami-  ^ - 
niez  vos  differens  , Se  que  vous  les  terminiez  , afin 
que  nous  érigions  tous  enfemblc  le  trophée  de  la  TIIt! 
paix  contre  la  jaloufic  du  démon , qui  de  rage  de  ce  « 
que  nous  avons  abbatu  la  puiflance  des  ufurpateurs  <c 
Se  des  tyrans , nous  a fufeité  ces  difputcs  Se  ces  que-  <« 
relies.  L’Empereur  prononça  ce  difcours  en  Latin, 

& le  fit  expliquer  en  Grec. 


CHAPITRE  XX. 

Les  Svecjues  conviennent  d'une  mefme  dottrine. 

Les  parti  fans  d’ Arius  font  condamnez, 

au  bannifement.  • 

LEs  Evêques  commencèrent  enfuite  à exami- 
ner la  doctrine.  L’Empereur  les  écoutoit  a- 
vec  patience,  approuvant  ceux  qui  tcnoicntle  bon 
fentiment , tâchant  d’appaifer  les  opiniâtres  , & 
parlant  à tous  avec  beaucoup  de  civilité  , autant 
qu’il  les  pouvoir  entendre , ne  lâchant  que  mcdiocre- 
mentlalangue  Grcquc.Enfin  ils  s’accordèrent, & con- 
vinrent que  le  Fils  de  Dieu  eft  de  mefme  fiibftancc 
que  fon  Père.  On  dit  qu’il  n’y  en  eut  que  dix-fept 
qui  approuvèrent  d’abord  la  do&rinc  d’Arius , mais 
que  la  plupart  de  ceux-là  revinrent  à l’avis  des 
autres.  L’Empereur  attribuant  à un  ordre  particu> 
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clara  que  ceux  qui  dclbbcïroient  à ce  qui  avoic  etc 
^ décidé  par  le  Concile , feroient  condamnez  au  ban- 

niffement , comme  desperfonnes^ui  s’oppoferoient 

c ° N s~  au  jugement  de  Dieu  mclmc.  Pavois  cru  d’abord  dc- 
tantin.  vo-r  tranfcrjrc  lc  Symbole  qui  fut  compofé  dans  cette 
faintc  affcmblée,  afin  de  biffer  à la  poûerité  un  mo- 
nument publie  de  la  vérité  ;mais  des  perfonnesde 
vertu  , avec  qui  je  fuis  lie  par  une  étroite  amitié  , 
m’ayant  confcillé  de  paffer  foüs  filcncc  des  choies 
qui  ne  doivent  être  connues  que  des  Prêtres , & des 
fidèles , j’ai  déféré  à leur  fentiment.  Car  il  y a ap- 
parence que  mon  ouvrage  tombera  entre  les  mains 
de  quelques  perfonnes  qui  n’ont  point  connoiffance 
de  nos  myftcrcs. 


C H A PITRE  XXI. 
uûritts  efl  condamné , & fes  livres  font  brûlez,. 
Icn  que  je  ne  vcüille  rien  découvrir  de  ce 


B 


qui  doic  demeurer  fecret  , je  ne  puis  nean- 
moins me  difpenfcr  de  dire  que  les  Evêques  défi- 
nirent que  le  Fils  de  Dieu  cft  de  mcfme  l'ubftancc 
que  fon  Père  , & qu’ils  retranchèrent  de  l’Eglifc 
ceux  qui  affurent  qu’il  y a eu  un  temps  auquel  il 
n'étoit  point  , qu’il  n’etoit  point  avant  qu’il  eût 
été  fait , qu’il  a été  fait  de  ce  qui  n’étoit  point  au- 
paravant , qu’il  a une  autre  nature , & une  autre  fub- 
ilance  que  fon  Père , & qu’il  cftiiijet  au  changement. 
Cette  profeffion  de  foi  fut  approuvée  par  Eufebe 


* 
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Evéquc  de  Nicomedic,  par  Theognis  Evéquc  de  Ni-  l/Ân”" de 
cce,par  Maris Evéquc  de  Calcédoine,  par  Patrophile  N s 
Evéquc  de  Scythopole,  par  Second  Evéquc  de  Proie- 
maïde  cnLybie.EufebefurnommcPhampliilc  fem- 
bla  douter  durant  guclquc-tcm^s  s’il  l’approuveroit  ; TÀNT1N~ 
mais  enfin  après  l’avoir  examinée, il  l’approuva.  Arius, 

& fes  partifans  furent  excommuniez  par  le  Concile, & 
il  lui  fut  défendu  d’entrer  dans  Alexandrie.  Le  livre 
qu’il  avoit  com^ofé  fur  le  mefmc  fujet , & qui  avoir 
pour  titre  Thahe  fut  condamné,  ainfi  que  les  expref- 
iîons  dont  ils’étoit  fervi  pour  expliquer  fon  opinion. 

Je  n’ai  point  iû  ce  livre-là.  Mais  j’ai  ouï  dire  que  le 
ftile  eft  un  ftile  lâche,  & étendu  &fcmblablc  à ce- 
lui des  Odes  de  Sotade.  Il  eft  bon  de  favoir  qu’en- 
corc  qu’Eufebe  Evéquc  de Nicomedic,  & Theognis 
Evêque  de  Nicéc  euflent  confcnti  à l’cxpofition  de  la 
foi  qui  avoit  été  faite  dans  le  Concile , ils  ne  lignè- 
rent point  la  depofition  d’Arius.  L’Empereur  Con- 
ftantin  l’envoya  en  exil , & fit  publier  un  Edit  par 
lequel  il  étoit  déclaré  impie , & ordonné  que  fes  li- 
vres feroient  brûlez  , afin  qu’il  ne  reftât  plus  aucun 
veftige  defadodrine,  fous  peine  du  dernier  lu  p- 
plicc  contre  ceux  qui  au  lieu  de  brûler  ces  livres 
les  auroient  gardez.  U écrivit  pluficurs  lettres  con- 
tre Arius&fcsfedatcurs.  lien  écrivit  deux  entr’au- 
tres  aux  habitans  de  Nicomedic , & de  Nicéc , pour 
les  exhorter  à tenir  la  foi  qui  avoit  été  propofée  dans 
le  Concile , & à élire  des  Evêques  en  la  place  d’Eu- 
febe  &de  Theognis  qu’il  avoit  condamnez  au  ban- 
niflement.  Il  menaça  par  les  mcfmes  lettres  de  châ- 
tier ceux  qui  fuivroient  leurs  erreurs  , & témoigna 
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quelque  rcflcntimcnc  contre  Eufebc  pour  avoir  au- 
trefois favorifé  le  parti  du  tyran,  & avoir  tramé  des 
intrigues  contre  lui.  Eufebc  & Theognis  ayant  été 
chatfcz  delà  forte  de  leurs  Eglifes,Amphion,&Chrcf. 
te  furent  élus  en  leur  place.  Apfés  que  le  Concile 
eut  décidé  les  differens  touchant  la  dodrinc , il  or- 
donna que  la  fête  de  Pâque  feroit  célébrée  le  mef- 
mc  jour  par  toute  l’Eglifc. 

• . 

CHAPITRE  XXI L 

jfcefe  Evêque  des  Nova  tiens  ejt  limité  d'afift'er 
au  Concile. 

ON  dit  que  comme  l’Empereur  fouhaittoit  avec 
paflion  de  rcünir  tous  les  Chrétiens,  il  invita 
Acefe  Evêque  des  Novatrens  d'affilier  au  Concile,  & 
que  lui  ayant  montré  ce  qui  avoir  été  ordonné  pour 
la  decifion  de  la  doctrine , & pour  la  célébration  de 
la  fête  de  Pâque  il  lui  demanda  s’il  y confcntoir: 
qu’Accfc  lui  ayant  répondu  qu’il  n’y  avoir  rien  de 
nouveau  dans  cette  définition  , qu’il  avoir  toujours 
tenu  cette  do&rinc  , & toujours  célébré  la  fête  de 
Pâque  de  cette  forte , l’Empereur  lui  dit,  pourquoi 
vous  feparez-vous  donc  delà  communion  de  ceux 
dont  vous  tenez  la  doctrine  ? Accfe  ayant  rapporté 
le  different  qui  s’étoit  ému  entre  Novat&  Corneille 
fous  le  règne  de  Dece , & ayant  déclaré  qu’il  tenoit , 
que  ceux  qui  avoient  commis  depuis  leur  baptême 
quelqu’un  des  pechez- que  l’Ecriture  appelé,  péchez 
à la  more,  étoient  indignes  de  la  communion  de 
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l’Eglifc , Si  que  la  remiffion  de  ces  pcchez-là  dépen- 
dent de  la  volonté  de  Dieu  , Si  non  de  celle  des  Prê- 
tres. Conftantin  lui  dit  , prenez  une  échelle,  Accfc, 
& montez  feul  au  Ciel  : ce  que  je  me  perfuade  qu’il 
lui  dit,  non  pour  le  loücr,  mais  pouPlc  blâmer  de 
ce  qu’étant  homme,  ilfctcnoit  exemt  de  péché. 

CHAPITRE  XXIII. 

Paphnuce  empêche  que  le  Concile  ne  fajfe  un 
Canon , pour  obliger  les  Ecclejiaftiques 
a la  continence . 

LE  Concile  defirant  reformer  les  moeurs  des  Ec- 
clefialliques,  fitplufieurs  loix  que  l’on  appelé 
Canons.  Quelques  Prélats  ayant  propofé  qu’il  ne  fût 
plus  permis  à l’avenir  aux  Evêques,  aux  Prêtres,  aux 
Diacres,  & aux  Soudiacres  de  demeurer  avec  les  fem- 
mes qu’ils  avoient  époufées  avant  leur  ordination, 
un  ConfclTcur  nommé  Paphnucc  fe  leva,  & s’yop- 
pofa , en  difant  que  le  mariage  cft  un  état  honora- 
ble , Se  un  état  de  chaftcté,quc  la  loi  qui  étoit  pro- 
pofee  feroit  difficile  à obfcrvcr  , Si  ferviroit  d’occa- 
lîon  d’incontinence , tant  aux  Eedefiaftiques  qu’à 
leurs  femmes  jque  l’ancienne  tradition  de  l’Eglife 
étoit  que  ceux  qui  avoient  été  promus  aux  Ordres 
dans  le  Célibat  ne  puflent  plus  fe  marier  ; mais  que 
ceux  qui  s’étoient  mariez  avant  que  d’étre  promûs 
ne  fuflent  point  feparez  de  leurs  femmes..  Voila  l’avis 
que  Paphnucc  propofa  bien  qu’il  ne  fût  point  marié. 
Le  Concile  le  fuivit , & au  lieu  de  faire  un  Canon  fur 
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Ï/Tn- de  cc  fu)ct  » a k inerte  des  Ecdefiaftiqucs  d’en 

s ufer  comme  il  leur  plairoit.  Il  fit  pluficurs  autres  Ca- 
nons  pour  le  Gouvernement  de  l’Eglifc.  Chacun 
— les  peut  lire , parce  qu’ils  font  entre  les  mains  de  tout 

c ° N s-  le  monde.  • 

TANTIN. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Ordinations  faites  par  Me  le  ce. 

LE  Concile  ayant  examiné  la  conduite  que  Me- 
lecc  avoit  tenue  en  Egypte,  ordonna  qu’il  de- 
mcurcroit-dans  la  ville  de  Lycc  avec  la  qualité  d’E- 
véque  fans  faire  aucune  ordination.  A lcgard  de  ceux 
qui  avoient  reçu  de  lui  les  Ordres , il  leur  permit  de 
demeurer  dans  ia  communion  de  l’Eglifc  , & dans 
l’exercice  de  leur  miniftere  , à la  charge  neanmoins 
qu’ils  n’auroient  rang  qu’aprés  les  autres  Ecclefiafli- 
ques  , &c  qu’ils  pourroient  pourtant  leur  fucccdcr 
après  leur  mort,  s’ils  en  étoicnc  jugez  dignes  parle 
peuple , & que  l’Evéquc  d’Alexandrie  y confentît , 
que  pour  eux  ils  n’auroient  aucun  fuffrage  dans  les 
élections.  Voila  cc  que  le  Concile  trouva  à propos 
de  prononcer  pour  châtier  la  témérité  avec  laquelle 
Mclccc  avoit  ufurpé  le  droit  d’impofer  les  mains  au 
préjudice  de  Pierre  Evêque  d’Alexandrie , qui  rem- 
porta depuis  la  couronne  du  martyre , dans  le  temps 
qu’il  fut  obligé  de  fc  retirer  pour  éviter  la  fureur  de  la 
pcrfccution. 
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CHAPITRE  XXV. 

Honneurs  rendus  aux  Evêques  par  l'Empereur. 

LOrfquc  le  Concile  fur  terminé,  on  fit  dans  la  TANTIN' 
vinticmc  année  du  règne  de  Conftantin,  les 
réjoiiiflanccs  publiques  qui  le  rcnouvclent  tous  les 
dix  ans  , en  contant  du  commencement  de  chaque 
règne,  il  fit  un  feftin  , & des  prefens  aux  Evêques, 

& lorfqu’ils  furent  prêts  à partir  pour  retourner  à 
leurs  Eglifcs , il  l%s  exhorta  à tenir  tous  la  mcfmc 
dodlrinc , fans  avoir  plus  cnfemblc  aucune  contefta- 
tion.  En  les  rcnvoyanc , il  les  fupplia  de  prier  Dieu 
pour  lui, pour  fa  famille,  & pour  l’Empire.  Il  écri- 
vit à toutes  les  Eglilcs  pour  les  informer  de  ce  qui 
avoitété  fait  dans  le  Concile,  & en  particulier  à cel- 
le d’Alexandrie,  ^our  l’exhorter  à recevoir  la  défini- 
tion qui  avoit  été  refoluë  apres  un  ferieux  examen  , 

&c  une  meure  délibération , par  un  grand  nombre 
d’Eveques  remplis  de  l’efprit  de  Dieu. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  F Invention  de  la  Croix , & des  Clous  du 
Sauveur . 


l’an  de 
n.  s. 

3 2.6  . 
CONS- 
TANTIN, 


LE  Concile  de  Nicée  ayant  été  terminé  de  la  for- 
te que  je  viens  de  dire  , les  Evêques  partirent 
pour  retourner  en  leurs  Eglifcs.  Conllantin  fut  ravi 
de  joyc  de  les  voir  reünis  dans  le  mcfme  fentiment, 
& pour  en  témoigner  à Dieu  fa  reconnoifl'ancc , il  fit 
bâtir  une  Eglife  â Jcrufalem  à l’endroit  nommé  le 
Calvaire. Helcnc  fa  mcrc  alla  à la  mefme  ville  au  mcf- 
me temps,  à defTcin  d’y  faire  fes  prières , & d’y  vifi- 
ter  les  faints  lieux.  Le  zele  dont  elle  bruloat  pour  la 
Religion  lui  faifoit  fouhaiter  fur  toutes  chofes  de 
trouver  la  Croix  adorable  du  Sauvcur.Mais  il  n’étoit 
pas  aifé  de  la  trouver, non  plus  que  fontombeau,par- 
cc  que  les  Paycns  pour  étoufer  la  Religion  Chrétien- 


PAR  SOZOMENE,  Ll  V.  II.  J9 

ne  dans  fa  naiflancc,  avoient  rempli  de  terre  le  dieu  l’an  de 
de  la  Rcfurrc&ion , & du  Calvaire  , l’avoicnt  ferme  N.  s. 
d'une  muraille , & y avoient  élevé  un  Temple  en  32.6. 
l’honneur  de  Venus.  Ils  fc  perfuaderent  que  quand  — N~ 
les  Chrétiens  voudroient  aller  au  lieu  dont  je  parle  , tantin. 
on  croiroit  qu’ils  y adorcroier.t  Venus , & que  le 
temps  effaçant  la  mémoire  du  premier  objet  de  leur 
culte , ne  laifferoit  que  l’erreur  du  fécond  , fans  que  % 

nous  euffions  aucun  moyen  de  défabufer  les  peu- 
ples. La  tromperie  fut  neanmoins  découvert*  , «Se 
ce  lieu  que  les  ennemis  de  l’Eglifc  cachoicnt  avec 
tant  de  foin,  fut  montré  par  un  Juif  qui  avoit  gardé 
des  mémoires  defes  peres,où  il  en  étoit  parlé,  ou 
plûtôt  il  fut  révélé  durant  le  fommeil,  ou  autrement: 
à des  perfonnes  de  pieté.  Car  quand  il  plaît  à Dieu 
de  rendre  quelque  chofemanifefte,il  n’a  pas  befoin 
du  minillcre  des  hommes.  Après  que  l’on  eut  foüillc 
par  le  commandement  de  l’Empereur,  on  trouva  d’un 
côté  le  tombeau,  d’où  le  Sauveur  étoit  reffùfcité,  & 
de  l’autre,  trois  Croix  , & un  écriteau  fur  lequel  ces 
paroles  croient  écrites  en  Hébreu  , en  *Grcc , & en 
Latin  ,Jefus  de  Nazareth  Xjn  des  Juifs.  Cet  écriteau 
avoit  été  fait,  & mis  au  deflus  de  la  tête  du  Sauveur 
par  le  commandement  de  Pilate,  comme  il cft  rap- 
porté dans  l’Evangile.  Après  tout  cela,  il  étoit  très- 
difficile  de  rcconnoîtrc  la  vraye  Croix  ; pareeque  lc- 
criteau  en  étoit  arraché , & quelles  avoient  été  jet- 
tées  confufément  par  les  foldats  lorfqu’ilscn  avoient 
détaché  les  corps.  L’hiftoirc  fait  foi  qu’ils  trouvè- 
rent le  Sauveur  mort  fur  la  Croix  , & que  l’en  ayant 
ôté,jils  le  donnèrent  pour  l’cnfevelir.  Quant  aux  deux 
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l'an  de  v°leurs>  iklcur  caflcrcntlcscuiflcs  pour  avancer  leur 
N s mort,&  jetterent  leurs  croix  au  hazard.  Car  comme  il 
$16.  «oit  tard , & qu’ils  fc  hâtoient  de  fc  retirer , il  n’y  a 
— — — point  d’apparence  qu’ils  ayent  pris  la  peine  de  les  ran- 
ger dans  l’ordrc,où  elles  avoient  été  placées  pour  l’exe- 
cution. Il  faloit  donc  que  la  Divine  puilTance  fit  pa- 
raître quelque  figne,  auquel  on  reconnût  la  Croix  du 
4»  Sauveur,  & voici  celui  quelle  eut  agréable  de  donner. 

Il  y avoit  dans  Jerufalerti  une  Dame  de  qualité  fort 
malade, qucMacaire  Evêque  de  cette  ville-là  alla  trou- 
ver avecHclenc,mercde  rEmpcreur,&aprés  avoir  fait 
fes  prières,  il  déclara  àlaflcmblée  que  la  Croix  par  la- 
quelle cette  Dame  ferait  guérie,  ferait  reconnut  pour 
la  vraye.  Lui  ayant  donc  fait  toucher  les  trois  croix , 
les  deux  premières  ne  lui  apportèrent  aucun  fou- 
lagement , & la  troifiéme  la  guérit  fi  parfaitement, 
qu’aufli-tôt  qu’elle  l’eut  touchée, elle  ouvrit  les  yeux, 
reprit  fes  forces , & fc  leva.  On  dit  qu’un  mort  fut 
relTufcité  de  la  mefinc  forte.  La  plus  grande  partie 
de  cette  Croix  fc  conferve  encore  aujourd'hui  à Je- 
rufalcm  dans  une  chaflc  d’argent.  L’autre  partie  fut 
envoyée  avec  les  trois  Clous  par  l'Impératrice  Hé- 
lène, à Conftantin  fon  fils.  On  dit  qu’il  en  fit  fai- 
re un  calque,  & un  mors , comme  pour  accomplir 
chip.  14.  cette  Prophétie  de  Zacaric  , ce  qui  ejt  fur  le  mors  du 

cheval  fera  confacré  au  Seigneur  Tour-puijjant.  Il  n’y 
a pas  grand  fujer  de  s’étonner  de  cette  Prophé- 
tie , puilque  les  Payens  demeurent  d’accord  que 
la  Sibylle  avoit  fait  une  pareille  Predidtion  en  ces 
termes. 

Que  l'arbre  fut  heureux  }où  Dieu  fut  attaché  ! 
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J’ai  rapporté  toutes  ces  chofcs  comme  je  les  ai  appri-  L*AK  Di 
fcsdeccuxqui  en  étoient  bien  informez , & qui  les  a-  N s 

voient  remues  comme  par  tradition, ou  qui  les  avoient  j 

écrites  pour  les  faire  paflfer  à d’autres,  cTo~k  TT 

TANTIN. 

CHAPITRE  II. 

« 

Pieté  cTHelene  mere  de  Conpantin. 

L’Empereur  Conftanrin  ayant  refolu , comme  je 
viens  de  dire , de  faire  bâtir  une  Eglife  à Jeru- 
falcm,  donna  charge  aux  Gouverneurs 'd’avoir  foin 
quelle  fût  la  plus  magnifique,  & la  plus  fuperbe  qu’il 
feroit  poffiblc.  Hclcne  (a  *merc  en  fit  bâtir  deux  , 
une  â Betléem  lieu  de  la  nailfancc  du  Sauveur , 

& l’autre  fur  la  montagne  des  oliviers,  d’où  il  mon- 
ta au  ciel.  Entre  les  preuves  quelle  donna  d’une 
jfingulierc  pieté , on  dit  qu’elle  ht  un  feftin  a un  très- 
grand  nombre  de  faintes  filles  de  la  ville  de  Jerufà- 
1cm , qu’elle  leur  donna  à laver , & les  fervit  a table. 

En  vifitant  les  villes  d’Orient,  elle  fit  des  prefens  aux 
Eglifes,  enrichit  ceux  qui  avoient  été  dcpoüillcz  de 
leurs  biens , foulagca  les  pauvres , rappela  les  exilez, 
délivra  les  prifonniers  , & ceux  qui  travaillaient  aux 
métaux.  Tant  de  faintes  actions  n ont  pas  ete  pri- 
vées de  la  rccompcnfc  qui  leur  étoit  due.  Elle  eft  . 
montée  durant  cette  vie  au  comble  de  la  grandeur 
humaine.  Elle  a été  proclamée  Impératrice  ; Elle  a 
fait  battre  de  la  monnoye  d’or  à Ion  image  ; Elle  a 
puifé  dans  le  trefor  de  l’épargne  , ô^en  a difpofe 
comme  elle  a voulu.  Sa  mort  n’a  pas  etc  moins  glo- 
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l’an  DE  ricu^c  <luc  **  vie  ; car  en  mourant  à l’âge  de  quatre-’ 
N.  s vints  ans , elle  a laiffé  fon  fils , Se  fes  péris  fils  maîtres 
du  monde.  Que  fi  la  réputation  qui  refte  après  la 
mort  fait  une  partie  delà  félicite  hum  aine,  fon  nom 
nefauroit  jamais  être  effacé  de  la  mémoire  des  hom- 
mes , puifqu’il  y a deux  villes,  une  en  Bithynic,  Se 
l’autre  en  Paleftine,  qui  leconfervcront  à la  pofterité.. 
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CHAPITRE  II  L 

Fondativn  de  Conflantinople. 

L’Empereur  Conftantin  confacroit  tous  fes  foins 
à la  pieté , & élevoit  des  Eglifes  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire.  Il  élevoit  les  plus  magnifiques 
dans  les  plus  grandes  villes , comme  dans  Nicomcr 
die , dans  Antioche  , & dans  Byzance.  Il  entreprit 
d’élever  cette  dernière  à une  grandeur  égale  à celle 
de  Rome.  Car  après  être  venu  à bout  de  tous  fes 
dcflcins,&  avoir  hcurcufcmcnt  terminé  les  guerres 
étrangères , il  fc  rcfolut  dc  fonder  une  ville  qui  por- 
tât fon  nom  , & qui  ne  fût  pas  moins  célébré  que 
Rome.  Il  choifit  pour  cet  effet  une  plaine  affife  le 
Jongdc  T’Hcllcfpont , où  étoit  le  tombeau  d’Ajax , 
Se  où  avoir  été  autrefois  le  camp  des  Grecs,  lorfqu’ils 
aflicgcrcnr  Troyc.  Il  y traça  le  plan  d’une  ville  , Se 
éleva  des  portes,  qui  font  vues  encore  aujourd’hui 
par  ceux  qui  navigent  fur  cette  mer.  Mais  Dieu  lui 
apparut  durant  la  nuit,  Se  lui  commanda  de  choifir 
un  autre  lieu.  L’ayant  enfuite  conduic  comme  par 
ia  main  à Byzance  ville  de  Thrace  , au  delà  de  Cal- 
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iccdoinc  ville  de  Bithynic , il  l’avertie  de  la  rebâtir,  L>AN  D E 
& de  lui  donner  Ton  nom.  Suivant  les  ordres  de  Dicux  N s- 
il  augmenta  l’enceinte  de  la  ville  de  Byzance  , y fit  31g, 
bâtir  quantité  de  belles  maifons  ; & pareequ’il  n’y  a-  - - — 
voit  pas  aflez  d’habitans  pour  les  remplir,  il  y fit  aller  TANTI^ 
des  plus  confidcrablcs , tant  de  Rome , que  des  Pro- 
vinces. Il  impofades  tributs  pour  employer  aux  or- 
nemens  de  la  ville , & à la  nourriture  du  peuple  ; y fit 
un  hippodrome,  des  fontaines , des  galeries , l’appela 
Conftantinoplc , &nouvelc  Rome  ,&  l’établit  laca- 
pitaledcs  villes  de  l’Empire  des  cotez  de  Septentrion, 
d’Orient,  & de  Midi,  depuis  le  Danube  Se  la  ville  de 
Duras , jufques  à celle  de  Cyrene , & julqucs  à la  Ly- 
bie.  Il  y créa  un  Sénat  égal  à celui  de  Rome  , & lui 
attribua  les  mcfmcs  honneurs , & les  mcfmcs  privi- 
lèges que  ceux  dont  jouïflcnt  les  Romains.  Enfin  il 
vint  à bout  du  deflein  qu’il  avoit  de  l’égaler  à l’ancien- 
ne Capitale  de  l’Empire, étant  certain  qu’elle  cft,& 
plus  peuplée,  Se  plus  riche.  Je  ne  puis  attribuer  un 
aggrandifiement  fi  promt,  & fi  extraordinaire, qu  a 
la  pieté  des  habitans  , & à la  libéralité  qu’ils  ont 
exercée  envers  les  pauvres.  Ils  ont  un  zcle  fi  ardent 
pour  la  foi,  qu’il  n’y  a prefquc  plus  de  Juifs  parmi  eux , 
ni  plus  de  Payens  qu’ils  n’ayent  convertis.  La  ville 
de  Conftantinoplc  ayant  commencé  à commander 
aux  nations  dans  le  mefmc  temps , que  nôtre  Reli- 
gion commençai  fc  multiplier,  & à s’accroître , elle  ^ 
n’a  jamais  été  foüilléc  parles  Temples,  par  les  Au- 
xcls,m  par  les  Sacrifices  desDieux,fi  ce  n’clt  fous  le  ré- 
gné de  Julien , qui  autorifa  l’Idolâtrie  pour  un  peu  de 
temps.  Conftantinfouhaitancavecpafiion  d’honorcr 
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l’an  de  ccttc  v‘^c  Su*  Porto^  fon  nom  » y éleva  un  grand 
N s>  nombre  de  belles  Eglifes.  Dieu  témoigna  par  des 
marques  fenfiblcs  combien  leur  dédicace  lui  écoit 

agréable.  La  plus  célébré  & la  plus  fréquentée,  tant 

par  ceux  du  Pais , que  par  les  Etrangers , eft  celle  qui 
tantin.  cfl.  bâyç  à l’endroit  nommé  Hcftics.  On  l’appelé 
maintenantMichaclion. Elle  eft  àladroitcdcceux  qui 
vont  à la  ville  par  le  Pont-Euxin  ; il  n’y  a que  trente- 
cinq  ftades  par  mer  ; mais  il  y en  a plus  de  foixantc  & 
dix  parterre  , quand  on  cotoyc  le  Golphe.  On  l’a 
ainfi  nommée, parccquc  l’on  croit  que  T Arcange  faine 
Michel  y eft  apparu.  Je  puis  rendre  témoignage  des 
bienfaits  que  j’ai  reçus  par  fon  intcrccflion , & la  vé- 
rité de  ce  que  j’en  allure  , fera  confirmée  par  l’cx- 
^cricncc  de  plusieurs  perfonnes,  qui  ayant  eu  recours 
a Dieu  dans  leurs  maladies,  Se  dans  leurs  difgraccs  9 
ont  fenti  du  foulagcmcnt.  Je  ferois  trop  long,  fi  je 
Voulois  rapporter  en  detail  ces  guerifons  miracu- 
Jeufes.  Mais  je  ne  puis  omettre  celle  d’Aquilin  célé- 
bré Avocat,  avec  qui  j*  fuis  tous  les  jours  au  Bateau- 
Je  dirai  donc  ce  que  j’en  ai  vu  ,&  ce  que  j’en  ai  appris 
delui-mefmc.  Ayant  été  attaqué  d’une  fièvre  violen- 
te qui proccdoit  de  l’excès  delà  bile,  il  prit  une  mé- 
decine. Mais  à peine  l’cut-il  prife , qu’il  la  rejetta,  & 
que  l’effort  qu’il  fit  en  la  rejettant , répandit  de  telle 
forte  fa  bile,  que  fa  peau  en  demeura  toute  teinte.  U 
negardoit  plus  depuis  cela  de  nourriture,  & les  Mé- 
decins dcfefperoient  de  fa  gucrilon.  Etant  comme  à 
demi  mort , il  commanda  a fes  domeftiques  de  le  por- 
ter à l’Eglifc , dans  l’efperancc  ou  d’y  guérir  , ou  d’y 
mourir.  Quand  il  y fut , Dieu  lui  apparut  durant  la 

nuit. 
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nuit , & lui  commanda  de  prendre  un  bruvage  com*  l An  de 


pies.  Il  s’étoit  fait  Chrétien , & approuvoit  toutes  les 
maximes  de  nôtre  Religion,  excepté  qu’il  trouvoit 
étrange  que  les  hommes  euflent  été  lauvez  par  la 
croix.  Comme  il  avoir  ce  doute  dans  l’cfprit , il  eut 
une  vifion  qui  lui  montra  la  croix  qui  étoit  fur  1 autel 
de  cette  Eglife , & lui  déclara  que  depuis  que  la  croix 
avoit  été  confacréc  par  les  fouffranccs  du  Sauveur , il 
nefc  faifoit  plus  rien  fans  elle  , par  le  miniftcrc  des 
anges  , ni  des  hommes , fort  pour  le  bien  commun 
de  TEglifc,  ou  pour  l’utilité  particulière  de  chaque  fi- 
dèle. N’ayant  pu  raconter  tous  les  miracles  qui  ont 
été  faits  dans  cette  Eglife  , j’ai  ehoifi  ceux-ci  entre  le* 
autres. 


JE  croi  être  oblige  de  rapporter  ce  que  Conftan- 
tin  ordonna  touchant  un  lieu  qui  cft  proche  du 
Chêne  de  Mambré.  On  l’appelé  maintenant  Tere- 
binte.  Il  cft  a quinze  ftades  de  Chebron,  & à deux 
cent  cinquante  de  Jerufalcm.  L’hiftoirc  Sainte  fait 
foi  que  le  Fils  de  Dieu  y apparut  à Abraham  avec  les 
anges  qui  avoientété  envoyez  contre  les  Sodomites, 
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& lui  prédit  qu’il  fcroit  pcrc  d’un  fils.  Ceux  dupais^ 
leshabitansdcPalcftinc,  de  Phcnicic&  d’Arabie  s’y 
aflcmblent  tous  les  ans  en  Etc  , pour  y célébrer  une 
fête  fort  folcnnellc.  Il  y a aufli  un  concours  fort  ex- 
traordinaire tle  Marchans.  Chaque  nation , & chaque 
fedtc  a un  motif  particulier  de  s’y  trouver.  Les  Juifs 
y vont , parcequ’ils  fe  glorifient  d être  defeendus  d’A- 
braham.  Les  Paycns  , parccquc  les  anges  y ont  ap- 
paru^ les  Chrétiens , parccquc  celui  qui  cft  né  d’u- 
ne Vierge  , pour  le  falut  des  hommes,  eut  autre- 
fois la  bonté  de  s’y  faire  voir  à un  homme  de  pieté. 
Chacun  y rent  fes  hommages  félon  l’idcc  qu’il  a de 
la  Religion.  Les  uns  y prient  Dieu  ,&  les  autres  in- 
voquent les  anges  , foit  en  répandant  du  vin  , en 
brûlant  de  l’encens , en  facrifiant  un  bœuf,  un  bouc, 
un  mouton , ou  un  coq.  Car  ils  gardent  avec  foin  la 
meilleure  victime  qu’ils  ayent  , pour  la  manger,  a- 
vec  leurs  proches  dans  cette  fête-  Ils  s’abfticnncnt  en 
ce  temps-làdc  leurs  femmes,  bien  quelles  paroiflent 
alors  en  public,  & quelles  foient  mieux  parées  qu’aux 
jours  ordinaires  ; & c’cft , ou  par  le  rcfpcdt  qu’ils  ont 
pour  la  fainteté  du  lieu , ou  par  l'apprchcnfion  de  dé- 
plaire à Dieu , & d’attirer  fur  eux  les  châtimcns  de  fa 
vengeance , qu’ils  en  ufenC  de  la  forte.Tls  ne  prennent 
pas  mcfmc  la  moindre  liberté  contraire  à l’honnêrcté, 
quoi  qu’ils  couchent  tous  enfcmble  fous  des  tentes* 
car  il  n’y  a point  de  maifons , fi  ce  n’cfl:  proche  du 
Chêne,  & du  Puis  d’ Abraham.  On  ne  tire  point 
d’eau  de  ce  Puis-là  durant  tout  le  temps  de  la  fête. 
Les  uns  y allumoicnt  des  cierges  , par  une  fupcrfti- 
tion  payenne  ; les  autres  y verfoicntduvin*lcs  autres 
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y jettoienc  de  l'argent,  des  gâteaux  , & des  parfums  ; L>AN  DE 
& comme  l’eau  étoic  gâtée  par  le  mélange  de  toutes  N>  s> 
ccschofcs,  on  n’en  buvoit  point  en  ce  temps- là.  La 

belle- mere  de  l'Empereur  Conftantin  étant  allée  en 

ce  lieu-lâ , durant  le  temps  auquel  on  y faifoit  toutes 
ces  fuperilitions , elle  lui  en  donna  avis , & à l’hcurc- 
mcfme  il  reprit  les  Evêques  de  Paleftine  , de  la  né- 
gligence avec  laquelle  ils  avoient  fouffert , que  la  fain- 
tetéde  ce  lieu  fût  prophanée  par  l’impiété  des  liba- 
tions ,&  des  facrificcs  ; comme  il  paroit  par  les  let- 
tres , qu’il  écrivit  fur  ce  fujet , à Macairc  Evêque  de 
Jerufalcm  , â Eufcbc  furnommé  Pamphile  Evêque 
de  Cefaréc  , & aux  autres  Evêques  de  la  Province  , 
par  lcfquellcs  il  leur  ordonna  de  faire  démolir  l’au- 
tel , de  faire  brûler  les  ftatües , & de  faire  tracer 
le  plan  d’une  Eglilc  , afin  que  ce  lieu  , bien  loin 
d’être  foüillé  par  l’impiété  des  facrificesdcs  Payens, 
fût  fanétifié  par  l’exercice  de  la  véritable  Religion. 

Il  leur  commanda  aûfli  de  l’avertir , fi  quelqu’un 
continuoit  d’y  offrir  desfacrifices,ou  d’y  taire  quel- 
que ceremonie  prophane  , afin  qu’il  fût  puni  com- 
me il  le  meriteroit.  Les  Gouverneurs  ,&  les  Evêques 
fatisfirent  cxa&cment  â ce  qui  étoit  ordonné  par 
ccs  lettres. 
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CHAPITRE  V. 
Démolition  des  "Temples  des  Dieux. 

COminc  il  y avoit  dans  l’étendue  de  l’Empire 
quantité  de  villes  &dc  peuples , qui  par  quel- 
que refte  de  crainte , & de  refpcft  qu’ils  confcrvoient 
pour  les  Images  des  Dreux  , demeuroient  attachez 
aux  anciennes  fupcrfticions , & avoient  de  l’éloigne- 
ment de  la  Religion  Chrétienne  , Conftantüi  fc 
crut  obligé  de  les  détromper,  &r  ne  trouva  point  de 
meilleur  moyen  à cet  effet  , que  de  les  accoûtu- 
mer  peu  à peu  à méprifer  les  Temples  , & les 
Statues.  Il  n’eut  point  befoin  pour  cela  de  gens  de 
guerre  > car  Tes  ordres  furent  exécutez  dans  les  vil- 
les, & dans  les  bourgs  par  les  Chrétiens  de  fa  Cour. 
Les  habicans  n’oferent  faire  aucune  rcfiftancc  , de 
peur  detre  maltraitez  , & les  Prêtres  fc  voyant  a- 
pandonnez  par  le  peuple  , livrèrent  ces  Statues  qui 
leur  croient  fi  prccicufes , & qu’ils  difoient  être 
tombées  du  ciel  , & expoferent  à la  vue  de  tout 
le  monde  , ces  lieux  où  ils  avoient  accoûtumé 
d entrer  fculs.  Les  Statues  d’or  , ic  d’argent  fu- 
rent fondues , pour  être  converties  en  monnoyc. 
Celles  qui  n’étoient  que  de  cuivre  , mais  qui  é- 
toient  bien  travaillées  , furent  portées  à Conftan- 
tinoplc,où  elles  fervent  encore  d’ornement  dans  les 
places  publiqucsjdans  l’Hippodrome,&dans  le  Palais. 
Ce  fut-là  le  fort  de  la  Stacue  d’Apolon,par  laquelle 
la  Prctreflc  rendoit  fes  Oracles , de  celles  des  Mu- 
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fcs  qui  furent  tirées  de  i Hclicon  , des  Trepicz  de  ^’xn  de 
Delphes , de  la  ftatuc  fi  fameufe  de  Pan  , que  Pau-  N s 
(amas  Laccdcmonien , & les  villes  de  Grèce  confa-  ^1. 
crcrent  après  la  viâroirc  remportée  fur  les  Med  es.  On  c Q N?_ 
ôta  les  portes  & la  couverture  des  temples,  qui  étant  TANTIN 
négligez  de  la  forte  tombèrent  pour  la  plupart  en 
ruine.  On  démolie  entièrement  celui  d’Efculape  qui 
ctoit  à Egide , ville  de  Cilicic , & celui  de  Venus  qui 
ctoit  à Aphaca  proche  du  mont  Liban  ,&  du  fleuve 
Adonis.  Ces  deux  Temples  étoientfort  fameux,  & 
fort  fréquentez  par  les  anciens.  Leshabitans  d’Egidc 
publioicnt  que  Dieu  apparoilToit  la  nuit  aux  mala- 
des dans  leur  Temple,  & les  gucrifloit  de  leurs  ma- 
ladies. Quant  à celui  d’Aphaca,  on  y voyoit  en  cer- 
tains jours , un  feu  femblablc  à celui  d’une  étoile  qui 
palfoit  audefTus  de  la  cime  du  mont  Liban , & s’alloit 
éteindre  dans  les  eaux  du  fleuve.  Et  ils  difoient  que 
ce  feu  étoit  Uranie  ou  Venus.  Tout  cela  contribuoit 
mervcilleufemcnt  aux  defTeins  de  1 Empereur.  Caj 
quelques-uns  voyant  que  les  Temples  qui  leur  avoient 
autrefois  paru  fi  faints  & fi  vénérables  ctoicnt  li  fort 
meprifez  qu’ils  ne  fervoient  plus  qu’a  ferrer  de  la  pail- 
le du  foin  , négligèrent  leur  propre  Religion , & 
fc  moquèrent  de  l’aveuglement  de  leurs  pères.  Les 
autres  enviant  le  bon-heur  que  les  Chrétiens  avoient 
d être  eftimez  de  Conftantin  crurent  devoir  fuivre 
(es  fentimens.  Les  autres  ayant  examiné  nôtre  doc- 
trine furent  portez , foit  par  des  vifions  & des  prodi- 
ges , ou  par  les  conférences  qu’ils  curent  avec  les  Evê- 
ques & les  Moines,  à en  rcconnoître  la  vérité.  Apres 
cela  les  villes , & les  nations  entières  fc  convertirent 
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l’an  de  volontairement  à la  foi.  Les  habitans  de  Majume 
N.  s . Port  Gaza  qu’on  avoit  toujours  vûs  fort  atta- 
chez  aux  anciennes  ceremonies  du  Paganifmc  fc 

— fournirent  tout  d’un  coup  à la  dodtrincde  J e sus- 

Chris  t:  Et  en  faveur  d’un  fi  heureux  chance- 
ment , Confiantin  érigea  le  bourg  à la  dignité  de 
ville  , & lui  donna  le  nom  de  Confiance  qui  étoit 
celui  de  fes  fils  qui  lui  étoit  le  plus  cher.  J’ai  appris 
que  Confiantinc  ville  de  Phénicie  reçut  ce  nom  pour 
une  fcmblablcoccafion.  Jefcrois  trop  long  fi  jevou- 
lois  parler  de  toutes  les  autres  villes  qui  embraflcrcnc 
en  ce  tcmps-là  d’cllcs-mcfmcs  la  pieté  Chrétienne, 
& qui  renverferent  leurs  Temples  & leurs  Idoles 
pour  élever  des  Eglifes  au  vrai  Dieu. 


CHAPITRE  VI. 
Con'verjîon  de  plufieurs  Nations  étrangères. 

9 

LA  Religion  Chrétienne  s’étant  accruëdc  la  forte 
dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  Romain , c^c 
commença  à fe  répandre  parmi  les  Nations  les  plus 
reculées-  Il  yavoit  déjà  long-temps  que  ceux  quiha- 
bitent  fur  les  bors  du  Rhin,  les  Celtes  les  plus  éloi- 
gnez de  la  Gaule,  & qui  approchent  de  l’Océan , les 
Gots  ,&les  autres  peuples  qui  font  aufli  bien  qu’eux 
voifins  du  Danube, l’avoient  reçue,  & qu’en  la  rece- 
vant ils  s ’étoient  accoutumez  à une  manière  de  vivre 
plus  civile , & plus  polie  que  celle  qu’ils  tenoient  au- 
paravant. Les  guerres  que  les  Romains  curent  avec 
les  étrangers  fous  les  règnes  de  Galien,  & defesfue- 
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ceffeurs  fcrvircnt  d’occafion  à la  convcrfion  de  ces  L’AN  DE 
peuples.  Car  une  multitude  incroyable  compoféc  de  N s 
diverfes  nations  ayant  pafle  en  ce  temps-là  de  Thra- 
ce  en  Afic , & y ayant  tait  un  effroyable  dégât , plu-  — q 
fleurs  Prêtres  qui  avoient  été  emmenez  captifs  guc-  TANT1N 
rirent  les  malades , & chaflcrent  les  démons  par  le 
fcul  nom  de  Jésus- Ch  ri  st,  menèrent  une  vie 
fainte  , & irreprchenfible  , & furmonterent  l’envie 
par  leur  vertu  , fi  bien  que  ces  peuples  crurent  ne 
pouvoir  rien  faire  mieux  que  de  les  imiter  & de 
rcconnoître  le  Dieu  qu’ils  adoroient.  Ayant  donc  été 
inflruits  par  leur  bouche,  des  veritez  de  nôtre  Re- 
ligion , ils  reçurent  de  leur  main  le  faint  baptême, 

& furent  admis  à la  communion  de  l’Eglifc. 


CHAPITRE  VII. 

1.  * 

Connjerfion  des  lberes. 

ON  dit  que  fous  le  règne  du  mcfme  Conflan- 
tin  les  Ibères  arrivèrent  à la  connoiflance  de 
Jésus-Christ.  C’eft  une  nation  fort  nombreu- 
fc,  & fort  guerrière,  qui. habite  au  delà  de  l’ Armé- 
nie du  côté  de  Septentrion.  Une  Chrétienne  qui  étoit 
captive  parmi  eux  fut  caufe  qu’ils  renoncèrent  à la 
fùperftition  de  leurs  pères.  Elle  avoit  une  foi  &unc 
pieté  fi  confiante  qu’elle  ne  rclâchoit  rien  de  la  ri- 
gueur de  fes  faints  exercices  dans  l’état  où  Dieu  avoit 
permis  qu’elle  fût  réduite  de  prifonnicre  parmi  ces 
étrangers.  Elle  n’avoit  point  de  fi  agréable  occupa- 
tion que  de  mortifier  fon  corps  par  les  jeûnes , que  de 
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l’a  n" de  amcparla  prière  , que  d’honorcr  Dieu: 

N $ par  £cs  loiiangcs.  Les  Barbares  lui  ayant  demande 
pourquoi  elle  fc  donnoit  tant  de  peine  : Elle  leurre— 
— ^ l- — pondit  fort  fimplcment  , que  c’cft  pareeque  le  fils 
c ° N de  Dieu  vouloir  être  fervi  de  la  forte.  Les  Barbares 
T antih.  ^toanc2  cette  réponic , s’informèrent  du  nom  de 
ce  Dieu , & de  la  manière  dont  il  veut  être  adoré.  Il 
arriva  au  mcfmc  - temps  qu’un  enfant  fut  malade 
&:  que  £à  mere  le  porta  par  toutes  les  maifons , pour 
voir  s’il  y auroit  quelqu’un  qui  lui  donnât  unrerac-; 
de.  L’enfant  ayant  été  porte  â l’étrangère, cllcditr 
Je  ne  fai  aucun,  remède  donc  iL  faille  le  frotter  , ni 
qu'il  faille  appliquer  fur  le mal^nais  je  exoi  que  Jhsus- 
Christ  qui  clfc  le  Dieu  véritable  que  j’adore,  gué- 
rira vôtre  fils.  Et  à l’heure- mcfme  s’étant  mile  en 
prières, elle  guérit  l’enfant  dans  le  temps  qu’on  croyoit 
qu’il  étoit  prêt  d’expirer.  Elle  guérit  bien-tôt  après 
de  la  mcfmc  forte  la  femme  du  Roi  du  pais,  d’une 
maladie  dangereufe , l’inftruifit  des  veritez  de  la  foi 
de  J es  us-Chris  t,  & lui  apprit  qu’il  eft  le  maître 
de  la  fanté , & de  la  vie,  le  dilpenfateur  die  fautori,. 
té,  de  la  purflànce , & de  tous  tes  autres  avantages 
dont  peuvent  jouir  les  hommes.  La  Reine  jugeant, 
tic  la  vérité  de  lès  difcours  par  l’épreuve  qu’elle  avait: 
faite  de  Gx  vertu  , y ajouta  entière  creance  ,embraf- 
fa  la  Religion  Chrétienne  , & confcrva  une  cftime: 
particulière  pour  cette  étrangeté,  qui  lui  en  avoir  in- 
lpiré  les  premiers  fentimens.  Le  Roi  furpris  d’une 
gucrifon  fi  promtc , & fi  miraculcufc , en  apprit  la 
caufc  de  la  Reine  fà  femme  , & lui  dit  qu’il  faloit 
recompcnfer  cette  étrangère.  La  Reine  lui  répondit,. 

elle 
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clic  fc  foucic  peu  des  prefens  pour  grans  6c  pour  ri- 
ches qu’ils  puiflent  être , 6c  n'eftime  que  le  fcrvicc 
qu’on  rent  a Ton  Dieu.  C’eft  pourquoi  h nous  vou- 
lons faire  quelque  chofc  qui  lui  foie  agréable , 6c  qui 
nousfoiten  mefmc-temps  honorable  & avantageux, 
adorons  ce  Dieu  qui  a le  pouvoir  de  gucrir& de  fàu- 
ver , qui  maintient  quand  il  lui  plaît  les  Rois  fur  le 
trône,  qui  abaiflclcs  grans,  élevé  les  petis,  & déli- 
vre les  opprimez.  Bien  que  la  Reine  répétât  fouvent 
lcsmcfmcs  difcours,&  qu’ils  panifient  probables  au 
Roi  fon  mari , il  ne  laiTToit  pas  de  demeurer  irrciolu, 
quand  il  confidcroit combien l’cntrcprifc  étoit  nou- 
vclc&  étrange,  6c  d’être  encore  #taché  par  quelque 
rcfpedt  à la  rcligioîi  de  fes  peres.  Etant  allé  à la  chaf- 
fc  quelques  jours  après  , il  s’éleva  tout- à-coup  des 
nuaçcs  qui  cachèrent  le  Soleil , & qui  couvrirent  la 
forêt  d’une  nuit  épaifie.  Tous  ceux  de  la  fuite  du  Roi 
s’étant  diflipez  il  demeura  feul  , & ne  fachant  que 
faire , il  longea  à J es  u s-C  h R 1 s T , & fc  refolut  de 
le  rcconnoître  , 6c  de  l’adorer , s’il  le  délivroit  de  ce 
perd.  A peine  avoir-il  pris  cette  rcfolution  , que  les 
nuages  fc  difiipercQt,  que  l’air  s’éclaircit , 6c  que  le 
Soleil  parut.  Le  Roi  ayant  échapc  de  la  forte  le  pe- 
rd, alla  raconter  à la  Reine  fa  femme  ce  qui  lui  êtoit 
arrivé  , envoya  quérir  l’étrangère  , 6c  lui  demanda 
de  quelle  manière  Dieu  veut  être  fcrvi,&  adoré.  Après 

Su’clle  le  lui  eut  expliqué , le  mieux  qu’il  lui  fut  pof- 
blc  : il  aflcmbla  fes  fujets  ,leur  expofa  les  bienfaits 
qu’d  avoit  reçus  de  la  bonté  de  Dieu , & leur  expli- 
qua les  maximes  de  la  vçjitable  Religion , bien  qu’il 
n’eut  pas  encore  été  admis  à la  participation  des 
Tome  11  J.  K 
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VaÎTvË  myftcrcs-  Enfin  il  pcrfuada  aux  hommes  de  Ce  faire 
Chrétiens , Si  la  Reine  & l'étrangère  le  pcrfuadcrcnc 
aux  femmes.  Ils  tracèrent  à l’heure-  mefmc  le  plan 

d’une  Eglife  , du  contentement  de  toute  la  nation. 

N s~  Lorfquc  l’cnocintc  fut  achevée , ils  préparèrent  des 
tantjn.  machines  pour  placer  les  colonnes.  On  dit  qu’aprés 
«n  ayoir  élevé  (Jeux , ils  prirent  beaucoup  de  peine  à 
clever  la  troifiéme,&  n'en  purent  venir  à bout  avec 
toute  l’adreffc  des  Ingénieurs  , & la  multitude  des 
perfonnesqui  y mettoient  la  main.  Le  foir  étant  ar- 
rivé, & tout  le  monde  s’étan!  retiré , l'étrangère  de- 
meura feule , & pria  Dieu  durant  toute  la  nuit  qu’il 
lui  plût  de  faire  c#fortc  que  l’on  plaçât  la  colonne. 
Elle  n’etoit  élevée  qu'à  demi , & étoit  fi  fort  enfon-, 
céc  dans  la  terre  par  un  bout,  qu’il  étqit  impoflîble 
delà  remuer.  Mais  Dieu  vouloir  faire  encore  ce  mi- 
racle par  le  miniftcrc  de  cette  étrangère,  pour  affer- 
mir de  plus  en  plus  la  foi  des  Ibères.  Us  coururent 
dés  la  pointe  du  jour  au  bâtiment  de  leur  Eglife,  & fu- 
rent furpris  de  voir  que  la  colonne  qu’ils  n’avoient 
pû  élever  de  terre  , étoit  fufpcnduc  en  l’air  audeffus 
de  fa  bâte  , & avouèrent  d’un  commun  contente- 
ment que  J e s u s-Christ  eft  le  fcul  Dieu.  La  co- 
lonne defeendit  doucement  fur  fa  bâte  en  leur  pre- 
tence,  fans  que  perfonne  y touchât.  Les  autres  fu- 
rent placées  fans  peine  , ôc  l’Eglifc  achevée  en  peu 
de  temps, avec  une  ardeur  incroyable.  Après  cela  les 
# Ibères  envoyèrent  par  l’avis  de  l’étrangère  une  Am- 
baffade  à l’Empereur  Conftantin,  pour  lui  offrir  leur 
alliance,  & pour  lui  demander  des  Prêtres.  U apprit 
avec  joyc  la  converfion  de  ces  peuples  à la  foi  ou  ils 


V 
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font  encore  tres-fermes  aujourd’hui , & leur  accorda  L*AN  DE 
tres-volontiers  leurs  demandes.  N.  s. 


CHAPITRE*  VIII. 
Converfion  des  Arméniens , des  P erfes. 


c o N-S- 
TANTIN. 


LA  Religion  Chrétienne  s’étendit  bien-  tôt  après 
aux  nations  voifincs,  & reçut  un  notable  ac- 
croiflcmcnt.  J’ai  appris  qu’elle  avoit  été  cmbraflcc 
dés  auparavant  par  les  Arméniens.  On  dit  que  Tc- 
ridatc  Roi  de  cette  nation  ayant  été  converti  à la 
foi  par  un  miracle  qui  étoit  arrivé  dans  fon  Palais , 
fit  publier  par  un  Héraut  qu’à  l’avenir  tous  fes  fu- 
jets  en  filTent  profeflion.  Elle  fc  répandit  incon- 
tincA  apres  parmi  les  nations  voifincs , & fit  un 
merveilleux  progrez.  Je  croi  que  les  premiers  Per- 
fes  qui  l'embrasèrent  y furent  excitez  par  l’exem- 
ple des  habitans  de  l’Ofroëne  , & de  1 Arménie , 
& inftruits  parles  conférences  qu’ils  eurent  avec  d cx- 
ccllcns  hommes  de  ces  deux  nations.. 


CHAPITRE  IX. 

Chrétiens  perfecutez,  par  S 4por .• 

LOrfquc  leur  nombre  fe  fut  accru  par  la  fuirôdu. 

temps , & qu’ils  commencèrent  à s’aflemblcr, 
& à avoir  des  Diacres,  & des  Prêtres  , les  Mages  qui 
poffedent  comme  par  droit  de  fuccellion  le  Sacerdo- 
ce parmi  les  Perfcs,&  les  Juifs  qui  font  comme  na- 
r • K ij 
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turcllcmcnt  jaloux  , & ennemis  de  la  profpcrité  des 
Chrétiens,  dcfcrcrcnt  Simeon  Archevêque  de  Selcu- 
cic,  & de  Ctcfiphon  villes  célébrés  de  Perfe  devant 
le  Roi  Sapor , & l’accufcrcnt  d’avoir  intelligence 
avec  l’Empereur  des  Romains.  Sapor  ayant  prête  l’o- 
reille à ces  calomnies  accabla  les  Chrétiens  d’impôts, 
& donna  charge  de  les  lever  à des  hommes  impi- 
toyables, afin  que  la  dureté  avec  laquelle  ils  fcroicnc 
traitez , & la  miferc  fous  laquelle  ils  gemiroient  les 
obligeaient  de  renoncer  à leur  creance.  Il  comman- 
da enfuite  qu’on  fît  mourir  les  Prêtres,  qu’on  démolît 
les  Eglifes,  qu’on confifcât  les  vafes,  & les  ornemens, 
& qu’on  amenât  devant  lui  Simeon,  comme  untrai- 
tre,  & un  ennemi  de  l'état.  Les  Eglifes  furent  ren- 
versées en  tres-peu  de  temps  par  la  fureur  des  Mages, 
& des  Juifs.  Simeon  fut  enargé  de  chaînes,  &fhen« 
devant  le  Roi , devant  qui  il  lignala  fa  vertu , & fon 
courage.  Car  ce  Prince  ne  l’ayant  mandé  qu’à  de£ 
fein  de  le  faire  tourmenter , il  ne  témoigna  aucune 
crainte , & ne  voulut  pas  mcfmc  fe  profterner  à terre 
pour  le  falucr.  Sapor  lui  ayant  demandé  en  colère  , 
pourquoi  il  ne  l’adoroit  pas  comme  il  avoir  accoû- 
tumé:C’cft,  répondit-il  , qu’on  ne  m’amenoit  pas 
les  autres  fois  chargé  de  chaînes, pour  inc  faire  renon- 
cer au  vrai  Dieu.  Je  fatisfaifois  alors  à la  coutu- 
me , fans  rcfiftancc  ; mais  il  ne  m’eft  plus  permis 
^maintenant  d’y  fatisfairc , puifquc  je  viens  combat- 
tre pour  la  défenfe  de  la  bonne  do&rine  , & de  la 
vraye  pieté.  Le  Roi  lui  commanda  d’adorer  le  Soleil, 
& lui  promit  , s’il  le  faifoit  , de  lui  donner  des  ré- 
compenfes  jfinon,  le  menaça  de  l’exterminer , avec 
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tous  les  Chrétiens.  Simeon  ne  s’étant  laiflfé  ni  fléchir 
par  les  promefTes , ni  ébranler  par  les  menaces  , & N s 
ayant'  répondu  avec  une  confiance  intrépide  , qu’il 

n’adoreroit  jamais  le  Soleil,  & que  jamais  il  ne  renon- 

ccroit  à fa  Religion  , le  Roi  le  renvoya  en  prifon  jCONS" 
dans  la  creance  cju’il  y pourroit  changer  de  fentiment.  TANTIN* 
Ufthazade  qui  etoit  un  vieil  Eunuque , qui  avoir  é- 
lcvé  Sapor,  &qui  avoit  l’Intendance  de  fa  maifon, 
l’ayant  apperçu , fe  leva  pour  le  faluer  profondément. 

Simeon  ne  l’ayant  prcfque  pas  regardé,  le  reprit  avec 
vchcmence  de  la  lâcheté  avec  laquelle  , après  avoir 
fait  profcflion  de  la  Religion  Chrétienne  , il  avoit 
depuis  adoré  le  Soleil.  A Pheurc-mcfme,  l’Eunuque 
fondant  en  pleurs , quitta  l’habir  blanc,  dont  ilétoit 
vêtu , en  prit  un  noir  , qui  cft  l’habit  de  ducil , & 
fe  mit  à crier  à la  porte  du  Palais:  Malheureux  que  je 
fuis , quel  traitement  puis-je  attendre  de  Dieu , au- 
quel j’ai  renoncé  ,puifque  Simeon  , qui  étoit  autre- 
fois mon  ami  intime, le  détourne  de  moi,  fans  me 
vouloir  parler  ? Sapor  l’ayant  envoyé  quérir , & lui 
ayant  demandé  le  fujet  de  fa  douleur , & de  fes  plain- 
tes , & s’il  étoit  furvenu  quelque  malheur  à fa  famil- 
le , il  répondit  : Il  ne  m’eft  arrivé  aucune  difgracc 
temporelle  ; mais  plût  à Dieu  que  toutes  les  mifercs 
temporelles  me  fufTent  arrivées , plutôt  que  ce  qui 
m’eu  arrivé  ! J’ai  regret  de  vivre , & de  voir  le  Soleil 
que  j’ai  fait  fcmblant  d’adorer , pour  obéir  extérieu- 
rement à vos  ordres,  & il  y a long- temps  qucjcde- 
vrois  être  mort  , tant  pour  avoir  renoncé  à Jefus- 
Chrift  ,que  pour  vous  avoir  trompe.  Il  jura  enfuitc 
au  nom  de  Dieu  Créateur  du  ciel , & de  la  terre , qu’il 

Kiij 
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l’an  de  nc  c^angcroit  plus  de  fentiment.  La  convcrfion  fipeir 
N s attendiic  de  l’Eunuque , mit  le  Roi  dans  une  extrême 

colère  contre  les  Chrétiens  , qu’il  accufoit  de  l’avoir 
procurée  par  des  cnchanremcns.  Ayant  neanmoins- 
quelque  refte  d’affeftion  pour  ce  vieillart,  il^fittour 
ce  qu’il  put  par  douceur, ou  par  rigueur  pour  ébran- 
ler fa  confiance.  Mais  quand  il  vit  que  tout  ce  qu’il 
faifoitne  fcrvoitdc  rien , & qu’Uftazade  proteftoit , 
qu’il  nc  feroit  jamais  fi  infenfé  que  d’adorer  les  créatu- 
res , au  lieu  du  Créateur,  il  commanda  de  luitrancher 
la  tête.  Comme  les  exécuteurs  le  menoient  au  fup- 
plicc , il  leur  demanda  un  peu  de  temps  pour  déclarer 
quelque  chofc  au  Roi , à l'heurc-melmc  il  lui  envoya 
dire  ce  qui  fuit,  par  un  Eunuque  dont  il  connoilToit  * 
j)  la  fidelité.  Je  n’ai  befoin  du  témoignage  de  perfonne 
3)  pour  vous  affûter  de  la  fidelité  inviolable  avec  laqucl- 
33  le  je  vous  ai  fervi  depuis  ma  jcuneffe,&  le  Roi  vôtre 
33  père,  puifquc  vous  en  êtes  mieux  informé  que  nul 
33  autre.  Jcncvoijs  demande  point  d’autre  récompenfe 
,,  de  mes  fcrviccs , que  de  ne  paspermettre  que  ceux  qui 
„ nc  (auront  pas  le  fujet  de  ma  mort , croycnt  que  je  la 
33  fbuffre  pour  vous  avoir  trahi , ou  pour  avoir  écé  con- 
„ vaincu  de  quclqu’autre  crime.  C’eftpourquoije  vous 
33  fupplie  de  faire  publier  par  un  Héraut , qu’on  tranche 
3,  la  tête  à Uftazade  , non  pour  avoir  commis  aucun1 
„ crime,  mais  pareequ’il  cft  Chrétien , & qu’il  n’a  pas 
„ voulu  renoncer  à fon  Dieu.  Saporfir  publier  par  un1 
Héraut  ce  qu’Uftazade  fouhaitoit , dans  la  creance 
que  perfonne  nc  voudroit  plus  être  Chrétien , quand 
on  verroir  qu’il  n’épargnoir  pas  un  vieillart  , qui  a- 
voitété  autrefois  fon  Gouverneur,  & qui  lui  avoir 
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•toujours  cardé  une  inviolable  fidelité  : Et  Uftaza-  L*AN  DE 
de  le  fouhaitoit  , pour  lever  en  quelque  forte  le  N s< 
fcandale  de  fon  idolâtrie  , & pour  exciter  les  Chré- 
tiens à mourir  conftammcnt , à fon  exemple , au  lieu — 

qu'il  avoir  ébranlé  la  foi  de  pluficurs  en  adorant  le  c 
Soleil.  TAtrrN' 


CHAPITRE  X. 

Chrétiens  perfecutez,  par  S apor . 

Simeon  apprit  en  prifon  la  mort  qu’Uftazadca- 
voit  fouffcrtc  pour  la  défenfe  de  la  foi  ^ren- 
dit à Dieu  de  très-  humbles  grâces  de  la  force  qu’il 
lui  avoir  donnée.  Le  jour  fuivant  , qui  étoit  le  fi- 
xiéme  de  la  fcmainc  , & qui  preccdoit  immédiate- 
ment le  Dimanche  auquel  on  célébré  la  fête  de  la 
Rclurrc&ion  , Sapor  commanda  qu’on  tranchât 
aufli  la  tête  à Simeon,  qui  ayant  été  mené  quelques 
jours  auparavant,  de  la  prifon  au  Palais,  avoit  parle 
en  fa  prcfcnce  , avec  beaucoup  de  courage , de  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne , & avoit  conftam- 
mcnt rcfufé.dc  l'adorer  , & d’adorer  le  Soleil.  Il  or- 
donna encore  qu’on  en  tirât  cent  autres , parmi  lel- 
quels  il  y avoir  des  .Evêques , des  Prêtres , & d au  - 
très  Ecclcfiaftiqucs  ,&  qu’on  les  fît  mourir  en  pre- 
fcncc  de  Simeon.  Commê  on  les  menoit  au  fupplicc, 
le  premier  des  Mages  s'avança  au  milieu  d’eux, & leur 
demanda,  s’ils  vouloicntconfcrver  leur  vie  en  tenant 
la  Religion  du  Prince, & en  adorant  le  Soleil.  Au- 
cun d’eux  n’ayant  voulu  accepter  la  vie  a cette  con- 
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l’an  de  les  bourreaux  commencèrent  à les  tuer.  Si- 

N.  s.  Dic°n  les  exhortoit  à fouffrir  conftammcnr  la  more, 
dans  l’clpcrancc  d’une  refurredion  glorieufe , & leur 

C o N s-  , v<?*r> Par  1 autorité  delà  faintc  Ecriture,  que 

tantin.  3 Iîîorc  *ou^crtc  f°rre  » cft  une  véritable  vie  $ 
au  lieu  que  la  vie  de  ceux  qui  renoncent  à Dieu  par 
lachetc  , ek  une  véritable  mort  ; qu’ils  mourroient 
bien-  toc  d cu'x-mefmcs , Lins  aucune  violence  étran- 
gère , puifquc  la  mort  cft  une  fuite  naturelle  de  la 
nailTancc  $ qu  apres  cette  vie  , qui  cft  fi  courte  , il 
faudra  rendre  un  conte  exad  de  fesadions,  & com- 
mencer une  autre  vie , qui  aura  des  récompcnfcs  éter- 
nelles pour  la  vertu , & des  châtimens  éternels  pour 
le  crime.  Qu’entre  toutes  les  vertus,  il  n’y  en  a point 
de  fi  erfiincnte , ni  de  fi  gloriculè  que  de  mourir  vo- 
lontairement pour  la  caufe  de  Dieu.  Les  Martyrs  c- 
coûtèrent  avec  joyc  ce  difeours  de  Simeon,  & allè- 
rent guayement  a la  mort.  Lorlqu’ils  curent  été  exé- 
cutez, Simeon  le  fut , avec  deux  Prêtres  de  (on  E- 
glife,  dont  l’un  fc  nommoit  Abdecalas  , & l’autre 
Ananias. 


CHAPITRE  Xf. 
Continuation  de  la  perfecution. 

PUfice  Intendant  & Diredeur  des  ouvriers  de 
Sapor,  qui  aftiftoit  a cette  langlantc  execution, 
ayant  remarqué  qu’Ananias  trcmbloit  de  peur  , au 
moment  qu  on  le  preparoit  au  iupplicc , il  lui  dit  : 
Fermez  les  ycux»&  ayez  bon  courage,  vous  verrez 

bien- tôt 
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bien-tôt  la  lumière  de  Jefus-Chrift.  Il  n'eut  pas  fi-  L>AN  ^ 
tôt  achevé  cette  parole  , qu’il  fut  pris , & conduit  N s 
devant  Sapor.  Il  lui  avoiia  franchement  qu’il  ctoit 

Chrétien  ; & parccqu’il  lui  parla  avec  une  grande  li- 

bcrté,dela  vérité  de  nôtre  Religion,  & de  l’innocen-  c ° N s~ 
ce  des  Martyrs , il  fut  condamné  à un  genre  de  mort  TANTIN* 
extraordinaire.  Les  bourreaux  lui  percèrent  le  cou  au 
haut  des  mufclcs,&  parla  lui  arrachèrent  la  langue. 

Sa  fille  , qui  avoit  confacré  à Dieu  fa  virginité  , fut 
deferée  au  mefmc  temps , & exécutée  à mort.  L’an- 
née fuivantc  , le  jour  auquel  on  cclcbroit  la  mémoire 
de  la  Paillon  du  Sauveur  ,&  auquel  on  fe  preparoit 
à celebrer  celle  de  fa  Relurreéîion , on  publia  dans 
toute  la  Perfc  un  Edit , par  lequel  il  étoit  ordonné 
que  tous  les  Chrétiens  feroient  punis  du  dernier 
fupplice.  On  dit  qu’il  y en  eut  un  nombre  innom- 
brable qui  paflcrent  par  le  tranchant  de  l’épée.  Les 
Mages  cherchèrent  dans  les  villes,  & dans  les  bourgs 
ceux  qui  s’étoient  cachez  , & plufieurs  s’offrirent 
d’eux-  mcfmcs  , de  peur  qu’ils  ne  femblafl'ent  trahir 
Jcfus-tÇhrift  par  leur  filcnce.  Plufieurs  furent  cxccu  - 
tez  dans  le  Palais  , & entr’aurres  , Azadas  Eunu- 
que , de  la  perte  duquel  Sapor  témoigna  un  tres- 
fcnfiblc  regret.  U défendit  après  cela , de  tuer  indiffé- 
remment toute  forte  de  Chrétiens , & ne  permit  de 
faire  mourir  que  ceux  qui  enfeignoient  la  doctrine 
Chrétienne  aux  autres. 


Tome  III. 


E 


l’an  de 
N.  s. 


C O N S- 
TANTIN. 


Si 
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chapitre  XII. 

Martyre  de  Tarbula  fceur  de  Simeon. 

LA  Reine  ayant  écé  attaquée  dans  le  mefme- 
temps  d’une  maladie, Tarbula  fbeur  de  l’ Evê- 
que Simeon, fille  de  picté,fut  arretée  avec  fa  fœur,qui 
étant  veuve , avoir  renoncé  aux  fécondes  noces , & 
avec  une  fervante  qui  vivoit  dans  les  mcfmcs  exercices 
de  dévotion.  Elles  furent  prifes  de  la  forte  fur  ce  qu’cl- 
Ics  avoient  été  accufées  par  les  Juifs  d’avoir  ufé  de  ma- 
léfices contre  la  Reine , en  haine  de  ce  que  Simeon 
avoit  été  mis  à morf.  Comme  les  malades  croycnt 
aifément  les  chofes  les  plus  tnftes  & les  plus  funeftes, 
la  Reine  ajouta  foi  à cette  accufation  , & la  reçut 
d’autant  plus  volontiers , quelle  vcnoitdc  la  part  des 
Juifs,  quelle  tenoit  fort  finccresdans  leurs  paroles,  & 
fort  attachez  à fon  fervice.  Elle  faifoit  profcfïion  de 
leur  Religion , & obfcrvoit  toutes  leurs  ceremonies. 
Les  Mages  s’étant  faifis  de  Tarbula,  & des  deux  au- 
tres , lescoupcrcnt  avec  des  feies,  & ayant  fait  atta- 
cher leurs  corps  à des  fourches , confeillcrcnt  à la  Rei- 
ne de  paffer  à travers,  pour  ruiner  le  maléfice,  & être 
guérie  de  fa  maladie.  On  dit  que  Tarbula  étoit  fort 
belle , & qu’un  Mage  en  étant  devenu  éperdument  a- 
moureux , envoya  lui  offrir  de  la  fauver  avec  fes  com- 
pagnes , fi  elle  vouloit  confcntir  à fon  defir.  Mais  au 
lieu  d’y  confcntir,  elle  lui  reprocha  fon  impudicité, 
& courut  avec  joye  à la  mort , aimant  mieux  perdre  la 
vie,  que  la  virginité.  Comme parl’Edit  de  Sapor,il 
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n’ctoit  plus  pcrmfc  de  pcrfccuter  indifféremment  les  L*  A N DE 
Chrétiensjmais  feulement  les  Prêtres,  & les  Dodteurs;  N>  s 

les  Mages  en  firent  une  recherche  très- exadte,  dans 
toute  laPcrfc,  & principalement  dans  le  pais  des  A-  c Q v s_ 
diabeniens , où  il  y avoic  un  plus  grand  nombre  de 
Chrétiens  que  dans  les  autres. 


TANTIN. 


CHAPITRE  XIII. 

Martyre  de  Jaint  yicepfime  , & de  [es 
compagnons. 

ILs  prirent  au  mefmc  temps  Accpfime  Evêque  , 
& plufieurs  Ecclcfiaftiques  de  fon  Cierge.  Les 
ayant  pris , ils  tinrent  confcil,  & renvoyèrent  les  Ec- 
clcfiaftiques , apres  les  avoir  dépoüillcz  de  leurs  biens. 
Il  y eut  un  Prêtre  nomme  Jaques , qui  fuivit  volon- 
tairement Accpfime , & obtint  des  Mages  la  per- 
million  de  demeurer  en  pnfon  avec  lui.  Il  le  fervoit 
avec  joyc , & panfoit  fes  blcfliircs  -,  car  les  Mages  1 a- 
voient  fouette  avec  des  lanières , pour  le  contrain- 
dre à adorer  le  Soleil  , & parccqu’il  nen  avoit  rien 
voulu  faire, ils  l’avoicnt  remis  cnprifon.  Deux  Prê- 
tres , dont  l’un  fc  nommoit  Aithalas , & l'autre  Ja- 
ques , & deux  Diacres  Azadanc  , & Abdiefe  fu- 
rent traitez  pour  le  mefmc  fujet , de  la  mefmc  force. 
Long- temps  depuis,  le  premier  des  Mages  demanda 
au  Roi,  ce  quil  lui  plaifoic  qu’on  fit  de  ces  prifon- 
niers,  & ayant  obtenu  pernuflion  de  les  traiter  com- 
me il  le  jugeroit  à propos,  à moins  qu’ils  n adoraf- 
fent  le  Soleil , il  leur  déclara  l’ordre  qu’il  avoit  reçu. 

L ij 
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l'an  de  Quand  ils  lui  curent  réporfdu , qu^  jamais  ils  ne  tra- 
it. s.  hiroicnt  Jcfus-Chnft,  ni  n’adoreroient  le  Soleil  , il 
les  Ht  tourmenter  avec  une  horrible  cruauté.  Acep- 

C O ns-  mouruc cn unc  gencrcufc  profclfion  de 
la  foi.  Son  corps  fut  emporté  & enterré  par  des  Ar- 
méniens, qui  éroienten  otage,  parmi  les  Perfes.  Les 
autres  ayant  été  cruellement  fuihgez , fans  mourir  de 
la  violence  de  ce  fupplicc,  furentremenez  enprifon. 
Aithalas  fut  de  ce  nombre  ; il  eut  les  bras  rompus 
par  la  violence , avec  laquelle  on  l’avoit  étendu  pour 
le  battre  , & il  cn  perdit  de  telle  forte  i’ufagc  des 
mains , qu'il  faloit  lui  mettre  les  alimens  dans  la  bou- 
che. Il  y eut  un  nombre  innombrable  de  Prêtres,  de 
Diacres  , de  Moines,  de  faintes  Vierges,  & d’autres 
perfonnes  confacrécs  au  fervicc  de  l’Eglifc  , dont  la 
vertu  fut  couronnée  par  le  martyre.  Voici  lesnoms 
des  Evêques , comme  je  les  ai  appris  : Barbafyme  , 
Paul , Gaddiabc , Sabin,  Mareas,  Mocius,  Jean,  Hor- 
mifdas  , Papas , Jaques , Romas , Maarcs  , Agas  , 
Bochrcs , Abdas,  Abdiefc,  Jean , Abraham  , Agde- 
las  , Sapor  , Ifac  , & Daufas.  Ce  dernier  ayant  été 
fait  prifonnier  par  les  Perfes , & emmené  d’un  lieu 
nommé  Zabdéc  , il  fouffrit  genereufement  la  mort 
pour  la  défenfede  la  foi,  avec  Mareabde  Choreve- 
que  , & environ  deux  cens  cinquante  EcclcHafti- 
.ques. 


■ -j  > 


iPia  [ -j 


PAR  SOZOMENE,  LlV.  II.  8; 


LANDE 


CHAPITRE  XIV. 


N.  S. 


Martyre  d'un  Evêque  nommé  Mille.  Cruauté  c 0 N s, 
de  Sapor  contre  les  Chrétiens.  tantin. 

Mille  fouffrit  en  ce  temps  - là  le  martyre.  Il 
avoit  d’abord  porté  les  armes  parmi  les  Fcr- 
fes  ; mais  il  avoit  depuis  renoncé  à cette  profeflion , 
pour  fuivre  la  manière  de  vivre  des  Apôtres.  On  dit 

3u’ayant  été  ordonné  Evêque  d’une  ville  de  Perle, 
y fouffrit  divers  tourmens , & que  n’ayant  pû  per- 
fuader  à perfonne  de  fc  faire  Chrétien , il  fit  des  im- 
précations contre  la  ville,  & la  quitta.  Les  principaux 
habitans  ayant  bicn-tôt  après  fâché  le  Roi,  vi- 
rent chez  eux  des  troupes  , avec  trois  cens  Elc- 
phansi  la  ville  furruinéc  de  fond  en  comble,  de  forte 
qu’on  fcmadublé  àl’endroit  mefmr,où  les  maifons 
avoient  été  autrefois.  Mille  alla  par  dévotion  a le- 
rufalcm  , ne  portant  que  le  livre  des  Evangiles  , & 
dc-là  en  Egypte,  pour  y voir  les  Moines.  Les  Syriens 
qui  ont  écrit  fa  vie,  favent  combien  elle  a ete  plei- 
ne de  miracles.  Pour  moi,  je  ne  dirai  rien  davanta- 
ge,^ de  lui,  ni  des  autres,  qui  ont  fouffert  le  marty- 
re en  Pcrfc.  Il  feroit  difficile  de  faire  un  récit  exaét 
de  tout  ce  qui  les  regarde,  &de  parler  de  leurs  noms> 
de  leur  pais , du  genre  de  leur  fupplicc , & des  cruau- 
tcz  nouvclcs  qui  furent  inventées  contr’cux  : Je  di- 
rai feulement  qu’on  affure  que  les  hommes , & les 
femmes  dont  on  fait  les  noms,  montent  à feize  mil- 
le, & que  le  nombre  des  autres  eft  fi  grand  que  les 

L üj 
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l'an  de  Pelles  Syriens,  & les  Edeffiens  n’ont  jamais  pû  le 


N.  s. 

CONS- 

TANTIN, 


lavoir  au  vrai , quelque  foin  qu'ils  ayent  pris  de  le 
rechercher. 


» 

9) 

» 

» 

9) 


CHAPITRE  XV. 

Confiant  in  écrit  à Sapor  en  faveur  des 
Chrétiens. 

L’Empereur  Conftantin  fut  touché  d’une  extr é- 
mc  douleur,  lorfqu’il  apprit  la  cruelle  pcrfccu- 
tion  que  les  Chrétiens  fouffroient  en  Perfe.  Comme 
il  fouhaitoit  avec  paflion  de  les  foulagcr , & qu’il  ne 
favoitquc  faire  pour  cet  effet, il  reçut  des  AmbafTa- 
deurs  de  la  part  de  Sapor.  Apres  leur  avoir  accordé 
leurs  demandes,  & en  les  renvoyant  il  crut  avoir  trou- 
vé une  favorable  occaflon  d’écrire  pour  le  foulage- 
ment  des  Chrétiens  qui  ctoicnt  en  Perfe , & de  fup- 
plier  le  Roi  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur.  Il 
n’y  a rien  lui  écrivit-il , dans  leur  Religion  où  l’on. 
puifTe  trouver  à redire.  Quand  ils  veulent  appai- 
ler  la  colcrede  Dieu,  ils  ne  fc  fervent  pour  cela  que 
de  prières  ; car  leur  Dieu  ne  fc  plaît  point  au  fang. 
Il  ne  demande  que  la  pureté  d’une  amc  , qui  tenc 
à la  vertu  , & à la  pieté.  L’Empereur  fait  enfuite  es- 
pérer à Sapor  que  Dieu  lui  fera  propice , s’il  traite 
humainement  les  Chrétiens  , & confirme  cette  cC- 
pcrancc  par  l’exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  , tant 
à Valcrien  qu’à  lui-mcfmc.  Quant  à lui , il  étoit 
parti  dés-lors  de  l’Occan  , & de  l’extrémité  d’Oe- 
cident  avec  le  fccours  du  Ciel  qu’il  avoit  attiré  par 
le  mérite  de  fa  pieté  , & avoit  réduit  à fon  obcïf- 
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fancc  tout  rEmpirc,avoir  heurcufcmcnt  terminé  plu- 
ficurs  guerres , tant  contre  les  étrangers , que  contre 
les  ufurpatcurs  domeftiques , & n’avoir  pour  cela  ni 
facrifié  de  victimes  , ni  confulté  de  devins , mais 
fait  feulement  une  prière  fainte  , & porté  à la  tê- 
te de  fon  armée  l’étendartde  la  Croix.  PourVa- 
lcrien  il  régna  fort  heurcufcmcnt  , tant  qu’il  s’ab- 
ftint  de  pcrfecutcr  l’Eglife.  Mais  depuis  qu’il  .l’eut 
pcrfccutéc  , la  Jufticc  divine  le  livra  aux  Perfcs  , & 
lelailTa  miferablemcnt  périr  entre  leurs  mains.  Voi- 
la ce  que  Conftantin  écrivit  à Sapor  en  faveur  des 
Chrétiens  de  Pcrfc  , ne  fc  contentant  pas  de  traiter 
humainement  ceux  d’cntr‘eux,qui  relcvoicnt  de  (a 
puilTance,s’il  ne  protegeoit  encore  ceux  qui  vivoient 
dans  les  païs  étrangers. 


CHAPIT  RE  XVI. 

Sufebe  & Tbeognïs  font  rétablis  dans  leurs 
tglifis. 

ARius  obtint  bien- tôt  après  la  célébration  du 
Concile  deNicée,pcrmilTion  de  fortirdulicu 
où  il  avoir  été  exilé  , bien  qu’il  ne  l’eût  pû  obtenir 
de  rentrer  dans  Alexandrie.  Nous  dirons  dans  la  fui- 
te de  cet  ouvrage  ce  qu’il  fit  pour  avoir  la  liberté  de 
retourner  en  Egypte.  Eufcbc  Evêque  de  Nicomedic, 
& Theognis  Evêque  de  Nicéc  fc  rétablirent  peu 
après  dans  leurs  fieges , & en  chaflcrcnt  Amphion , 
& Chrcftc  qui  avoient  été  facrcz  en  leur  place.  Pour 
fc  rétablir  de  la  forte , ils  prefenterent  aux  Evêques 


l’an  de 
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TANTIN- 


voici  les  termes.  Quoi  que  nous  ayions  été  condam- 
nez par  vôtre  pieté,  fans  avoir  été  entendus,  nous  n’a- 
vions pas  crû  devoir  rompre  le  filcncc , pour  nous 
plaindre  de  cette  condamnation. Mais  parccqu’il  n’cft 
pas  jufte  de  le  garder  dans  un  temps,  ou  il  ne  ferviroie 
,,  qu’à  autorifer  contre  nous  la  calomnie  : Nous  vous 
„ déclarons  que  nous  fommes  unis  avec  vous  dans  las 
j>  profefiion  delamefme  foi,  que  nous  n’avons  jamais 
j>  tenu  aucune  erreur,  & qu’aprés  avoir  examiné  avec 
jj  foin  le  terme  de  confubftancicl,  nous  acceptons  1« 
jj  paix  de  tout  nôtre  coeur.  Ayant  propofé  pour  la  feu- 
,,  rcté,&  pour  la  tranquillité  del’Eglilclespcnfécs,qui 
„ nous  font  venues  dans  l’elprit , & ayant  pris  foin  de 
,,  confirmer  ceux , aufquels  nous  étions  obligez  de  ren- 
„ dre  ce  devoir , nous  avons  figné  la  dccifion  de  la  foi 
„ fans  figner  les  anathèmes.  Ce  n’cft  pas  que  nous  trou- 
„ vaflions  aucune  chofc  à redire  à la  dccifion.  Mais 
„ c’cft  que  nous  n’étions  pas  perfuadez  que  l’accufé  fût 
„ tel  que  l’on  difoit,&  que  les  lettres  qu’il  nous  avoir 
„ écrites , & les  difeours  qu’il  avoir  tenus  en  nôtre  pre- 
„ fcncc , nous  obligeoient  à avoir  de  lui  d’autres  fenti- 
„ mens.  Nous  approuvons,  & confirmons  par  cet  écrit, 
„ tout  ce  qu’il  vous  a plû  d’ordonner  dans  le  faint  Con- 
„ cilc;&  nous  l’approuvons,  non  pour  être  ennuyez1 
„ de  demeurer  en  exil  , mais  pour  ne  vouloir  donner 
„ aucun  lujcc  de  nous  fupejonner  d’hcrcfic.  Si  vous 
nous  faites  la  grâce  de  nous  permettre  de  vous  al- 
ler trouver , vous  reconnoîtrcz  que  nous  fommes 
„ dans  le  mcfmc  fentiment  que  vous , & parfaitement 
„ attachez  à vos  decifions.  L’accufé  s’étant  juftifié  de 


ce 
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ce  qu’on  lui  impofoit,&  ayant  été  rappelé,  il  feroit 
étrange  que  nous  fourmilions  par  nôtre  filencc  des 
preuves  contre  nous  à la  calomnie.  Nous  vous  conju- 
rons donc  par  la  charité,  que  vous  avez  pour  J s sUs- 
C h r is  T , de  prefenter  nos  prières  à l'Empereur,  & 
d'ordonner  promtement  de  nous,  ce  que  vous  juge- 
rez â propos.  Voila  comment  Eufebe,  & Theognis 
ayant  changé  de  fentiment, furent  remis  en  poflclnon 
de  leurs  Eglifcs. 


l’an  de 

N S. 

CONS- 

TANTIN. 


CHAPITRE  XVII. 

jithanaft,  efl  ordonne  Eve' que  d' Alexandrie. 

De  fa  jeunejfe , de  fon  éducation. 

CE  fut  dans  le  mcfmc-  temps  qu’Alexandrc  Evê- 
que d'Alexandrie  fc  fentant  proche  de  fa  fin, 
defigna  par  l’ordre  de  Dieu , comme  je  mêle  perfua- 
dc,  Athanafepour  être  fon  fucccüêur.  On  dit  que  ce 
dernier  tâcha  de  s’enfuir  de  peur  d’être  ordonné , & 
qu’Alexandrc  l’obligea  d’y  confcntir.  Apollinaire  Sy- 
rien, en  rent  témoignage  en  ces  termes.  L’impietéàc 
fait  une  guerre  continuelle  à la  pieté.  Elle  le  déclara  « 
d’abord  contre  le  bien-heureux  maître  de  ce  faint<* 
homme  auquel  il  étoit  fournis , comme  un  fils  l’efl:  â<f 
fon  père,  & enfuite  contre  lui- mcfmc  , lorfqu’érant  «• 
appcllé  à la  dignité  Epifcopalc  , il  s’enfuit  pour  l’é-  te 
viter  r & fut  trouvé  par  l’aide  de  Dicu/qui  avoir  reve-  « 
lé  à fon  bien- heureux  predccefleur  , que  c’étoit  lui  « é 
qui  devoit  remplir  là  place.  Quand  il  fut  proche  de  « 
fa  mort , il  appela  Athanafe  qui  étoit  abfent.  Un  autre  <t 
Tome  III,  M 0 
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l^an  de  du  mc^mc  nomquiétoic  prcfcnc  lui  ayant  répondu, 
N s il  ne  lui  dit  rien  , parce  que  ce  n’étoit  pas  lui  qu’il 
avoir  appelé , & continua  toujours  d’apptfler  , non 

celui  qui  écoit  prcfent,mais  l’autré-qui  étoit  abfent,  & 

C ° S qu’il  noramoit  pour  lui  fuccedcr.  Le  bien-heureux 
tantin.  Alexandre  étant  rempli  de  l’cfprit  de  prophétie  : Dit 
» tu  penfes  t’être  échapé  Athanafc , mais  tu  nct’écha- 
» peras  pas,  marquant  par  là  qu’il  ctoitdeftinéàcom- 
„ battre.  Voila  ce  qu’Apollinairc  rapporte.  Les  Ariens 
aflurent  qu’aprés  la  mort  d’Alexandre , tant  ceux  qui 
avoicnt  fuivifon  parti,  que  ceux  qui  fuivoient celui 
de  Melccc  demeurèrent  unis  de  communion,  & que 
les  Evêques  de  la  Thcbaïdc,  & de  l’Ep^ptc  s’etant 
aflcmblcz  au  nombre  de  cinquante  quatre , convin- 
rent cnfemble,&  fc  promirent  réciproquement  avec 
ferment,  de  nclirc  que  d’un  commun  confcntcment 
un  Evêque  d’Alexandrie  , mais  que  fept  de  ces  Evê- 
ques ordonnèrent  fecrctcmcnt  Athanafc  contre  la 
volonté  des  autres , & contre  leur  propre  ferment , 
& que  pour  ce  fujet  pluficurs  tant  du  peuple  que  du 
Clergé  d’Egypte  s’éloignèrent  de  fa  communion. 
Pour  moi , je  luis  perfuadé  qu’il  cft  parvenu  par  un 
ordre  particulier  de  la  Providence  à la  dignité  Epif- 
copalc , étant  intelligent , éloquent  , & courageux 

(jour  refifter  aux  defleins  de  fes ennemis,  tclqu’jl  fa- 
oit  qu’un  Evêque  fût  en  ce  temps-là.  Il  étoit  tres-ca- 
pable  d’inftruircle  peuple, & de  s’aquiter  des  autres 
fonctions  Paftorales , & il  fcmblc  qu’il  les  avoir  ap- 
prifesdclui-mefme.On  dit  qu’il  lui  arriva  dans  fa  jeu- 
nclfc  ce  que  je  raconterai  en  cet  endroit.  Les  habirans 
d’Alexandrie  célèbrent  tous  les  ans  avec  une  grande 
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folennité  la  fête  d’un  de  leurs  Evêques  nommé  Pier-  ^77^  de 
re,quifouffrit  autrefois  le  martyre.  Alexandre  ayant  N s 0 

dit  la  Meffe  le  jour  de  cette  fête  félon  la  coutume , 

attendoiteeux  qui  dévoient  dîner  avec  luij  étantfeul 

il  jetta  les  yeux  du  côté  de  la  mer , & apperçut  de  loin  CONS“ 
des enfans qui joüoient fur  le  rivage,  & qui  imitoient  TANTIN- 
les  ceremonies  de  l’Eglife.  Il  prit  plaifir  à ce  diver- 
tiflement,  tant  qu’il  le  crut  innocent  5 mais  quand  il 
vit  que  ces  enfans  reprefentoient  ce  qu’il  y a de  plus 
augufte , & tout  cnfcmblc  de  plus  fccret  dans  les  myf- 
tercs  , il  en  fut  un  peu  troublé , & ayant  appelé  les 
principaux  de  fes  Ecclcfiaftiqucs;  il  fit  prendre  ces  en- 
fans , & leur  demanda  à quel  jeu  ils  joüoient , & ce 
qu’ils  avoient  accoutumé  d’y  faire,  & d’y  dire.  Ils  ne 
voulurent  pas  d’abord  avoüer  la  vérité.  Mais  enfin 
étant  prelïez  par  Alexandre  , ils  eonfcficrcnt  qu’A- 
thanafe  étoitleur  Evêque,  & qu’il  avoit  baptifé  quel- 
ques enfans.  Alexandre  les  ayant  envoyé  quérir  les 
interrogea  exactement  touchant  ce  qu’Athanafe 
leur  avoit  fait  & dit  en  jouant,  touchant  ce  qu’il  leur 
avoit  appris,  & ce  qu’ils  lui  avoient  répondu  ; & ayant 
reconnu  que  l’ufage  de  l’Eglife  avoit  été  ponctuelle- 
ment obfcrvé , il  en  conféra  avec  fes  Prêtres , & jugea 
ne  devoir  pas  baptifer  une  fécondé  fois, ces  cnfans,qui 
avoient  été  fiheurcux,quc  de  recevoir  la  grâce  du  ba- 
ptême dans  la  fimplicité.  Il  fu^plca  feulement  en  eux 
ccquidépent  abfolumcnt  du  minifterc  du  Prêtre.  Il 
remit  Athanafe , & les  autres  enfans  qui  avoient  fait 
les  Prêtres,  & les  Diacres  entre  les  mains  de  leurs  pa- 
rens , avec  charge  de  les  faire  fi  bien  inftruirc,  qu’ils 
devinrent  un  jour  capables  des  fonctions  , qu’ils 
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l’ah  de  av0‘cnt  voulu  imiter.  Il  prit  bien- tôt  apres  Athanafe 
N s dans  fa  maifon,  & Ce  fcrvit  de  lui  en  qualité  de  Sccrc- 
tairc.Commc  il  avoir  etc  fort  bien  élcvé,&  qu’il  avoir 

étudié  en  Grammaire, & en  Rhétorique , il  donna  des 

c ° N s'  preuves  de  fafagcffc,&dcfafuffifancc  avant  que  d c- 
tàntin.  £rc  £icv£  à la  dignité  d’Eveque.  Mais  depuis  qu’il  eut 
étcélu,pourfucccdcr  à Alexandre,  la  réputation  s’ac- 
crut beaucoup  plus  qu’auparavanc , & fut  foutenuë 
* d’un  côté  par  le  mérité  de  les  vcrtus,&  de  l’autre  par  le 

témoignage  du  grand  Antoine.  Cefaint  folitairc  l’al- 
loit  trouver- tou  tes  les  fois  qu’il  l’cnvoyoit  quérir, & ap- 
prouvât fes  fentimens  fut  le  fujer  de  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu.  Enfin  il  fut  toujours  ft>n  ami  particulier , & 
eut  de  l’éloignement  de  fes  ennemis. 


CHAPITRE  XVIII. 
oAthanafe  refufe  d’ admettre  aArius  à la  commu- 
nion. Conte  flattons  entre  les  Evêques. 

LEspartifans  d’Arius,& de  Mclecc  le  rendirent 
fort  célébré:  car  quelque  piège  qu’ils  lui  tendit 
fent,ilsne  purent  jamais  le  (urprcndrc.Eufcbc  Evêque 
de  N icomcdie  lui  écrivit,pour  le  porter  à admettre  les 
Ariens  à fa  communion, & le  fit  menacer  de  lui  rendre 
de  mauvais  offices , s’il  refufoit  de  les  y admettre. 
Athanafe  ne  s’étant  reîidu,  ni  à fes  pricrcs,ni  à fes  me- 
naces , & ayant  foutenu  qu’on  ne  devoit  point  rece- 
voir dans  l’Eglifc,lcs  auteurs  d’une  nouvclc  hcrcfic,& 
qui  avoient  été  condamnez  par  le  Concile  de  Nicée, 
Eufebe  fie  enforte  que  l’Empereur  permit  à Arius  de 
fottir  du  lieu  où  il  avoic  été  exilé.  Je  dirai  incontinent 
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Je  quelle  maniéré  cela  fc  pafTa.  Les  Evêques  eurent  L’AN  ^ 
alors  des  contcftations  cnfcmblc,touchant  le  terme  de  N s 

confubftancicl , qu’ils  examinèrent  fore  exactement. 

Les  uns  croyoicnt  qu’on  ne  le  pôuvoit  approuver  fans 

impicté,fans  ôtcrauFilsdcDieufafubfiftancc,  &fans  CONS_ 
tomber  dans  l’erreur  de  Montan,&  de  Sabellius.Ceux  TANTIN' 
qui  le  foûtenoient  n'avoient  pas  moins  d’éloignement 
des  défenfeurs  du  fentiment  contraire  , qu’ils  en 
avoient  des  Payens,  & fc  perfuadoient  qu’ils  introdui- 
foicnc, comme  eux,  la  pluralité  des  Dieux.Eufebe  fur- 
noftimé  Pamphile,  & Euftatc  Evêque  d’Antioche  pri- 
rent plus  grande  part  que  les  autres  dans  cette  dilpu- 
tc.  Car  quoi  qu’ils  avoüalfent  tous  deux  ,quc  le  Fils 
de  Dieu  a fa  propre  fubfiftancc,ils  ne  laiftoient  pas 
de  s’accufcr  réciproquement,  comme  s’ils  ne  fc  fuf- 
fent  pas  encendus.  Euftatc  accufoit  Eufebe  d’alterer 
ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  le  Concile  de  Nicécj 
& Eufebe  foutenanc  qu’il  approuvoit  tout  ce  <^ui  a- 
voit  été  ordonné  dans  ce  Concile , reprochoit  a Eu-  • 
ftate , qu’il  tenoit  l’erreur  de  Sabellius. 

CHAPITRE  XIX. 

Concile  d Antioche. 

UN  Concile  ayant  été  aftemblé  à Antioche , 

Euftatc  fut  dépofé  du  Siège  de  cette  Eglife.  33*» 
La  plûpart  difent , qu’il  ne  fut  dépofe  qu’en  naine 
de  ce  qu’il  foûtenoitia  foi  du  Concile  de  Nicée , & 
qu’il  accufoit  d’Arianifme  Eufebe  fumommé  Pam- 
phile, Paulin  Evêque  de  Tyr,  & Patrophile  Evêque 

M iij 
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>an  D£  de  Scythopolc  , defquels  prefquc  tous  les  Evêques 
d’Orient  fuivoient  les  fentimens  , bien  .qu’on  eût 
cherché  un  autre  prétexte  ,qui  étoit  de  l’accufcrd’a- 

voir  deshonoré  par  fês  crimes , la  dignité  du  Saccr- 

c o N s-  Sa  dépofition  excita  une  fi  grande  fedition  , 

tantin.  qUC  pCU  s-cn  faiut  qUC  Je  pCUplc  ne  prît  les  armes. 

Cela  lui  nuifit  extrêmement  dans  l’efprit  de  l’Empe- 
reur , qui  le  foupçonna  d'avoir  été  auteur  de  ce  détor- 
dre. Il  envoya  neanmoins  un  Officier  de  fon  Palais, 
pour  l’appaifcr  par  fa  feule  autorité,  & fans  ordonner 
de  peine.  Ceux  qui  avoient  dépofé  Euftate,s’éftnc 
perfuadez  que  leur  fentimp nt  feroit  embrafTé  de  tout 
le  monde,  s’ils  pouvoient  mettre  furie  Siège  del’E-  • 
glife  d’Antioche , un  homme  qui  fût  de  leur  parti  , 
&qui  fût  tout  cnfemblc  connu  de  l’Empereur,  & en 
grandereputation  de  doélrine,&  d’éloquence  & ayant 
jetté  pour  cet  effet  les  yeux  fur  Eufebe  furnommé 
Pampnile , ils  écrivirent  à l’Empereur , que  le  peuple 
• fouhaitoit  de  l’avoir  pour  Evêque.  Il  cft  vrai  qu’il  a- 
voit  été  demandé  par  tous  ceux  tant  du  peuple,  que 
du  Clergé  qui  n’étoient  pas  amis  d’Euftatc.  Mais  il 
écrivit  à l’Empereur , pour  s’exeufer  d’accepter  cette 
dignité  ; & l’Empereur  approuvant  fon  exeufe , par- 
ccqu'il  étoit  défendu  par  les  règles  de  l’Eglifc  , de 
palier  d’un  Evêché  à un  autre,  lui  récrivit  qu’il  étoit 
heureux  d être  cftimé  digne  dette  Evêque  non  d’une 
ville,  mais  de  l’univers.  U écrivit  auffi  au  peuple  d’An- 
tioche, pour  lui  remontrer  qu’il  ne  devoit  pas  defirer 
l’Evéque  d’une  autre  ville , putfqu’on  ne  doit  point 
defirer  le  bien  d’autrui.  Enfin  il  écrivit  au  Concile 
& lui  fit  dans  fa  lettre,  lcloge  de  la  modeftic  qu’Eu- 
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fcbe  avoit  cuë  de  rcfilfcr  l’Evêché  de  la  ville  d’Antio-  L*AN 
chc.  Et  parccqu'il  avoit  appris  qu’Euphronius  de  N s 
Cappadocc,  & George  d’Aretufe  croient  deux  Prê- 
tres d'une  doétrinc  très- orthodoxe  , il  manda  aux 

C O N S— 

Evêques  qu’ils  facraflcnt  l’un  des  deux  , ou  quelque 
autre  qu’ils  en  auraient  jugé  digne.  Les  Evêques 
ayant  reçu  cette  lettre  de  l’Empereur , facrercnt  Eu- 
phronius.  J’ai  appris  qu’Euftate  louffrit  cette  accu- 
fation  calomnieuie  , & cette  dépofition  injufteavcc 
beaucoup  de  modération.  C’étoit  un  homme  qui , 
outre  fa  grande  probité  , avoit  aquis  une  rare  élo- 
quence , comme  il  paraît  par  Tes  ouvrages , qui  font 
écrits  d’un  ftyle  digne  des  anciens , & avec  une  gran- 
de‘élégance,  & une  grande  pureté  de  langage. 


CHAPITRE  XX. 

Maxime  fuccede  à Macaire  dans  le  gouverne- 
ment de  r Eglife  de  Jemfalem.  * 

MArc  qui  avoit  fuccede  à Silveftrc , & qui  a- 
voit  gouverné  fort  peu  de  temps  après  lui 
l'Eglifc  de  Rome  , étant  mort  , Jules  fut  élû  pour 
remplir  fa  place.  Quant  à celle  de  Jcrufalem , Ma- 
xime en  prit  le  gouvernement  après  Macaire.  On 
dit  que  ce  Macairol’avoit  ordonné  Evêque  deDiof- 
pole , mais  que  le  peuple  de  Jerufalem , à qui  la  gé- 
néralité avec  laquelle  il  avoit  confelfé  le  nom  de 
Jcfus-Chrift,&  la  réputation  de fes autres  vertus,  le 
rendoit  fort  recommandable , le  retint , parccqu’il  le 
defignoit  fccrctemcnt  pour  être  un  jour  fon  Pafteur. 
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L’apprchenfion  qu’on  eut  d'exciter  une  (édition,  fut 
caufc  que  l’on  élut  un  autre  Evêque  de  Diofpolc , Se 
que  l’on  laifTa  Maxime  à Jcrufalem , pour  y exercer 
les  fonctions  de  la  Charge  Epifcopalc  , conjointe- 
ment avec  Macaire.  Ceux  qui  ont  examine  cette 
affaire  avec  foin,  afTurcnt  que  Macaire  confcntit  au 
defir  que  le  peuple  avoitdc  retenir  Maxime, &qu’a- 
prés  l’avoir  ordonné  Evêque  de  Diofpolc  , il  fc  re- 
pentit de  ne  l’avoir  pas  plutôt  refervé  pour  être  foa 
lucceflcur , en  confidcration  de  la  pureté  de  fa  foi  > 
Se  de  la  generofité  de  (à  confeflion  , qui  le  rendoit 
fi  cher  au  peuple.  Il  apprehendoit  qu’Eufebc  &Pa- 
trophile  partifans  d’Arius , n’en  choififTcnt  un  apréa 
fa  morr , qui  fût  infeôté  de  leur  erreur  i Se  il  Pap- 
prehendoit  avec  dlautant  plus  de  fondement , qu’ils 
avoient  déjà  excité  des  troubles  durant  fa  vie , Se  ne 
fc  tenoient  en  repos  que  depuis  qu’il  les  avoit  rctranr- 
chcz  de  fa  communion. 


CHAPITRE  XXI. 

Accord  entre  les  partifans  d‘ yirius,^  de  Aie  le  ce. 
Erreur  d'sirius  favori fee  par  Eufebc  » 

& par  Iheognis. 

L A conteftation  excitée  entre  les  Egyptiens  ^ 
n’avoit  pu  encore  être  terminée.  Le  Concile 
de  Nicéc  avoit  abfolument  condamné  l’hcrefic  d’A- 
rius , & reçu  les  partifans  de  Melcce  aux  conditions 
que  j’ai  dites.  Lorfqu’  Alexandre  retourna  en  Egyp- 
te, Mclecc  lui  rendu  les  Eglifcs  qu’il  avoit  ufurpées. 

Se 
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& paffa  le  refte  de  fa- yic  dans  la  ville  de  Lyco.  Se-  de 
tant  fenti , peu  de  temps  apres  , proche  de  fa  fin , il  N ^ 
nomma  Jean  fon  ami  particulier , pour  être  fon  fuc- 

ccffcur,  contre  l’ordonnance  du  Concile , & excita  de 

nouveaux  troubles.  Quand  les  Ariens  virent  qucles  C 0 N s“ 
fedtateurs  de  Mclcce  troubloienc  l'Eglife  , ils  corn-  TANTIN' 
menccrent  aulfi  à fc  remuer.  Car  comme  il  arrive 
fouvent  qu’on  fc  partage  en  de  pareilles  contcfta- 
tions , les  uns  approuvèrent  la  do&rinc  d’Arius  ; les 
autres  foutinrent  , qu’il  étoit  jufte  que  ceux  qui  a- 
voient  etc  ordonnez  par  Mclccc,  euffent  le  gou- 
vernement de  l’Eglife.  Bien  que  les  fedtateurs  de 
Mclecc  , & ceux  d’Arius  euffent  été  par  le  paffé 
de  differens  fentimens , ils  s’accordèrent  alors  par 
jaloufie  de  ce  que  le  peuple  étoit  fort  attaché  aux 
Prêtres  de  l’Eglife  catholique,  & s’unirent  enfcmblc 
contre  le  Clergé  d’Alexandrie  , attaquèrent  leurs  en- 
nemis communs,  & fc  défendirent  contr’cux,  de  forte 
que  par  la  fuite  du  temps, ceux  qui  tenoient  l’opinion 
d’Arius,  furent  appelez  Mclcciens  en  Egypte,  bien 
que  ceux-ci  n’euffent  aucun  different  avec  les  catho- 
liques,ficc  n’cft  touchant  la  primautés  touchant  le 
gouvernement  de  l’Eglife  ; au  lieu  que  les  Ariens  tien- 
nent la  mcfme  dodtnnc  qu’Arius.  Mais  bien  que  les 
uns  & les  autres  ne  fiiffent  point  d’accord  enfcmblc- 
touchant  le  fond  des  queftions  , & qu’ils  fe  con- 
damnaffcnt  réciproquement  dans  le  fccrct  de  leur 
cœur , ils  diffimulcrcnt  leurs  fentimens , pour  exercer 
la  haine  commune  , qu’ils  portoient  aux  catholiques, 

& pour  venir  à bout  de  leurs  dcllcins.  Les  Melccicns 
ayant  fouvent  conféré  depuis  ce  temps- là,  touchant 
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L*AN  DE  les  matières  contcftccs , apprirent  les  fenrimens  des 
w s Ariens , & commencèrent  à les  foûtenir.  Ces  contc- 
ftations  aigrirent  de  nouveau  les  cfprirs  ,dc  forte  que 

pluficurs  tant  du  clergé,  que  du  peuple  fc  fcparcrent 

c o N s-  ja  communion  des  autres.  On  renouvela  la  dif. 
tantin.  pUtc  touchant  l’opinion  d’Arius  à Conftantinoplc  , 
& en  pluficurs  autres  villes,  & principalement  en  cel- 
les des  Provinces  de  Bithynic  &d’Hcllcfponr.  Enfin 
on  dit  qu’Eufebe  Evêque  dcNicomcdic,&  Theog- 
nis  Evêque  de  Nicce  ayant  corrompu  le  Secrétaire 
entre  les  mains  duquel  Conftantin  avoit  mis  les  a- 
<3:cs  du  Concile  de  Nicéc»,  effacèrent  leurs  fignatu- 
rcs , & eurent  la  hardieffe  de  publier  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  doit  point  être  appelé  confubllancicl  à fon 
Père.  On  dit  qu’Eufebe  ayant  été  accule  furccfujct 
devant  l’Empereur,  il  lui  répondit  avec  une  grande 
aflurance:  Si  cette  robe, lui  dit- il,  avoit  été  coupée 
en  ma  prcfcnce  , je  ne  dirois  jamais  que  les  parties 
fuffent  de  la  meftne  fubftancc.  L’Empereur  fut  tres- 
fâché  de  voir  renaître  des  queftions  qu’il  croyoit 
que  le  Concile  de  Nicéc  avoit  entièrement  étein- 
tes. Il  trouva  fur  tout,  fort  mauvais  qu’Eufebe  , & 
Theognis  euffent  admis  à leur  communion  certains 
babicans  d’Alexandrie , dont  la  doctrine  n’étoit  point 
orthodoxe,  & que  le  Concile  avoit  fournis  à la  péni- 
tence ,&  qu’il  avoit  lui-mcfmc  reléguez  comme  les 
principaux  auteurs  des  difeordes.  Quelques-uns  affu- 
rent  qu’il  les  condamna  au  bannilfemcnt  pour  ce  fu- 
jet.  Mais  j’en  ai  déjà  dit  ce  que  j’en  avois  appris  par  le 
rapport  de  ceux  qui  étoient  les  mieux  informez  de  ccr- 
te  affaire. 
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CHAPITRE  XX  IL 

Entreprises  des  Ariens  Çf  des  Adeleciens  contre 
faint  cAthanafè. 

EUfcbc  , & Theognis  furent  les  premiers  au- 
teurs de  tous  les  maux  que  fouffrit  faint  Atha- 
nafe.  Comme  ils  avoient  grand  crédit  auprès  de 
l’Empereur  , ils  l'employèrent , pour  faire  en  forte 
qu’ Anus, avec  qui  ils  étoient  liez  & d'amitié , & de 
do£fcrinc,fût  rétabli  dans  Alexandrie,  & qu’ Athana- 
fc  en  fût  chafle.  Ils  l’accufcrent  devant  l’Empereur 
d’avoir  excité  tous  les  troubles  dont  l’Eglifc  étoic 
agitée , & d’en  fermer  fcul  la  porte  à ceux  qui  fou- 
hiairoient  de  tout  leur  cœur  d’y  rentrer  -,  qu’il  n’y 
avoit  que  lui  fcul  à éloigner  , pour  rétablir  la  paix,, 
& la  bonne  intelligence.  Ces  accu  Tarions  étoient 
appuyées  par  un  grand  nombre  d’EvéqiAs , &c  d’au- 
tres Ecclcnaftiques  qui  étoient  avec  Jean  , qui  pre- 
sendoient  être  fort  orthodoxes , & qui  attribuoient 
à Athanafc  , & aux  Evéqùcs  de  fon  parti  toutes 
les  violences  qui  avoient  été  commifcs , comme 
L’cmbrafemcnt  des  Eglifes  , les  emprifonnemens 
les  tourmens  , & les  meurtres.  Mais  lorlqu’Atha- 
nafe  eut  écrit  à l’Empereur  , & que  par  fa  lettre  , il' 
eut  reproché  aux  feéîatcurs  de  Jean  , que  leur  or- 
dmarion  étoit  illégitime  , qu’ils  renverioient  ce  qui 
avoit  été  établi  au  concile  de  Nicéc  ^qu’ils  tenoient 
une  mauvaiic  dodfcrinc  -,  qu’ils  intentoient  des  ae- 
culàtions  calomnicufcs  , &:  cxcitoicnt  des  fedition* 
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£’an  de  contrc  ccux  Sui  tcnoicnt  une  do&rine  Orthodoxe, 
N $ touchant  la  divinité  , ce  Prince  ne  favoit  à qui  il 
devoir  ajoûter  foi.  Comme  il  fe  fentoic  fort  im- 

portuné  des  accufations  que  les  deux  partis  for- 

c ° N s_  moicnr  continuellement,  & qu’il  ne  fouhaitoit rien 
tantin.  tant  ia  pajx  ^ ^crivit  à Athanafc  , qu’il  ne 
refusât  plus  l’entrée  de  l’Eglifc  à perfonne  * & que 
s’il  apprenoit  qu’il  l’eût  rcfuféc,  il  le  chaflcroit  d’A- 
,,  lcxandric.  Voici  les  termes  de  fa  lettre  : Puifquc 
„ vous  favez  mon  intention , ne  fermez  l’Eglife  à au- 
» cundcceuxquidcfireront  d’y  entrer  j car  fi  j’apprens 
» que  vous  l’ayez  fermée  , j’envoyerai  vous  depofer, 
& vous  conduire  hors  d’Alexandrie.  Mais  Athana- 
fe  ayant  récrit  à Conftantin , & lui  ayant  perfuadé 
que  les  Ariens  ne  dévoient  point  être  admis  à la 
communion  Ecclcfiaftiquc,Eufcbc  dcfcipcra  de  venir 
à bout  de  fes  defleins , tant  qu’Athanafc  les  traver- 
feroit , & crut  devoir  fe  défaire  de  lui  par  quelque 
moyen  quolcefût.  Mais  parccqu’il  n’avoit  pftintdc 
prétexté  de  faire  une  fi  grande  entreprife , il  promit 
aux  Melccicns  de  leur  être  favorable  auprès  de  l’Em- 
pereur >pourvû  qu’ils  vduluflent  intenter  une  accu- 
fation  contre  Athanafc.  Ils  l’accufcrcnt  donc  d’a- 
bord , d’avoir  impofé  aux  Egyptiens  un  tribut  fur  les 
tuniques  de  lin,  & les  accufatcurs  affinèrent  qu’il  a- 
voit  exigé  d’eux , leur  part  de  ce  tribut.  Mais  Apis 
& Macairc  Prêtres  de  l’Eglifc  d’Alexandrie  , qui  é- 
toient  alors  à la  Cour , tâchèrent  de  difliper  cette  ca- 
lomnie. Athanafc  ayant  été  mandé  pour  y répondre  , 
fut  encore  accufé  d’avoir  conjuré  contre  l’Empe- 
reur , & d’avoir  envoyé  pour  cet  effet  une  caffcttc 
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pleine  d’or  à un  nommé  Philumcnc.  Mais  l'Empe-  L’AN  DB 

reur  ayant  reconnu  la  verité  , permic  à Athanafe  de  N s 

retourner  en  Ton  pais , & écrivit  au  peuple  d’Ale-  ^ 

xandric  que  c’étoit  un  homme  d’une  faine  do&rine, — 

& d’une  parfaite  équité,  qu’il  avoir  été  bien  aife  de 
T ■ . -,  • .1  • i.  c tantim. 

lcntretcnir,  & quil  avoit  reconnu  qu.il  avoir  1 cl- 

{>rit  de  Dieu , & que  n’ayant  été  accufé  que  par  ja- 
oufic , fon  innocence  avoit  triomphé  de  la  calom- 
nie. Et  parccqu’il  avoit  appris  qu’il  y avoit  de  gran- 
des contcftations  en  Egypte  au  fujet  d’ Arius , & de 
Melece  , il  exhorta  le  peuple  par  la  mcfme  lettre  à 
faire  une  ferieufe  reflexion  fur  les  jugemens  de  Dieu, 
à vivre  en  bonne  intelligence  , & à éloigner  ceux 
qui  troubloicnt  la  paix.  Voila  comment  ce  Prince 
prenoit  tous  les  foins  poflibles  pour  rétablir  la  con- 
corde , & l’union  entre  les  fidèles. 

CHAPITRE  XXIII. 

Saint  Athanafe  eft  fauffement  accufé  d’avoir 
coupé  la  main  à Arfene. 

CEs  premières  accufations  n’ayant  pas  reüfliaux 
Mclcciens , ils  en  intentèrent  de  nouvcles  ; l'u- 
ne fut  de  charger  Athanafe  d’avoir  rompu  un  vafe 
qui  fervoit  à la  célébration  des  myftercs , & l’autre 
d’avoir  tué  Arfcnc , de  lui  avoir  coupé  le  bras , & de 
s’en  fervir  pour  faire  des  maléfices.  On  dit  que  cet 
Arfcnc  étoit  un  Clerc  qui  ayant  commis  quelque  cri- 
me s’étoit  caché  de  peur  d’étre  convaincu , & d etre 
puni  par  fon  Evêque.  Les  accufatcurs  d’Athanafe 
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ayant  cherche  ccc  Arfcnc  avec  foin  ,&  l’ayant  trou- 
ve , lui  promirent  toute  forte  de  protection,  6c  de  fu- 
reté , 6c  le  menèrent  fecrctcmcnt  dans  un  Monafte- 
tc  chez  un  Prêtre  de  fes  amis , 6c  de  leur  parti , nom- 
mé Princ.  Après  l’avoir  caché  de  la  forte,  ils  allèrent 
publier  par  tout  qu'Athanafe  l’avoit  fait  mourir,  lia 
avoient  fuborné  un  Moine  nomme  Jean  pour  lui 
faire  appuyer  cette  accufation.  Le  bruit  en  ayant  été: 
répandu  partout,  6c  étant  arrivé  jufques  aux  oreilles, 
de  l’Empereur,  Athanafc  appréhenda  d’étre  condamné 
par  des  juges  prévenus  de  ces  faux  préjugez , ufad’au- 
tant  d’adrefTe  que  fes  ennemis  avoient  de  malice , 6c. 
n’oublia  rien  pour  empêcher  que  la  vérité- ne  fût  ob- 
fcurcic  par  la  calomnie.  Il  étoit  difficile  dcruincrl’ac- 
cufation,autremcnt  qu’en  montrant  qu’ Arfcnc  qu’om 
difoit  qu’il  avoir  fait  mourir,  étoit  vivant.  Il  envoya, 
donc  le  chercher  par  un  Diacre  de  la  fidelité  duquel  il 
étoit  tres-affuré.  Ce  Diacre  étant  allé  dans  la  The- 
baïde,  apprit  de  quelques  Moines  qu’il  étoit  caché 
chez  Princ , 6c  s’y  étant  rendu , il  n’y  trouva  plus  Ar- 
fcnc qu’on  avoit  emmené  dans  l’Egypte  inferieure,, 
au  premier  bruit  de  fon  arrivée  ; mais  il  y trouva  Pri- 
nc , &:  Elle  un  de  fes  amis  qu’on  difoit  avoir  mené 
Arfcnc  ailleurs,  & les  défera  tous  deux  au  comman- 
dant des  troupes  d’Egypte  , qui  les  ayant  interrogez- 
leur  fit  avouer  qu’ Arfcnc  étoit  vivant,  qu’ilavoit  été 
caché  dans  leur  mgifon  , 6c  qu’il  étoit  en  Egypte. 
Athanafc  ayant  eu  foin  que  touc  ceci  fût  rapporté  à 
Conftantin  , ce  Prince  lui  récrivit  qu’il  continuât  à 
s’aquiterdc  fes  fondions  avec  fa  vigilance  ordinaire, 
fans  fc  mettre  en  peine  des  pièges  que  les  Mclcciens 
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lui tcndoicnt,  qu’il  favoit qu’ils  ne  lui  avoient  fufci-  L*^N 
te  que  par  jaloufic  ces  accufations  calomnieufcs  qui  N s 
troubloicnt  la  paix  de  l’Eglife,  & qu’il  les  puniroitlc- 

lon  la  rigueur  des  loix  , s’ils  ne  demeuroient  en  rc- 

pos.  Il  ordonna  que  fa  lettre  fut  lue  devant  tout  le  c ° N s~ 

{jcuple  ,afin  que  chacun  fût  fon  intention.  Les  Me-  TANTIN- 
ccicns  étonnez  de  ces  menaces , vécurent  dans  quel- 

3uc  forte  de  retenue.  Cependant  toutes  les  Êglifes 
'Egypte  jouïlToicnt  d’une  paix  profonde, fous  la  con- 
duite d’un  fi  grand  Evêque  , & étoient  accrues  de 
jour  en  jour  par  la  multitude  incroyable  , tant  de 
Payens , que  d’Hcrctiqucs  qu’il  convcrtiffoit  à la  foi. 


CHAPITRE  XXIV. 

Les  Indiens  font  profeflion  de  la  Religion 
Chrétienne. 

NOus  avons  appris  qu’en  ce  temps-là,  les  peu- 
ples les  plus  éloignez  des  Indes,  qui  n’avoient 
rien  entendu  de  la  prédication  de  faint  Barthclemi, 
furent  convertis  à la  foi  par  le  miniftere  d’un  Prcrrc 
nommé  Frumeotius.  Il  eft  neceffaire  de  remarquer 
par  quelle  occafion  il  fut  ordonné  , pour  faire  voir 
que  la  Religion  Chrétienne  n’eft  pas  une  invention 
humaine,  comme  le  prétendent  certains  impofteurs 
qui  avancent  les  menfonges  les  plus  ridicules.  Les  plus 
célébrés  Philofophes  de  la  Grèce  ont  eu  lacuriofité 
de  voyager  dans  les  pais  étrangers.  Platon  ami  de  So- 
crate a demeuré  long-temps  en  Egypte  , pour  ap- 
prendre les  myftc  tes  de  cette  nation.  Il  a aufil  fait  voi- 
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le  en  Sicile,  pour  y voir  des  montagnes  d’où  fortent 
des  fleuves  de  feu , qui  inondant  la  campagne  la  ren- 
dent fi  fterile  , quelle  ne  peut  porter  ni  arbres , ni 
grains , non  plus  que  les  champs  de  Sodomc.  Em- 
pcdoclc  fameux  Philofophc  qui  a expliqué  fa  doctri- 
ne en  Vers  Héroïques , confidcrant  attentivement 
ces  feux  , & recherchant  la  caufc  de  leurs  faillies , fê 
jetta  dedans,  fans  favoir  pourquoi  il  fc  procuroit  ce 
genre  de  mort.  Dcmocritc  de  l’Ilc  de  Cô  témoigne 
lui  - mefine  avoir  beaucoup  voyagé  , & avoir  pafle 
quatre-vints  ans  dans  les  pais  étrangers.  Pluficurs  au- 
tres des  plus  fages  delà  Grèce,  tant  anciens  que  Mo- 
dernes ont  été  touchez  de  la  mcfmc  curiofité.  Mc- 
rope  Philofophc  natif  de  Tyr,  ville  de  Phénicie  ayant 
voulu  fuivre  leur  exemple  ,alla  jufques  aux  Indes  ac- 
compagné de  deux  jeunes  hommes  qui  étoient  fes 
parens , & qu’il  avoit  foin  d’inftruirc  , dont  l’un  fc 
nommoitFrumentius,  & l’autre  Edefius.  Après  avoir 
parcouru  les  Indes , & y avoir  vu  ce  qu’il  lui  plut , il 
fe  refolut  de  s’en  retourner  fur  unvaifleau,  qui  étoit 
prêt  de  partir  pour  l’Egypte.  Le  vaiffeau  étant  abor- 
dé à un  port  pour  prendre  de  l’eau  , ou  quelque 
provifion  , les  Indiens  qui  venoient  de  rompre  l’al- 
liance qui  étoit  auparavant  entr’eux , & les  Romains, 
s’en  rendirent  maîtres , & firent  mourir  tous  ceux  qui 
étoient  defliis , à la  referve  de  Frumcntius , & d’E- 
defius  dont  la  jeunefle leur  donna  de  la  compaflion. 
Ils  en  firent  un  prêtent  à leur  Roi , qui  fit  Edefius  forv 
Echanfon , & Frumcntius  dont  il  reconnut  d’abord 
la  fidelité,  & la  prudence,  fonTrcforicr.  Après  qu’ils 
l’eurent  fervi  durant  pluficurs  années  avec  une  par- 
faite . 
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faite  fidélité,  quand  il  fut  prêt  de  mourir, il  les  af- 
franchit , & leur  permit  de  demeurer  où  il  leur  plai- 
roit.  Ilsavoicntdcfïein  de  retourner  à Tyr.  Mais  la 
Reine  les  pria  de  demeurer  à la  Cour,  & de  prendre 
la  conduire  des  affaires  jufqucs  à ce  que  le  Roifon 
fils  fût  en  âge  de  gouverner  par  lui-mefmc.  Ils  fc 
rendirent  aux  prières  de  cette  Princcfie  , A prirent 
I’admimftration  du  Royaume.  Frumentius,  loir  de 
lui-mefme  , ou  par  une  infpiration  divine,  s’enquit 
s’il  y avoir  des  Chrétiens  dans  les  Indes , où  s’il  y 
avoir  des  marchans  Romains.  Quand  on  en  eut  trou- 
vé , & qu’on  les  lui  eut  amenez  , il  les  reçut  rrcs- 
civilement  , & leur  commanda  de  bâtir  des  Eglifes 
pour  s’y  aflcmbler,&  pour  y fervirDieu  félon  l’ufa- 
ge,  Se.  les  ceremonies  qui  s’obfcrvcnc  dans  l’étendue 
de  l’Empire  Romain.  Lorfque  le  Roi  fut  parvenu  â 
l’âge  de  puberté  , ils  le  fupplietent  , & la  Reine  fa 
mere  de  leur  permettre  de  s’en  retourner.  Bien  que 
leur  départ  fût  fort  fâcheux  à ce  Prince & à cette 
Princcfie  , ils  ne  laiflerent  pas  d’y  confcntir.  Edefius 
alla  â Tyr  pour  y voir  fes  pirens,  & y fut  élevé  peu 
de  temps  après  â l'honneur  du  Sacerdoce.  Frumen- 
tius préférant  la  pieté  , & le  fervicc  de  Dieu  â l’a- 
mour de  fa  patrie  Se  de  fes  proches , alla  â Alexan- 
drie, y conféra  avec  Athanafe,  lui  reprefenta  l’état 
où  étoit  la  Religion  Chrétienne  dans  les  Indes , & le 
befoin  qu’elle  avoir  d’un  Evêque.  Athanafe  ayant  a£- 
fcmblé  les  Prêtres  qui  étoient  alors  dans  fon  Clergé 
&fcyant  conféré  avec  eux  fur  ce  fujet , jugea  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  fi  propre  que  Frumentius  pour  être 
Evêque  des  Indes,  puifqu’il  y aVoit  déjà  jcttéles  pre- 
Tome  11  /.  O 
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micrcs  fcmcnccs  de  la  foi.  Frumentius  étant  donc 
retourné  aux  Indes , s’y  aquitta  fi  dignement  des  fon- 
ctions de  la  charge  Epifcopalc  , qu'il  n’y  fut  pas 
moins  admire  qu’un  Apôtre.  Dieu  l’y  rendit  célé- 
bré par  les  miracles  , &c  par  les  eucrifons  extraordi- 
naires. 


CHAPITRE  XXV. 

Concile  de  Tyr.  Dey  option  de  faint  Athanafe. 

• T A malignité  des  ennemis  de  faint  Athanafe lui 

V-j  fufeita  de  nouvelles  affaires,  & excita  contre  lui 
la  haine  de  l’Empereur  , & un  grand  nombre  d’ac- 
cufatcurs.  Le  Prince  importuné  de  leurs  plaintes, & 
de  leurs  clameurs  , convoqua  un  Concile  à Ccfarcc, 
ville  de  Palcftinc.  L’apprehenfion  qu’ Athanafe  eut 
. d’être  opprimé  par  les  artifices  d’Eufebe  Evêque  de 
Ccfàréc , d’Eufebe  Evêque  de  Nicomcdie,  & de  quel- 
ques autres  de  leur  parti  l’empêcha  de  fc  trouver  à 
ce  Concile , bien  qu'il  ÿ eût  été  invité.  Il  différa  du- 
rant trente  mois  d’y  comparaître  , quelques  inftan- 
ces  dont  on  ufat  pour  l’y  obliger.  Mais  enfin , il  fut 
contraint  de  fc  rendre  à cette  ville.  Les  Evêques  d O- 
nent  qui  y étoient  afTcmblcz  le  prefferent  de  répon- 
dre à l’accufation  formée  contre  lui  , de  la  part  de 
Jean, par  Calliniquc  Evêque , & par  Ifchyrion  Prê- 
tre. Les  chefs  de  cette  accufàcion  étoient  qu’il  avpit 
rompu  un  vafe , qui  fervoit  à la  célébration  des  lÉy- 
ftcrcs  qu’il  avoir  renverfé  la  chaifê  Epifcopalc  ; qu’il 
avoit  fait  mettre  plulicurs  fois  cet  Ifchyrion  fous  les 
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fers , & qu’il  l’avoit  calomnieufcment  accufé  devant  L’AN  DE 
Hygin  Gouverneur  d’Egypte,  d’avoir  jette  des  pier-  s 
res  aux  ftatues  de  l’Empereur  ; qu’il  avoit  depofé  Cal-  ^ 

linique  Evêque  de  Pclufc,qui  avoit  communiqué 

avec  Alexandre  en  haine  de  ce  qu’il  avoit  refufé  de  C 0 N s_ 
communiquer  avec  lui , jufques  à ce  qu’il  l'c  fût  ju-  TÀNTIN- 
ftific  de  ce  qu’on  l’accufoit,  d’avoir  rompu  un  va- 
fc  dcftinc  à la  célébration  des  myftcres  y qu’il  avoit 
commis  le  gouvernement  de  l’Eglife  de  Pelufe  à un 
Prêtre  nommé  Marc  , bien  qu’il  eût  etc  dépofc^qu’il 
avoit  fait  garder  Callinique  par  des  foldats,  lui  avoit 
fait  donner  la  queftion  , & l’avoit  traduit  devant  di- 
vers Tribunaux.  Il  y avoit  outre  cela  plufieurs  Evê- 
ques du  parti  de  Jean, comme  Euple , Pacomc,  Ifac, 

Achillas,  & Hcrmcon  qui  l’accufoicnt  d’avoir  com- 
mis des  violences, & des  outrages.  De  plus, ils  l’ac- 
eufoient  tous  c'nfcmble , de  n’avoir  été  élevé  à la  di- 
gnité Epifcopalc , que  par  le  parjure  de  quelques  per* 
fonnes  jparccquc les  Evêques  étoient  demeurez  d’ac- 
cord qu’aucun  ne  feroit  ordonné , qu’il  ne  fc  fût  au- 
paravant juftifié  devant  eux  des  crimes  qui  lui  étoient 
impofez  ÿ de  les  avoir  trompez , de  n’avoir  voulu  leur 
faire  aucune  farisfaétion  depuis  qu’ils  s’étoient  fcpa- 
rez  de  fa  communion  -,  & au  contraire  de  leur  avoir 
fait  des  violences , & de  les  avoir  mis  en  prifon.  Ils 
renouvelèrent  après  cela  l’accufation  d’avoir  fait 
mourir  Arfene  , & de  lui  avoir  coupé  la  main  ; & 
c»mmc  il  arrive  d’ordinaire  dans  les  affaires  ou  plu- 
ficurs  confpircnt  pour  perdre  un  ennemi  commun, 
il  parut  tout  d’uncoup  de  nouveaux  accufatcurs , qui 
jufques  alors  avoient  toujours  pafle  pour  amis  de 
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— - l’accufé.  Enfin, on  lue  un  écrie  contenant  les  accla- 
N s mations  que  le  peuple  d’Alexandrie  avoit  faites  à fon 
occafion , & par  lefquelles  il  fcmbloit  refufer  de  s’af- 

— fcmblcr  dans  l'Eglifc  , félon  la  coutume.  Athanafe 

c ° N s-  ayanc  £c£  prefle  de  fe  juftificr  , & s’étant  plufieurs 
tan  tin.  £0js  prcfcnt£  devant  les  Juges , repoufla  quelques- 
unes  des  accufations,  qui  ctoient  formées  contre  lui 
& demanda  du  temps  pour  répondre  aux  autres.  Il 
étoit  dans  une  extrême  perplexité  quand  il  confidc- . 
roit  le  crédit  quefes  aceufateurs  avoient  auprès  de  les 
Juges,  le  nombre  des  fc&atcurs  d’Arius,&  de  Mc- 
lcce  qui  étoient  prêts  de  dépofer  contre  lui , l’indul- 
gence dont  on  ufoit  envers  fes  aceufateurs  après  qu’il 
les  avoit  convaincus  de  calomnie  , comme  dans  la 
caufc  d’ Arfene , auquel  on  prctcndoit  qu’il  avoit  cou- 
pé le  bras , & dans  celle  d’une  femme  à laquelle  on 
difoit  qu’il  avoit  donné  de  l’argent  pour  la  corrom- 
0 prc.  On  avoit  trcs-claircmcnt  reconnu  , non  feule- 

ment la  faulTeté  , mais  encore  l’extravagance  de  ces 
deux  accufations.  Comme  cette  femme  accufoit 
Athanafe  en  prcfcncc  des  Evêques  de  l’avoir  violée, 
Timothée  Prêtre  de  l’Eglifc  d’Alexandrie  qui  étoit 
auprès  d’Athanafe , & qui  ctoit  convenu  avec  lui  de 
répondre  à cette  femme,  lui  dit:  Quoi  vous  ai-je  vio- 
lée? La  femme  lui  répondit , qu’ouï,  & lui  marqua 
les  circonftanccs  du  lieu.  & du  temps.  Quant  à Ar- 
fcnc , Athanafe  le  produifit  devant  les  Juges , fit  voir 
qu’il  avoit  deux  mains  , & deux  bras  , Se  demanda 
que  fes  aceufateurs  rendirent  raifon  du  bras , & de 
la  main  qu’ils  avoient  montrée  pour  appuyer  leur 
calomnie.  On  dit  que  cet  Arfene  ayant  appris  qu’A- 
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thanafe  étoit  accufé  de  l’avoir  tué  , & étoit  en  pei- 
ne pour  ce  fujet , s’enfuit  du  lieu  où  l’on  l’avoit  ca- 
ché, & arriva  àTyr,  le  jour  de  devant  celui  auquel 
l’affaire  devoit  être  jugée.  Ces  deux  accufations  ayant 
été  repoufl'écs  de  la  forte  , on  ne  fit  aucune  men-  c 0 N s~ 
tion  de  la  première  dans  les  aébes  du  Concile  -,  parce 
qu’elle  parut  trop  contraire  à l'honnêteté  , & à 
la  bicnfcancc.  Quant  à la  fécondé  les  accufatcurs 
croyoicnt  fe  juftifier  fuffifamment  , en  difant  qu’un 
Evêque  nommé  Pluficn  avoir  brûlé  la  maifon  d’Ar- 
fenc  par  le  commandement  d’Athanafe  , & l’avoit 
fait  enfuitc  attacher  à une  colonne , & cruellement 
fuftiger-,  & enfin  enfermer  dans  une  étroite  prifon, 
qu’ayant  trouvé  moyen  de  s’enfuir , il  s’étoit  caché, 

& qu’on  avoit  eu  raifon  de  croire  qu’il  étoit  mort , 
puisqu’il  ne  paroiffoit  plus  : que  la  réputation  qu’il 
avoit  aquife  par  la  gencrofité  avec  laquelle  il  avoit 
fait  profeflïon  de  la  foi  durant  la  perfccution  l’ayant 
rendu  tres-chcr  aux  Evêques  du  parti  de  Jean , ils  l’a- 
voient  cherché  avec  tout  le  foin  qui  leur  avoit  été 
poflible.  Lorfqu’Athanafe  faifoit  reflexion  lur  tou- 
tes ces  circonftances  , il  ne  pouvoir  s’empêcher  de 
craindre  le  fucccz  du  jugement,  ni  mcfmc  d’appré- 
hender que  fes  ennemis  ne  lui  rendiffent  un  piege  pour 
le  perdre.  Enfin  après  plufieurs  fcanccs , le  Concile 
étant  rempli  de  confuuon  & de  defordre,  & les  ac- 
eufateurs  criant  confùfémcnt  avec  quantité  d’autres 
perfonnes  qui  étoient  autour  des  ficgcs,qu’Athanafc 
étoit  un  violent , un  feelerat , un  homme  indigne  du 
Sacerdoce  ,&  qu'il  lcfaloitdépofcr:ccux  qui  étoient 
prepofez  de  la  part  de  l’Empereur  pour  maintenir 
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l’ordre  U la  difeipline,  le  firent  fortirfccreremcntdc 
N s peur  qu’il  ne  fût  mis  en  pièces  par  ces  furieux.  Pour 
lui  quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  demeurer  à Tyr 

en  furcrc,  ni  efpcrcr  aucune  jufticc  de  fes  Juges  qui 

c o N s-  £tojcnt  Jévoiiez  à fes  ennemis , il  alla  à Conftantino- 
tantin.  pjc  ç;onclic  ic  con(iamna  en  fon  abfcncc , le  dc- 
pofa  , & lui  défendit  de  retournera  Alexandrie, de 
peur  qu’il  n’y  excitât  des  feditions.  Il  rétablit  Jean, 
& ceux  de  fon  parti  dans  les  fondions  de  leur  ordre, 
déclarant  qu’ils  en  avoient  été  privez  injuftement. 
Ces  Evêques  envoyèrent  enfuite  à l’Empereur  une 
relation  de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  leur  affcmblée, 
& écrivirent  aux  autres  Evêques  pour  les  avertir  de 
n’entretenir  plus  aucune  communion  avec  Athana- 
fe  ; parccqu’il  avoit  été  convaincu  des  crimes,  dont  ils 
avoient  pris  connoiffancc , & que  la  manière  dont  U 
s’étoit  retiré  donnoit  lieu  de  croire  qu’il  étoit  cou- 
pable de  ceux  pour  lefquels  îlsn’avoient  pu  le  juger. 
Ils  déclarèrent  enfuite  qu’ils  avoient  été  obligez  de 
le  condamner  comme  ils  avoient  fait.  Premièrement, 
parce  qu’au  lieu  de  fc  prefenter  l’année  precedente 
au  Concile  que  l’Empereur  avoit  convoqué  à Cefa- 
rcc  , il  avoit  fait  attendre  très-long- temps  les  Evê- 
ques, & méprifé  tous  les  ordres  du  Prince.  De  plus, 
parce  que  les  Evêques  s’étant  affcmblcz  â Tyr , il  s’y 
étoit  rendu  avec  une  grande  fuite  , à deffein  d’exci- 
ter fedition  , que  tantôt  il  avoir  rcfufé  de  fe  jufti- 
fier  des  crimes  dont  on  l’accufoit,  que  tantôt  il  avoir 
dit  des  injures  aux  Prélats , & que  d’autresfois  il  avoit 
rcfufé  de  fc  foumettre  à leur  jugement.  Ils  mandè- 
rent par  la  mcfmc  lettre  qu’il  avoir  été  manifefte- 
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ment  convaincu  d’avoir  brifé  un  Calice , & que  cela  L*AN  D E 
croit  juftific  par  le  rapport  de  Theognis  Evêque  de  N s 
Nicéc , de  Maris  Evêque  de  Calcédoine , de  Théo-  ^ 

dore  Evêque d’Hcracléc, de  Valcns,  d’Urfacc,&dc 

Maccdonius  qui  avoient  été  envoyez  en  un  bourg  c ° N s' 
d'Egypte  , où  le  fait  étoit  arrivé  pour  en  informer.  TANTIN- 
Voila  la  manière  dont  ces  Evêques  parcoururent  les 
^jefs  d’accufation  qui  avoient  été  propofez  contre 
Athanafe  , & les  reprefenterent  avec  le  mcfmc  art 
que  font  les  Sophiftes  à defleinde  leur  donner  quel- 
que couleur.  Il  y eut  neanmoins  plusieurs  Prélats 
dans  ce  Concile  qui  jugèrent  que  la  condamnation 
ctoit  injufte.  On  dit  que  PaphnuccConfcflcur  prit 
Maxime  Evêque  de  Jcrufalem  par  la  main  .pour  le 
faire  lever , dans  la  creance  quG  des  Confefleurs  de 
Jesus-Christ,  qui  avoient  eu  les  yeux  crevez,  & 
les  jarcts  coupez  pour  la  défenfe  de  fon  nom  , ne 
•dévoient  pas  demeurer  dans  une  affembléc  de  mé- 
dians. 


CHAPITRE  XXVI. 

Dédicacé  d'une  Eglife  bâtie  par  Conjiantin 
à Jerufalem. 

L’Eglife  du  Calvaire  que  l’on  nomme  le  grand 
Martyre  ayant  été  achevée  en  la  trentième  an- 
née du  règne  de  Conftantin  , un  de  fes  Secrétaires 
nommé  Marien , porta  de  fa  part  une  lettre  aux  Evê- 
ques aflcmblez  à Tyr  , pour  leur  ordonner  de  fe  ren- 
dre en  diligence  à Jprufalcm,  &c  d'y  dédier  la  nou- 
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^r—  vclc  Eglife.  Bien  que  ce  Prince  fouhaitàt  fort  cette 
s dédicace,. il  n'avoit  point  voulu  que  les  Evêques  la 

fiflent , qu’ils  n’euflent  auparavant  terminé  leurs  dif- 

ferens.  Ces  Evêques  s’étant  donc  rendus  à Jerufalem 

c ° N s"  y dédièrent  l’Eglife,  & une  multitude  incroyable  de 
tantin.  riçjjçj  omemens  qu’on  ne  pouvoit  voir  fans  admira- 
tion. On  a depuis  ce  temps-là  célébré  tous  les  ans  la 
fête  de  cette  dédicace  , avec  une  fi  grande  folcnm^ 
té  ,quc  l’on  y a conféré  le  baptême,  & que  l’on  s’elt 
aflcmblé  durant  fept  jours , durant  lefquels  il  y a eu 
un  concours  prodigieux  de  perfonnes  qui  viennent  de 
* toutes  les  parties  du  monde  vifiter  les  faints  Heux. 


CHAPITRE  XXVII. 

jirtus  eft  rappelé  d'exil  par  t Empereur , & lui 
pre fente  fa  profefton  de  foi* 

LEs  Evêques  qui  fuivoient l’erreur  d’Arius  trou- 
vèrent alors  une  occafion  favorable  de  pro- 
curer fon  rétablifTcmcnt  , & celui  d’Euzoius  , en 
faifant  en  forte  que  l’on  tînt  un  Concile  dans  la  ville 
de  Jerufalem.  Voici  comment  ils  vinrent  à bout  de 
ce  deflein.  Un  Prêtre  qui  loüoit  continuellement 
Arius,  avoit  l’honneur  de  vifiter  fouvent  Conftan- 
cic,  foeurdc  l’Empereur  Conftantin.  Perfonne  ne  fa- 
voit  au  commencement  qu’il  étoit  dans  ces  fenti- 
mens , mais  lorfqu'il  fut  devenu  aflez  familier  avec 
cette  Princcflc  pour  les  lui  découvrir,  il  prit  la  liberté 
defe  plaindre  à elle  del’injufticejpar  laquelle  Arius 
étoit  oblige  de  vivre  loin  de  fon  pais,  & de  l’animo- 

fité 
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fité  particulière  qui  avoit  porté  Alexandre  Evêque  L'AN 
d’Alexandrie  à le  retrancher  de  la  communion  de  l’E-  N s 

glife.  L’cllime,  lui  dit- il,  qu’il  s’étoit  aquife  parmi 
le  peuple , donna  à cet  Evêque  de  la  jaloufic  contre 
lui.  Conftancie  crut  que  ce  Prêtre  lui  difoit  la  véri- 
té , & n’entreprit  rien  pourtant  de  contraire  aux  dé- 
cidons du  Concile  de  N icée.  Etant  tombée  dansune 
maladie , dont  elle  crut  ne  pouvoir  pas  guérir , elle 

firia  l’Empereur  Ton  frere  qui  l’étoit  allé  vifiter , de 
ni  accorder  la  dernicre  grâce  qu’elle  avoit  à lui  de- 
mander. Cette  grâce  fut  d’honorcr  de  fon  amitié  le 
Prêtre , dont  je  parle , & d’avoir  creance  en  lui,  com- 
me en  un  homme  très-  Orthodoxe.  Pour  moi , ajou-  « 
ta-telle , je  fuis  proche  de  la  mort,  & ne  fuis  plus  tou-  " 
chée  d’aucun  foin  de  cette  vie.  La  feule  apprehen-  «c 
lion  qui  me  refte  , eft  qu’il  ne  vous  arrive  quelque  « 
grand  mal- heur  , comme  feroit  la  perte  de  l’Empi-  « 
rc , ou  enfin  que  "vous  ne  fouffriez  quelque  châti-  « 
ment  terrible  de  la  Juftice  divine,  pour  avoir  con-  <f 
damné  des  gens  de  bien  au  bannifTement , à la  fufci-  « 
tation  des  méchans.  Depuis  ce  temps  - IL,  l’Empc-  <* 
rcur  admit  ce  Prêtre  dans  fes  bonnes  grâces , & lui 
ayant  donné  pluficurs  fois  la  liberté  de  l’entretenir 
des  mefmcs  chofes , dont  il  avoit  entretenu  Conftan- 
cic  fa  fœur,  il  crut  qu’il  faloit  examiner  de  nouveau 
l'affaire  d’Arius , foit  qu’il  ajoutât  foiaux  difcoursde 
ce  Prêtre  , ou  qu’il  eût  feulement  dclfcin  de  l’obli- 
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à caufe  de  la  recommandation  de  fa  fœur.  Il 


rappela  bicn-tôt  après  Arius,du  lieu  où  il  étoit  exi- 
lé ; & lui  demanda  fa  profeffion  de  foi.  Arius  évita 
toutes  les  nouvclcs  expreflions  qu’il  avoit  inventées 
Tome  III.  P 
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l’an  de  auparavant, & ne  fc  fervit  que  des  termes  les  plus  fim- 
N.  s.  pics  > & qui  f°nt  f°uvcnt  employez  dans  l’Ecriture. 
De  plus  il  afTura  avec  ferment , qu’il  tenoir  cette  do- 
■ étrinc,  & qu’il  n’avoit  aucun  fens  caché  dans  le  coeur. 

c ° N s-  y0jcjcommentccttCprofcfEon  de  foi  étoit conçue. 
tantin.  r ^ 1 

Arius  3 & Eu^oius  ‘Trétres , au  trcs-Religieux  Empe- 
reur, & tres-cbcri  de  Dieu  Conjlantin,  nôtre 
Souverain. 

SEigneur  Empereur , nous  vous  expofons  nôtre 
foi,  félon  ce  que  vôtre  pietc  nous  a commandé, 
& nous  vous  proteftons  par  écrit  devant  Dieu , que 
nous,  & ceux  qui  font  avec  nous,  croyons  fincerc- 
ment , ce  qui  fuit.  Nous  croyons  un  fcul  Dieu , Pere 
tout  puilTant , & nôtrc-Scigncur  Jesus-Christ 
fon  Fils , qu’il  a engendré  avant  tous  les  ficelés,  Dieu 
Verbe  par  qui  toutes  chofcs  ont  été  faites, qui  font 
dansle  Ciel  ,&  fur  la  terre,  qui  cft  defeendu  ici  bas, 
& s’y  clt  faïc  homme , qui  a fouffert  la  mort  , eft 
rcfl'ufcité  , cft  monte  au  Ciel , d’où  il  viendra  juger 
les  vivans,  & les  morts.  Nous  croyons  l’cfprit  Saint, 
la  rcfurrc&ion  de  la  chair , la  vie  du  ficelé  avenir  , le 
royaume  du  Ciel,  une  Eglifc  Catholique  répandue 

{>ar  toute  la  terre.  Nous  avons  appris  cette  foi  dans 
es  faints  Evangiles,  où  le  Scigneurdic  à fes  Apôtres: 
Allez , enfeignez  toutes  les  Nations , les  baptifant, 
au  nom  du  Pere , du  Fils , & du  Saint  Efpnt.  Si  nous 
ne  fommes  dans  cette  creance , & fi  nous  ne  recevons 
véritablement  le  Pere,  le  Fils,  & le  Saint  Efprit,  com- 
me l’Eglifc  Catholique  , & la  fainte  Ecnturc  que 
nous  fuivons  en  toutes  çhofes  l’cnfcigncnt , que  Dieu 
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foie  nôtre  Juge  dans  ce  fiecle,  & dans  l’autre.  C’eft-  L>AN  D 
pourquoi  , nous  fupplions  très- humblement  vôtre  N 
pieté  , Empereur  très  - chéri  de  Dieu  , que  puifquc 

nous  avons  l’honneur  d’étre  des  membres  du  Cler 

gé  , & que  nous  tenons  la  foi  de  l'Eglifc  , & le  fens  c ° N s“ 
de  l’Ecriture  , elle  nous  réconcilie  avec  cette  Eglife  TANTIN* 
qui  eft  nôtre  Mère  , afin  que  les  queftions  , & les  <e 
difputcs  inutiles  étant  retranchées,  nous  entretenions  « 
tous  cnfcmble  la  paix,  & nous  faflions  à Dieu  des  te  . 
prières  folcnncllcs , pour  la  profpcritédc  l’Empire , & te 
pour  la  gloire  dç  vôtre  famille.  Quelques-uns  afl’u.-  « 
roient  que  cette  profeffion  de  foi  étoit  captieufe,& 
bien  qu’elle  femblât  contraire  à la  doctrine  d’Arius, 
elle  lui  étoit  en  effet  conforme  -,  parce  quelle  étoit 
conçue  en  termes  vagues  aufqucls  on  pouvoit  don- 
ner divers  fens.  L’Empereur  crut  qu'Arius,&  Euzoius 
étoient  dans  le  mefrne  fentiment  que  les  Evêques  du 
Concile  de  Nicée,  & en  eut  beaucoup  de  joye.  Il 
n’entreprit  pas  neanmoins  de  les  rétablir  dans  la  com- 
munion , fans  la  participation  , & l’approbation  de 
ceux  qui  félon  les  règles  de  l’Eglifc  font  juges  de  la 
dodlrine.  Il  les  envoya  donc  vers  les  Evêques  qui 
étoient  alors  aflcmblcz  à Jcrufalcm , aufqucls  il  écri- 
vit qu’ils  exammafTent  la  profeffion  de  foi  qu’Arius 
& Euzoius  avoient  donnée,  & qu’ils  jugeafïcnt  leur 
affaire  favorablement , foir  qu’ils  reconnuffent  qu’ils 
tcnoient  une  do&rine  Orthodoxe , & qu’ils  n’avoient 
cté  condamnez  que  par  la  jaloufie  de  leurs  ennemis, 
foit  que  n’ayant  aucun  fujet  de  fc  plaindre  delà  con- 
damnation qui  étoit  intervenue  , ils  euflent  depuis 
changé  de  fentiment.  Ceux  qui  fouhaittoient  depuis 
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l an  de  l°ng-tcmpsdc  les  admettre  à la  communion  furent 
N s ravis  d’en  avoir  trouvé  l’occafion  , & écrivirent  a 
l’heure  mefmc  à l’Empereur , à l’Eglife d’Alexandrie, 

aux  Evêques,  & aux.  Ecclcfiaftiqucs  de  l’Egypte, de 

C ,S  la  Libye , & de  la  Thebaïde , pciur  les  exhorter  à les 
recevoir  , puifquc  l’Empereur  approuvoit  leur  foi , 
.&  que  l’approbation  de  ce  Prince  étoit  confirmée 
par  les  fuffrages  de  tout  le  Concile.  Ils  ajoutèrent 
au  bas  de  leur  lettre  la  profeflion  de  foi  d’Arius,& 
d’Euzoius.  Voila  ce  qui  fut  fait  avec  beaucoup  de 
chaleur  dans  ce  Concile  de  Jcrufalcm. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Lettre  de  Confiant  in.  Exil  de  faint  ^thanaje. 

SAint  Athanafe.  s’étant  enfui  de  la  ville  de 
Tyr , comme  nous  l’avons  dit , vint  à Conftan- 
tmoplc , &fe  plaignit  à l’Empereur  de  i’injuftice  avec 
laquelle  il  avoit  été  condamné  , & le  fup^lia  de  fai- 
re examiner  en  fa  prefcncc  ce  qui  avoit  été  ordon- 
né dans  la  ville  de  Tyr.  L’Empereur  ayant  trouvé 
cette  demande  fort  jufte  écrivit  aux  Eveques  en  ces 
,,  termes.  Je  ne  fai  ce  que  vôtre  afTembléc  a ordonné 
„ en  confufion,  & en  defordre;  mais  il  femble  qu’el- 
,,  le  a ordonné  quelque  chofc  au  préjudice  de  la  veri- 
„ té  , & que  voscontcftations  aufqucllcs  vous  ne  vou- 
„ lez  point  mettre  de  fin,  vous  empêchent  de  confidc- 
M rer  ce  qui  eft  agréable  à Dieu.  Mais  la  Providence 
„ divine  difïipcra  ces  contellations , & me  fera  rccon- 
„ noître , Il  vous  avez  eu  quelque  foin  de  la  vérité  , & 
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fi  vous  n’avcz  point  jugé  par  amitié  , ou  par  haine. 

Je  defire  que  vous  veniez  ici  en  diligence  pour  me 
rendre  comte  de  ce  que  vous  avez  fait.  V^us  faurez 
le  fujet  pour  lequel  je  vous  mande  de  la  forte.  Com- 
me je  rentroisà  cheval  en  cette  ville  heureufeque  je 
regarde  comme  ma  patrie,  6c  que  j’ai  appelée  de  mon 
nom  ; l’Evêque  Athanafe  à paru  fi  inopinément  au 
milieu  de  la  rué, avec  quelques  autres  qui  l’accom- 
pagnoient,qucj’cnaiétéfurpris.  Dieu  qui  voit  tout  <e 
m’eft  témoin , que  je  ne  l'ai  pas  reconnu  d’abord,  & « 
qu’il  a fâlu  que  quelques-uns  de  ma  fuite  m’aycnr 
dit  qui  il  étoit,&  dequoi  il  venoit  fe  plaindre.  Je  ne  tf 
l’entretins  point  fur  l’heure.  Comme  il  me  preflbit  “ 
de  lui  donner  audiancc,  & que  je  la  lui  refufois,  & ff 
que  peu  s’en  falut  mefmc,  que  je  ne  commandaffc  <c 
qu’on  le  fit  retirer , il  me  dit  avec  plus  de  liberté , & <c 
de  hardieffe  qu’auparavant , qu’il  mcfupplioit  feule-  “ 
ment  de  vous  ordonner  de  venir  ici , afin  qu’il  pût  fe  <f 
plaindre  en  vôtre  prcfcnce  des  injuftices , qu’il  avoir  ,f 
fouffertes.  Cette  prière  m’ayant  paru  raifonnablc , & « 
conforme  à l’équité  de  mon  règne,  j’ai  refolu  de  vous  <c 
écrire , pour  ordonner  que  tous  ceux  qui  ont  affilié  (C 
au  Concile  de  Tyr , fondent  incclTammcnt  à ma  cc 
fuite,  pour  me  faift  reconnoître  par  des  effets  la  ju-  “ 
fticc  & l’équité  du  jugement  que  vous  avez  rendu,  <r 
à moi , dis- je, que  vous  ne  fautiez  refufer  de  regar-  ‘f 
der  comme  un  fidcle  ferviteur  de  Dieu.  Ma  pieté  a te 
rétabli  la  paix  par  tout  le  monde,  & a fait  bénir  le  “ 
nom  de  Dieu  à des  nations  , qui*nc  connoiffoicnt  « 
point  auparavant  la  vérité.  Or  il  cfl  évident  que  qui-  « 
conque  ne  connoît.point  la  vérité,  ne connoît  point  a 
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Dieu.  Les  barbares  ont  appris  à le  connoîtrc , & à le 
N ^ lcrvir  par  mon  moyen , quand  ils  ont  vû  qu’il  avoir 
foin  en  toutes  rencontres  de  me  protéger  : & ils  le 

refpe&cnt  encore  par  l’apprehcnfion  qu’ils  ont  de 

c ° ma  puiflance.  Mais  nous  qui  femblons  publier  les 
tantin.  myftcrcs  de  fa  clémence  -,  car  je  ne  dirai  pas  que  nous 
>y  les  gardons, nous  ne  faifons  rien  qui  ne  tende  à la  dif- 
„ corde,  & à la  ruine  du  genre  humain.  Venez  donc 
» tous  ici  en  diligence  , & tenez  pour  certain  que  je  fc- 
i)  rai  tout  mon  pofliblc,  pour  confcrvcr  la  loi  de  Dieu 
» inviolable,  & pour  écrafer  fes ennemis, qui  fous  l’ap- 
„ parcncc  d’une  faintc  profeffion,  introduifent  d’hor- 
» cibles  blafphêmcs.  Cette  lettre  de  l’Empereur  épou- 
vanta quelques  Evêques,  & les  fit  retourner  en  leurs 
Eglifes.  Eulebe  Evêque  de  Nicomedie , & ceux  de  fon 

f>arti  vinrent  trouver  Conftantin  , & l'affinèrent  que 
e Concile  de  Tyr  n’avoit  rien  prononcé  que  de  tres- 
jurte  contre  Athanafe , & ayant  pris  à témoin  Theo- 
gnis, Maris, Théodore,  Valcns,  & Urfacc  lui  firent 
accroire  qu’il  avoit  brifé  un  Calice.  Enfin , leurs  ca- 
lomnies l’emportèrent  fur  l’innocence,  foit  que  l’Em- 
pereur eût  ajouté  foi  à leurs  difeours , ou  qu’il  cfpcrât 
que  les  Evêques  entrcticndjpicnt  la  paix  cnfemble, 
lorfqu’Athanafc  feroit  éloigné  ,^1  le  relégua  à Trê- 
ves ville  des  Gaules , où  il  fut  conduit  incontinent 
après. 
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CHAPITRE  XXIX. 

e Alexandre  Evêque  de  Conftantinople  refufe  «Tq  N~ 
d'admettre  oÀrius  à la  communion  de  tantin 
FEglife.  zArius  meurt. 

ARius  alla  en  Egypte  après  le  Concile  de  Jc- 
rufalem  -,  mais  n’ayanc  pû  être  admis  à la  com- 
munion de  l'Eghfc  d’Alexandrie , il  revint  à Conftan- 
tinople.  Comme  tous  ceux  qui  foutenoient  fa  doctri- 
ne, & qui  étoicntlicz  d’intelligence  avec  Eufcbe  Evê- 
que de  N icomcdic,s’y  étoient  rendus  à deflein  d’y  te- 
nir un  Concile, Alexandre  Evêque  de  cette  ville  tâcha 
d’en  empêcher  l’aflcmblce  ; mais  n’en  ayant  pû  venir 
à bout , il  rcfufa  ouvertement  d’admettre  Arius  a la 
communion  , Sc  déclara  qu’il  n’êtoit  ni  jufte  , ni 
conforme  aux  réglés  de  l’Eglife,de  renverfer  la  doctri- 
ne des  Evêques , qui  s’êtoient  affemblcz  au  Concile 
de  Nicêc , de  toutes  les  parties  du  monde.  Quand  les 
partifans  d’Eufcbe  virent  qu’ils  ne  pouvoient  flé- 
chir Alexandre  par  leurs  paroles  , ils  le  chargèrent 
d’outrages , & le  menacèrent  avec  ferment , que  s’il 
n’admettoit  Arius  à la  communion  avant  cent  jours, 
ils  le  feraient  depofer , & qu’on  êliroit  un  autre  Evê- 
que en  fa  place  , qui  consentirait  de  communiquer 
avec  Arius.  Ils  fc  feparerent  de  la  forte.  Les  partifans 
d’ Eufcbe  attendoient  le  terme  qu’ils  avoient  marqué 
pour  exercer  leur  vengeance  , & Alexandre  prioit 
Dieu  qu’il  lui  plût  détourner  l’effet  des  menaces  des 
Eufebicns.  Rien  ne  luidonnoit  tant  de  peine  que  la 
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— — — connoiflancc  qu’il  avoir  que  l'Empereur  s' étoit  laifTé 

L A engager  dans  le  parti  de  fes  ennemis.  La  veille  du  jour 

qui  avoit  été  marque  , il  fc  profterna  contre  ter- 
re , au  pié  de  l’Autel  , y pria  Dieu  toute  la  nuit, 
c o N s-  nc  pas  permettre  que  les  projets  qui  avoient  etc 
tantim.  formcz  contre  lui,  fulTcnt  exécutez.  Sur  le  foir  du 
mcfmc  jour  Arius  ayant  eu  mal  au  ventre,  entra  dans 
un  lieu  deftinépour  fatisfairc  aux  ncccffitezdc  la  na- 
ture. Comme  il  y demeuroit  long- temps,  quelques- 
uns  qui  l’atrcndoicnt  y entrèrent , & trouvèrent  qu’il 
étoit  mort.  Cette  manière  de  mourir  ne  fut  pas  re- 
gardée de  tout  le  monde,  de  la  mefmc  forte.  Les  uns 
croyent  que  1 cxccz  de  la  joyc  qu’il  avoit  du  bon 
fuccczdc  fes  affaires,  lui  gagna  le  cœur,&  l’étouffa 
tout  d’un  coup.  D’autres  ont  crû  que  ce  genre  de 
mort  étoit  le  châtiment  de  fon  impiété.  Ceux  qui 
foutiennent  fes  opinions  ont  publié  qu’on  l’avoit  fait 
mourir  par  de  mauvais  artifices. 


CHAPITRE  XXX. 

Jugement  de  faint  Arhanafe  fur  U mort> 
et  Arius.. 

ÏL  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  ce 
qu’Athanafe  Evêque  d’Alexandrie  a écrit  fur  ce 
,,  fujet.  Arius , dit-il , qui  a été  l’auteur  de  cette  herc- 
,,  fié,  & le  compagnon  d’Eufebe,  ayant  été  mandé  par 
» l’Empereur  Conftantin  d’heureufe  mémoire , à la 
„ follicitation  des  partifans  de  l’Evéquc  de  Nicomcdic^ 
»>  & ayant  reçu  ordre  de  donner  fa  profeflion  de  foi , 

la 
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la  drefta  d’une  manière  captieufc,  & à l’imitation  du  l’an  de 
diable  , cacha  fon  impiété  fous  les  paroles  fimples  N & 
de  l’Ecriture.  Le  bien-heureux  Conftantin  lui  ayant 
dit , fi  vous  ne  cachez  rien  dans  vôtre  cœur  de  coiv  ~ - 

traire  à vôtre  écrit,  rendez  témoignage  à la  vérité*  TÀNT1N 
Que  fi  vous  vous  parjurez  , Dieu  vous  punira  : le 
mïïcrablc  jura  qu’il  ne  tenoit  rien  que  ce  qu’il  avoir  “ 
écrit , & étant  forci  incontinent  après,  il  fut  puni  de  « 
fon  parjure , & creva  par  le  milieu  du  ventre.  La  vie  « 
de  tous  les  hommes  fc  termine  à la  mort.  Il  ne  faut  « 
jamais  infulter  à un  mort , quoi  qu’il  ait  été  nôtre  t* 
ennemi  , pareeque  nous  ne  favons , fi  nous  vivrons  (e 
jufqucs  au  foir.  Mais  le  genre  delà  mort  d’Arius  cft 
fi  extraordinaire  , que  nous  avons  été  obligez  de  le  « 
remarquer.  Car  comme  lespartifans  d’Eufebc  mena-  <f 
çoient  de  le  rétablir  dans  la  communion  de  l’Eglife,  „ 

& qu’Alcxandre  Evêque  de  Conftantinople  s’oppo-  « 
foit  à leurs  menaces  , Arius  mettoit  fon  clpcrancc  « 
dans  la  violence , & dans  les  emportemens  d’Eufebc.  <f 
C’étoit  un  Samedi,&  il  efpcroic  rentrer  le  jour  fuivant  « 
dans  l’Eglife.  La  conteftation  étoit  fort  échauféc.  <e 
Les  parufans  d’Eufebe  faifoient  de  grandes  mena-  <c 
ccs,&  A lexandren’avoit  recours  qu’aux  prières.  Dieu  « 
décida  le  different  ,&  condamna  les  injuftes.  Un  peu  « 
avant  que  le  Soleil  fût  couché  , Arius  fc  trouva  <c 
prelfé  d’entrer  dans  un  heu  public  , où  il  perdit  la  « 
vie  , & l’cfpcrance  d etre  rétabli  dans  la  commu-  « 
niondc  l’Eglife.  Conftantin  d’heureufe  mémoire  fut  n 
étonné  de  ce  genre  de  mort , qu’il  regarda  comme  « 
la  conviction  du  parjure.  Chacun  reconnut  alors  <f 
très-  clairement  , combien  les  menaces  des  partions  <t 
Tome  III.  - 
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d'Eufcbe  étoient  foiblcs,  & combien  l'attente  d’Arius 
croit  vaine.  Outre  cela,  il  avoit  paru  clairement  que 
l’impiété  d’Arius  avoit  etc  condamnée  par  le  Sau- 
veur , tant  ici  que  dans  l’aflembléc  des  premiers  Pères. 
N’y  a-t-il  donc  pas  fujet  de  s’étonner  qu’il  fc  trouve 
encore  des  perfonnes  qui  entreprennent  d’exeufer 
celui  qui  a été  condamné  par  le  jugement  du  Sei- 
gneur , & de  défendre  une  erreur  qu’il  a déclarée 
contraire  à la  foi , quand  il  n’a  pas  permis  que  fon 
auteur  rentrât  dans  l’Eglifc  î Nous  avons  appris  qu’A- 
rius  mourut  de  cette  forte.  On  dit  que  long- temps 
depuis  perfonne  ne  voulut  fc  fervir  du  fiege  fur  le- 
quel il  étoit  mort.  Comme  chacun  entroit  dans  ce 
lieu  public  , il  n’y  avoir  perfonne  qui  n’évitât  avec 
horreur  l’endroit  où  l’impiété  avoit  reçu  un  fi  promt 
& fi  redoutable  châtiment.  Depuis  ce  temps- là, un 
homme  riche  de  la  fa&ion  des  Ariens , pour  abolir 
la  mémoire  de  cette  mort,  acheta  le  lieu,  &y  fit  bâtir 
une  maifon. 


CHAPITRE  XXXI. 

Nouveaux  troubles  dans  l’ Eglife  d' Alexandrie. 
Lettre  de  l’Empereur  Confiant  in. 

LA  fin  de  la  vie  d’Arius  ne  fut  pas  celle  de  la  doc- 
trine qu'il  avoit  inventée , & ceux  qui  la  foute- 
noient  ne  ccflcrcnt  pas  pour  cela  de  tendre  des  piégés  à 
ceux  qui  étoient  dans  un  fentiment  contraire.  D’ail- 
leurs , le  peuple  d’Alexandrie  fc  plaignoit  publique- 
ment de  l'exil  d’Athanafc , & faifoit  des  vécus  à Dieu 
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pour  Ton  retour.  Le  grand  Antoine  écrivoit  fouvent  à DE 

l’Empereur  ,pour  le  luplier  de  ri 'ajouter  aucune  crcan-  N s 

ce  aux  difeours  des  Melcciens,  & de  lesrejcttcrplû- 
tôt  comme  des  calomnies.  Mais  ce  Prince  ne  felaif-  — 
fa  point  fléchir.  Il  reprocha  au  peuple  d’Alexandrie  “ 

fa  legcrcté,  & fa  folie.  Il  ordonna  aux  Ecclcfiaftiqucs, 

& aux  Rcligicufes  de  fc  tenir  en  repos  * leur  décla- 
rant qu’il  ne  changeroit  point  de  fentiment , & qu’il 
ne  rappeleroit  point  Achanafc  , parce  quec’étoitun 
feditieux  , qui  avoit  été  condamné  par  le  jugement 
de  l’E^life.  A l’égard  d’Antoine,  il  lui  récrivit  qu’il 
ne  pouvoir  méprifer  l’avis  d’un  Concile , que  quand 
quelques-uns  auroient  jugé  par  haine,  ou  par  com- 
plaifance  ; il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’un  H 
grand  nombre  de  bons  Evêques  le  fuflent  trouvez 
dans  cette  mauvaife  difpofition  ; qu’Arhanafc  étoit 
un  arrogant , & un  injurieux , l’auteur  des  diviflons, 

& des  troubles.  Les  ennemis  d’Athanafel’accufoicnt 
de  ces  crimes , parce  qu’ils  favoient  que  l’Empereur 
en  avoit  grande  avcrlion.  Ce  Prince  ayant  appris 
que  l’EgHfc  étoit  diviféc  en  deux  partis,dont  l’un  fou- 
tenoit  Athanafe  , & l’autre  Jean  : il  en  conçut  une 
extrême  indignation , & relégua  ce  dernier.  C’étoit 
celui  qui  avoir  fucccdé  à Mclccc,qui  avoit  été  admis 
à la  communion  de  l’Eglifc,&  rétabli  dans  fes  fonc- 
tions avec  ceux  de  fon  parti  par  le  Concile  de  Tyr. 

Ce  Jean  fut  banni  de  la  forte  contre  l’inclination , 

&c  nonobftant  le  crédit  des  ennemis  d’Athanafejmais 
il  le  fut  enfin  , fans  que  les  decrets  du  Concile  de 
Tyr  l’en  puflent  garantir  ; parce  que  l’Empereur  étoit 
inflexible , &c  inexorable  à l’égard  de  ceux  qui  étoicnt 
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foupqonncz  d’cxcitcr  des  divisons , & des  troubles 
parmi  le  peuple. 


CHAPITRE  XXXII. 

L’ Empereur  abolit,  âiverfes  fecles. 

Bien  que  dans  les  convcrfations  particulières  la 
doctrine  d’Arius  fût  loutenuë  par  un  grand  * 
nombre  de  perfonnes , elle  n’avoit  point  encore  for- 
me de  parti  auquel  on  eût  donné  fon  nom.  Tous  les 
Chrétiens  s’alTembloicnt  dans  les  mcfmcs  Eglifcs,  ôc 
participoient  à la  mcfmc  communion  , à la  referve 
des  Novatiens  ,dcs  Phrygiens,  des  Valentiniens,  des 
Marcionitcs,  des  Paulianiftes , &dc  quelques  autres* 
qui  fuivoient  des  erreurs  inventées  depuis  long-temps j 
mais  l’Empereur  fit  alors  une  loi, par  laquelle  il  ôta  les 
Oratoires  à toutes  ces  feétes,&  ordonna  quelles  fc 
reüniroicnt  à l’Eglifc  Catholique  fans  pouvoir  s’af. 
fcmbler , ni  dans  des  maifons  particulières,  ni  dans 
aucun  lieu  public  ,&  elles  furent  prclque  toutes  abo- 
lies par  cette  loi.  Sous  le  règne  des  Empereurs  pre- 
ccdens , tous  ceux  qui  failoicnt  profeflion  de  la  Re- 
ligion Chrétienne , croient  indifféremment  traittez 
delà  mefmc  forte  par  les  Payens,  &perfccutezavcc 
une  égale  cruauté,  bien  qu’ils  ne  fu  dent  pas  dans  les 
mcfmcs  fentimens.  Cette  pcrfecution  mefmc  qu’ils 
fouffroient  en  commun  , les  cmpéchoir  de  faire 
un»  recherche  fort  exaétc  des  opinions  les  uns  des 
autres.  Chaque  fe&c  s’affcmbloit  fcparément  , & 
bien  qu'elle  ne  fût  corapoféc  que  d’un  petit  nom- 
bre de  perfonnes,  elle  ne.laiffoitpas  de  {c maintenir. 
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Mais  depuis  cette  loi , clics  ne  purent  plus  s'aflem-  l'an  de 
bler,  ni  en  public,  parccqu’il  étoit  défendu,  ni  en  par-  N s 

ticulicr,  parce  que  les  Evêques  ^ les  Ecclefiaftiqucs  6 ' 
les  obfcrvoicnt  avec  une  vigilance  incroyable.  Plu-  — - — 
ficurs  fc  reüuirent  â l’Eglifc  Catholique  , de  peur  c ° N 8* 
d être  mal  traitez.  Les  autres  moururent  fans  laiflcr  TANTIIir- 
de  fucceflcurs  , pareeque  n’ayant  pas  eu  la  liberté  , 
ils  n’avoient  pas  eu  le  moyen  de  communiquer  leurs 
ientimens , & de  faire  des  difciplcs.  La  plûpart  des 
Communautez  étoient  réduites  au  commencement 
à fort  peu  de  perfonnes  , foit  que  cela  procédât  de 
l'extravagance  des  opinions  quelles  foutenoient,  ou 
de  l’ignorance  de  ceux  qui  les  avoient  inventées.  Il 
n’y  a eu  que  lcsNovatierfs  qui  ayant  trouvé  de  fore 
bons  guides , & qui  ayant  toujours  confcrvé  les  mef- 
mes  fentimens  que  les  Catholiques  touchant  la  divi- 
nité, fe  foient  vus  en  fort  grand  nombre , fans  que 
cette  loi  leur  ait  fait  aucun  préjudice.  Conftantin  re- 
lâcha quelque  chofc  de  fa  feverite  en  leur  faveur , 
parce  qu’il  avoit  moins  deflein  de  perdre  fes  fujcts,quc 
de  les  épouvanter.  Il  y a apparence  que  l’cftimc  parti-, 
culierc qu’il  avoit  delà  faintctc  d’Accfc, qui  étoit alors 
Evêque  des  Novatiens  dans  Conftantinoplc,fervit  â 
cette  focicré  d’un  puiffant  appui.  Les  Phrygiens  fouf- 
frircntlcmcfme  traitcmcntque  les  autres  hérétiques 
dans  toutes  les-Provinccs  de  l’Empire , fi  ce  n’eft  en 
Phrygie , où  depuis  le  temps  de  Montan,  ils  ont  tou- 
jours été  en  grand  nombre,  comme  ils  font  encore  au* 
jourd’hui.  Eufcbc  Evêque  de  Nicomcdic,  &c  Theo- 
gnis  Evêque  de  Nicéc  commencèrent  alors  â com- 
battre par  écrit  la  profclEon  de  foi,  qui  avoit  été  faite 
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dans  lcConcilc  dcNicéc.Ils  n’ofcrcnt  rcjcrtcr  ouverte- 
ment la  propofition,par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  eft  ap- 
pelé confubftancicl  ^on  Pere  ; parccqu’ils  favoient 
que  l’Empereur  la  foutenoit.  Mais  ayant  drefle  une 
autre  formule  de  foi;  ils  mandèrent  aux  Evêques  d’O- 
rient,  qu’ils  avoicnr  reçu  celle  du  Concile  de  Nicée 
avec  quelques  explications.  Ils  renouvelèrent  de  cet- 
te forte  des  queftions , & des  difputes  qui  étoient 
comme  alToupies. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Depojition  de  Marcel  Evêque  AAncyre* 

DAns  le  mefme  temps  Marcel  Evêque  d’Ancy- 
re  en  Galatic , fut  depofe  par  les  Evêques  a£- 
lcmblez  à Conftantinoplc  , comme  auteur  d'une 
nouvele  doctrine , par  laquelle  il  foûtenoit , que  le 
Fils  de  Dieu  avoit  commencé  d’être, en  naiffant  de 
la  Vierge , & que  fonreçnc  finiroit  un  jour  ; & pour 
la  défenfe  de  laquelle  , il  avoit  publié  un  livre.  Ils 
donnèrent  la  conduite  de  fon  Eglifc  à Bafile , hom- 
me fort  célébré  par  fon  érudition,  & par  fon  éloquen- 
ce. Ils  écrivirent  après  cela  aux  Eglifes  de  Galatic  , 
qu’elles  cherchaflcnt  les  exemplaires  du  Livre  de 
Marcel,  pour  les  fupprimcr,&  qu’elles  ramenafTent 
à la  do&rinc  de  l’Eglife  , ceux  qui  fc  trouveroient 
infe&cz  de  fes  erreurs.  Ilsajoûtercnt  qu’ils  n’avoient 
pas  tranferit  le  Livre  entier  , pareequ’il  étoit  trop 
long,&  qu’ils  s’étoient  contentez  d’en  inférer  quel-  . 
ques  palfagcs  dans  leur  lettre  , pour  faire  voir  qu’il 
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foûtcnoic  en  effet  la  mauvaife  dodtrinc  qu'ils  avoient 
condamnée.  Quelques  - uns  difoient  neanmoins , 
qu’il  avoit  feulement  propofé  des  queftions , fans  les 
refoudre  , & qu’Eufebe  avoit  malicicufemcnt  portj 
ces  propofitions  à l’Empereur , comme  des  refolu- 
tions.  Il  cft  certain  que  les  partifans  d’Eufebe  é- 
toient  fort  irritez  contre  lui , de  ce  qu'il  n'avoit 
point  confcnti  à ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  le 
Concile  de  Tyr,  ni  à ce  qui  avoit  été  fait  en  faveur 
d’Arius  dans  celui  de  Jcrufalcm  , & de  ce  qu’il  ne 
s’étoit  point  trouvé  à la  dédicace  de  l’Eglife , de  peur 
de  participer  à leur  communion.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  l’accufcr  dans  leur  lettre  à l’Empereur  , de  ne 
s’étre  point  trouvé  à cette  dédicace  , comme  fi  en 
cela  il  eût  eu  deffein  de  lui  faire  injure.  Au  refte  ce 
fut  un  Sophifte  natif  de  Gappadoce  nommé  Aftcrc, 
qui  ayant  compofé  un  livre  conforme  à la  dourine 
d’ Arius,  & qui  l’Ifyant  lu  dans  pluficurs  villes}&  ayant 
affilié  à prefquc  tous  les  Conciles,  obligea  Marcel 
d'écrire  pour  le  réfuter.  Mais  au  lieu  de  rcüfïir  dans 
ce  deffein , il  tomba , foit  avec  deliberation , ou  par 
inadvcrtcncc  dans  les  erreurs  de  Paul  de  Samofate. 
Il  fut  pourtant  rétabli  depuis  dans  Ion  Evéché , par 
le  Concile  de  Sardique  , après  avoir  jullifié  qu’il 
n’avoit  point  tenu  la  do£trinc,quilui  avoit  été  im- 
putée. 
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CHAPITRE  XXXIV.  ' 
Mort  de  Conjlantin. 
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L’Empereur  ayant  partagé  l’Empire  à Tes  fils  , 
& ayant  donne  l’Occident  à Conftantin  & à 
Confiant , & l’Orient  à Confiance,  & s’étant  trou- 
vé indifpofe,  alla  vers  Helcnopole  ville  dcBithynic, 
à deffein  d’y  prendre  les  bains.  Mais  (a  maladie  s’e- 
tant augmentée,  il  fc  fit  porter  à Nicomcdic , & re- 
çut le  baptême  dans  un  des  Faubourgs.  En  ayant 
fenti  une  grande  joyc,  & en  ayant  rendu  à Dieu  fes 
aèlions  de  grâces , il  fit  Ton  teftament , par  lequel  il 
partagea  l’Empire  comme  je  viens  de  dire,  & donna 
des  privilèges  à l’ancienne  , & à la  nouvclc  Rome. 
Il  mit  Ton  teftament  entre  les  mains  de  .ce  Prêtre  qui 
loüoit  toujours  Arius , & qui  lui  îvoit  été  recom- 
mandé par  Conftancic  fa  fœur  .comme  un  fort  hom- 
me de  bien  ; & lui  ordonna  de  le  remettre  entra 
celles  de  Confiance  fon  fils , des  qu’il  feroit  de  retour^ 
car  tous  fes  fils  Cefàrs  étoient  abfcns.  Il  mourut 
peu  de  jours  après , en  la  foixantc- cinquième  année 
de  fon  âge , & en  la  trcntc-uniémc  de  fon  rcgne.il  fut 
grand  prorc&cur  de  la  Religion  Chrétienne  le 
premier  qui  accrut  l’Eglife.  Il  fut  plus  heureux  dans 
les  entreprifes  que  nul  autre  j parccqu’il  n’en  fit  au- 
cune, comme  je  mêle perfuade,  fans  l’ordre  de  Dieu- 
Il  remporta  la  victoire  dans  toutes  les  guerres  qu’il 
eut , foit  contre  les  Gots,  ou  contre  les  Sarmates.  Il 
changea  avec  fi  peu  de  peine  la  forme  du  gouverne- 


ment , 


»a;> 


'■ju  . m . 


PAR  SOZOMENE,  Ll  V.  II.  U9 
ment,  qu’il  fit  un  nouveau  Sénat,  & fonda  une  nou-  L*AN  DE 
vêle  Capitale  defonnom.  Il  {uinatout  d’un  coup  la  N s 
fuperftition  Payenne,  qui  avoit  etc  obfcrvcc  durant  ^37. 
pluficurs  fieclcs , par  les  Princes , & par  les  Peuples.  — q -- — 


Son  corps  fut  mis  dans  un  cerciicil  d’or , porté  à Con- 
n r i » j'  c j i .r,  i r'  'i  r _ - tantin. 


ftantinoplc , dépofé  dans  le  Palais , où  il  fut  fervi 
quelques  jours , comme  s’il  eût  été  vivant.  Con- 
fiance qui  étoit  alors  en  Orient  ,fe  rendit  en  diligen- 
ce à Conftanrinople , fit  de  magnifiques  obfcques  à 
l’Empereur  fon  pere  , & mit  le  corps  dans  le  tom- 
beau qu’il  avoit  fait  bâtir  durant  fa  vie,  en  l’Eglifc 
des  Apôtres.  Les  Empereurs  fuivans  y ont  eu  leur 


fepulturc , aufii  bien  que  les  Evêques, dontladignité 


lepul 
cft  é: 


me 


:gale  à^cellc  des  Empereurs , & plus  grande  mef- 
dans  les  matières  fpintucllcs. 
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HISTOIRE 


DE  L'EGLISE, 

Ecrite  par  Soz^omene. 

LIVRE  TROISIEME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

La  dottrine  du  Concile  de  Nicce  e!t  de  nouveau 
combat ué  par  Eufebe , 0*  par  Theognis. 

YOila  quel  fut  l’état  de  l’Eglifc  fous  le  régné  de 
Conftantin.  Incontinent  après  fa  mort  on 
t aw  un  commcnça  £ examiner  de  nouveau  la  dodtrinc  du 
N'  s'  Concile  de  Nicéc.  Pcrfonnc  n’avoit  ofé  la  combat- 

PZl tre  durant  la  vie  de  Conftantin,  bien  qu’il  y en  eût 

c o N s-  plufieurs  qui  ne  la  pouvoient  approuver.  Mais  dés 
tantin  qu’il  fut  mort , quelques-uns  l’abandonnèrent  , & 
c o N s-  ceux  principalement  qui  étoient  foupçonnez  de  la 
tance,  trahir.  Eufebe,  & Theognis  entr’autres , firent  tous 
et  cons-  leurs  efforts  pour  rendre  la  doctrine  d’Arius  viéto- 
tant.  rieufe.  Us  pretendoient  venir  aifement  à bout  de  ce 
deflcin  , s’ils  poyvoient  empêcher  le  retour  d’Atba- 
nafe , & donner  la  conduite  des  Eglifes  d’Egyptc,à  un 
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Evêque  de  leur  fattion.  Le  Prêtre  qui  avoit  obtenu  L*AN  ^ 
de  Conftantin  le  retour  d’Arius  , favorifoit  extre-  N>  s 
mement  leurs  defleins.  Le  fervicc  qu'il  avoit  rendu  à 3 

Confiance,  en  lui  remettant  entre  les  mains  le  tefta-  — 

ment  de  l’Empereur  Conftantin  fon  père , lui  avoit  ^ ^ 

aquis  beaucoup  de  crédit  ; de  forte  qu’il  avoit  con-  c 0 N s * 
trafté  habitude  particulière  avec  les  Eunuques  de  la 
Cour  , & qu’il  avo# 'l’accès  libre  auprès  de  l’Impc-  et  cqn* 
ratricc.  Comme  Eufebe,  grand  parnfan  d’Arius, a-  TANT 
voit  alors  l’Intendance  de  la  mailon  de  l’Empereur , 
il  ne  manqua  pas  d’attirer l’Impcrarrice,  fie  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  Cour  à fon  fentimenc. 

Ainfi  on  recommença  à agiter  en  public,  & en  par- 
ticulier les  matières  eonteftees  , à vomir  des  in- 
jures atroces , & à entretenir  des  ammofitez  cruel-  | 
les , ce  qui  plaifoitfortàTheognis , & à ceux  de  fon 
parti. 


CHAPITRE  IL 

Retour  de  faint  Jthanafe.  Entreprifes  de  fes 
ennemis  contre  lui.  Ad  or t de  Conftantin .* 

AThanafe  retourna  en  ce  temps-là  de  Trêves  à 
Alexandrie.  Le  feu  Empereur  avoit  eu  delfcin 
de  le  rappeler  , & on  alTurc  mefmc  qu’il  l’avoit  or- 
donné par  fon  teftament.  Mais  ayant  été  prévenu 
par  la  mort , Conftantin  fon  fils  , qui  commandoit 
dans  les  Gaules  , le  rappela  par  une  lettre  écrite  au 
peuple  d'Alexandrie,  que  j’ai  trouvée  traduite  de  La- 
tin en  Grec,  de  la  maniéré  qui  fuit. 


Rij 
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L’AN  de  Conjlantin  Cefar  : c Au  Peuple  de  l'Eglife  Catholique 
N.  s.  d' Alexandrie. 

— — TEcroi  que  vous  n’ignorez  pas  qu’Athanafc  , cc 
c ° N s-  J vcncrablc  interprète  de  la  loi  de  Dieu , a été  cn- 
tantin  , p0ur  un  tcmpS  jans  |cs  Gaules  , de  peur  qu’il 
e ° N s-  nc  £a  t 0pprim£  par  la  cruauté  de  Tes  ennemis  , qui 
tance  , confpiroicnt  p0ur  le  perdre.  Il  a eu  ordre  de  demeu- 
et  cons-  fer  jans  jc  païs  mon  obeïflancc  , & on  a eu 
tant.  pournjr  tout  cc  qUi  lui  a été  nccelTaire  , 

» bien  que  la  fcvcrité  de  fa  vertu , foûtcnuë  de  la  grâce 
» de  Dieu  , lui  faflc  méprifer  les  neccflîtcz  de  la  vie. 
» Conftantin  mon  Seigneur  , & mon  perc  de  divine 
» mémoire  , avoir  dclTcin  de  le  rendre  a vôtre  pieté  ; 
» mais  puifqu’il  en  a été  empêché  parla  mort , j’ai  cru 
» devoir , en  qualité  de  ion  heritier  , exécuter  fes  vo- 
>,  lontez.  Vous  apprendrez  de  lui  avec  combien  de 
» rcfped  je  l’ai  traité.  Aufli  n’y  a-t-il  pas  fujet  de  s’é- 
» tonner  , que  j’aye  fait  quelque  çhofe  en  faveur  d’un 
„ fi  grand  nomme.  J'y  ai  été  porté  par  l’cftimcquejc 
« fais  de  fa  vertu,  &par  le  delir  que  vous  aviez  de  le 
„ revoir.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  confervc  , mes  tres- 
» chers  freres. 

Athanafc  retourna  à Alexandrie  en  vertu  de  cet 
ordre  de  l’Empereur,  & gouverna  les  Eglifcs  d’Egy- 
pte félon  fa  coûtume.  Ceux  qui  foutenoient  la  do- 
ctrine d’Arius  en  curent  un  extrême  déplaifir , & re- 
commencèrent à exciter  des  feditions  contre  lui , & 
à lui  tendre  des  pièges.  Les  partifans  d’Eufcbe  l’accu- 
ferent  devant  l’Empereur, a être  un  feditieux,  &dc 
s’étre  remis  en  polfcffion  de  fon  Siège, contre  les  règles 
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de  l’Eglifc , & fans  l’autorité  des  Evêques.  Je  dirai  in- 
continent comment  il  fut  chafTé  une  fécondé  fois 
d’Alexandrie , par  leurs  intrigues  violentes.  Eufebe 
furnofnmcPamphile, étant  mort  dans  le  mefme  temps 
Acace  fut  élevé  fur  le  Siège  de  l’Eglifc  de  Cefaree  en 
Cappadocc.  Il  avoit  appris  de  lui  la  manière  d’enten- 
dre P Ecriture.  Il  avoit  d’ailleurs  de  l’élegancc  , & 
avoit  compofé  quelques  ouvrages.  Conflantin  ayant 
déclaré  la  guerre , bicn-tôt  après , à Confiant  fon  frè- 
re, fut  tue  proche  d’Aquiléc  par  les  Chefs  de  les 
troupes,  & ainfiune  partie  defes  Etats  échut  à Con- 
fiant, & l’autre  à Confiance. 

CHAPITRE  III. 

Paul  efl  ordonné  Evêque  de  Conjlantinople. 

ALexandre  Evêque  de  Conflantinoplc  étant 
mort  au  mefme  temps , Paul  lui  fucccda.  Les 
Ariens , & les  Macédoniens  aflurcnt  qu’il  ufurpa  cet- 
te dignité  , fans  la  participation  d’Eufebe  Evêque 
de  Nicomcdic , & de  Théodore  Evêque  d’Hcracléc 

enThrace,  aufquels  il  appartenoit,  comme  aux  plus 
proches,  de  l’ordonner.  Mais  prefquc  tout  le  mon- 
de demeure  d’accord  , qu’il  fut  facré  par  les  Evê- 
ques , qui  fc  trouvèrent  alors  à Conflantinoplc , a 
caufe  du  témoignage  avantageux  qu  Alexandre  a- 
voit  rendu  de  lui.  Cet  Alexandre  étant  prêt  de 
mourir,  à l’âge  de  quatre-vingt-neuf  ans,  dont  il 
en  avoit  pafte  vingt  - trois  dans  les  fondions  de 
la  charge  Epilcopalc  , fes  Ecclcfiafliqucs  lui  dc- 
maaderent  , à qui  l’on  devoit  confier  apres  lui  le 
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gouvernement  de  Ton  Eglife.  Si  vous  voulez,  leur  dir- 
îl,un  homme  de  pieté,  & en  mefme- temps  capable 
d'inftruirc  le  peuple,  vous  avez  Paul.  Que  fi  vous  ai- 
mez mieux  un  homme  qui  entende  les  affaires  , & 
qui  Toit  propre  à les  expliquer  aux  Juges , Maccdo- 
nms  cil  de  cette  forte.  Les  Macédoniens  mefmes  rc- 
connoiflcnt  qu’Alcxandrc  leur  rendit  à tous  deux  en 
mouraht  ce  témoignage.  Mais  ils  difent 
écoit  plus  propre  a conduire  les  affaires,  i 
en  publie , au  lieu  que  Maccdonius  étoit  fo 
mandablc  par  la  pureté  de  fa  vertu,  Se  par  l’auftcritc 
de  fes  mœurs.  Ils  accufcnt  Paul  d’avoir  trop  aimé  le 
plaifir  ,&  d’avoir  été  adonné  à la  débauche.  Ce  qui 
eft  confiant  par  leur  propçe  reconnoiffance , cil  qu’il 
étoit  fort  éloquent , & qu’il  préchoit  avec  grande  ré- 
putation. L’évenement  n’a  que  trop  fait  connoîtrc 
qu’il  n’étoit  pas  propre  à fc  démêler  des  accidcns  qui 
furviennent inopinément,  ni  à traiter  avec  les  grans. 
Jamais  il  n’a  diflipé  les  cabales  de  fes  ennemis;  comme 
font  ceux  qui  ont  de  l'intrigue , Se  de  l’adreffc.  Bien 
qu’il  fût  fort  aimé  du  peuple,  il  n’a  pas  laifTé  de  tom- 
ber dans  de  grans  mal-heurs  par  l’artifice  de  ceux  qui 
rejettoient  la  doctrine  établie  dans  le  Concile  de  Ni- 
céc.  Il  fut  premièrement  chaiTe  de  l’Eglife  de  Con- 
ftantinople , comme  s’il  eût  commis  des  crimes  qui 
l’culTent  rendu  digne  de  ce  traitement.  Ilfutcnfuitc 
banhi,  & étranglé  , par  la  cruauté  de  fes  ennemis. 
Mais  cela  n’arriva  pas  IL  tôt. 
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LAN  DE 

C H A P I T R E I V.  »•  s- 

Sédition  excitée  au  fujet  de  fon  ordination. 

J J J c o n s- 

SQn  ordination  excita  une  furieufe  feditiondans  T A Nc  E> 
l’Eglife  de  Conftantinople.  Durant  la  vie  d’A-  ET  CONS~ 
lexandre,  les  Ariens  n’eurent  pas  la  hardiefle  de  rien  TANT* 
entreprendre  , pareeque  le  peuple  étoit  tout  - à - fait 
fournis  à fa  conduite  , & qu’il  regardoit  la  mort  fi 
imprévue  , & fi  extraordinaire  d’Arius , comme  un 
châtiment  du  Ciel , attiré  vifiblcmcnt  fur  lui  par  le 
mérite  , & par  les  prières  de  ce  faint  Evêque.  Mais 
après  fa  mort , il  fc  divifa  en  deux  partis , & en  vint 
•aux  difputes,  & aux  qucrclcs.  Les  Ariens  cabaloicnt 
pour  faire  en  forte  que  Macedonius  fût  ordonne. 

Ceux  qui  tiennent  que  le  Fils  de  Dieu  eftdemefmc 
fubftancc  que  fon  Père  , vouloient  avoir  Paul  pour 
Evêque  , & leur  parti  l’emporta.  Cependant  lorfquc 
l’Empereur  fut  de  retour  à Conftantinople , il  eut  cet- 
te ordination  fort  defagreablc  , comme  s’il  on  eût 
choifi  un  fujet  tout-à-fait  indigne  de  cette  charge. 

Ayant  donc  alTcmblé  un  Concile  par  les  intrigues 
des  ennemis  de  Paul , il  le  fit  depofer , & fit  élire  Eu- 
febe  Evêque  de  Nicomcdic  en  fa  place. 
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CHAPITRE  V. 

Concile  d'Antioche.  Depofttion  de  S.  Athanafè. 
Deux  formulaires  de  foi.  ^ 

L’Empereur  alla  enfuitte  à Antioche , ville  de 
Syrie , où  l'Eglifc  que  le  feu  Empereur  Cons- 
tantin avoit  commencée  par  les  foins  de  Confian- 
ce fon  fils  étant  achévéc  , on  jugea  que  c’étoit  une 
occafion  fort  propre  pour  afTcmblcr  un  Concilc,com- 
mc  les  partifans  d’Eufebc  s’y  étoient  préparez.  Iis 
s’afTemblerent  donc  de  divers  endroits,avec  les  défen- 
feurs  de  leur  opinion,  au  nombre  dcquatrc-vintdix- 
fept  Evêques, en  apparence  pour  dédier  cette  nouve-- 
le  Eglife  , mais  en  effet  pour  abolir  les  decrets  du 
Concile  de  Nicée,  comme  l’évcncment  l’a  fait  voir. 
Flaccillc  qui  avoit  fuccedé  à Euphronius  gouvernoit 
alors  l’Eglifc  d’Antioche , & il  y avoit  prés  de  cinq 
ans  que  l’Empereur  Conftantin  éroit  mort.  Les  Evê- 
ques s’étant  donc  aflcmblez  en  prefcnce  de  l’Empe- 
reur Confiance  : La  plus  grande  partie  témoignèrent 
de  l’indignation  contre  Athanaie,  de  ce  qu’il  avoit 
méprifé  la  règle  qu’ils  avoient  faite  , en  reprenant 
poffeffion  de  Ta  chaifc  d’Alexandrie , fans  la  permit- 
fion  d’un  Concile.  Ils  l’accufcrcnt  aufli  de  ce  que  fon 
retour  ayant  excité  une  Sédition  , il  avoit  été  caufc 
de  la  mort  de  plufieurs  perfonnes , & de  ce  que  plu- 
ficurs  autres  avoient  été  traduits  devant  des  juges.  Ces 
accufations  l’ayant  rendu  fort  odieux  , ils  ordonnè- 
rent que  Grégoire  gouverneroit  au  lieu  de  lui  l’Eglifc 
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d’Alexandrie.  Ayant  enfuite  traite  les  matières  de  do- 
ctrine , ils  ne  trouvèrent  rien  à reprendre  dans  les  de- 
crets du  Concile  de  Nicéc  , & écrivirent  à tous  les 
Evêques  qu’ils  n’avoient  point  fuivi  Arius.  Com- 
ment , dirent-ils  , nous  qui  avons  l’honneur  d’étre 
Evêques  , l’aurions-nous  fuivi , lui  qui  n’étoit  que 
Prêtre  ? Nous  ne  l’avons  donc  point  fuivi  ; mais  après 
avoir  examiné  fa  doCtrinc,  nous  l’avons  admife.  Ils 
déclarèrent  par  la  mcfme  lettre  qu’ils  ne  tenoientricn 
autre  chofc  que  la  foi,  qui  a été  cnfeignéc  dés  le  com- 
mencement par  la  tradition , & ils  l’expliquerent  au 
bas  de  leur  lettre  fans  parler  de  la  fubftancedu  Pere, 
& du  Fils , ni  de  conlubftancicl , & en  affectant  un 
iens  fi  douteux  , & fi  ambigu , que  ni  les  Ariens , ni 
les  défenfeurs  du  Concile  de  Nicéc,nc  lauroicnt  trou- 
ver à redire  aux  termes,  ni  prétendre  qu’ils  ne  fc  li- 
fent  point  dans  la  faintc  Ecriture.  Ils  rejetterent  à 
dclTein  toutes  les  exprclfions  qui  éroient  rejettéespar 
l’un,  ou  par  l’autre  des  partis,  & n’employèrent  que 
celles  qui  étoient  généralement  reçues.  Ils  confefTc- 
rent  que  le  Filseft  avec  le  Pere , qu’il  cft  Fils  unique, 
& Dieu,  qu’il  exifte  avant  toutes  chofcs , qu’il  a pris 
chair  humaine, & accompli  la  volonté  de  fon  Pere. 
Mais  ils  ne  dirent  point , ni  qu’il  cft  , ni  qu’il  n’cft 
pas  coetcrncl  , & confubftanciel.  Ce  formulaire 
leur  ayant  déplû  depuis,  ils  en  compofcrcnt  un  autre 
qui  cft  conforme  à celui  du  Concile  de  Nicéc,  pref- 
qu’en  toutes  chofes , fi  ce  n’cft  qu’il  n’y  ait  quelque 
fens  caché  fous  l’obfcurité  des  termes , duquel  je  ne 
me  fois  pas  aperçu.  Ayant  neanmoins  évité , par  je 
ne  fai  quelle  raifon,  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  cft  de 
Tome  II  J.  S 
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incfmc  fubftance  que  Ton  Père  , ils  ont  dit  qu’il  cft 
immuable , que  fa  divinité  n’cft  point  fujette  au  chan- 
gement , qu’il  cft  l’image  fidcle  de  la  fubftance , du 
confcil,  de  la  puiffance,  & delà  gloire  de  fon  Père, Se 
le  premier  ne  de  toutes  les  créatures.  Ils  difoient 

3u’ils  avoient  trouvé  ce  formulaire  écrit  de  la  main 
e Lucien  , martyr  de  Nicomedie  , homme  d’une 
fainteté  admirable , & d’une  fuftifance  rare  dans  Té- 
tude  des  lettres  facrécs.  Je  ne  fai,  fi  ce  qu’ils  difoient 
étoit  vrai , ou  s’ils  ne  le  difoient , que  pour  aurori- 
fer  leur  formulaire  par  le  nom  de  ce  martyr.  Non 
feulement  Eufebe  qui  avoit  été  transféré  de  l’Eglife 
de  Nicomedie  à celle  de  Conftantinoplc  , lorfquc 
Paul  en  fut  chaflfé  , aflifta  à ce  Concile,  mais  aufli 
Acace  fuccclTeurd’Eufcbc  fumommé  Pamphile , Pa- 
rrophile  Evêque  de  Scythopole , Théodore  Evéqye 
d'Heracléc  , que  l’on  appclloit  autrefois  Périme, 
Eudoxe  Evêque  de  Germanicie  , qui  a depuis  gou- 
verné l’Eglife  de  Conftantinoplc  , après  que  Macé- 
donien a été  cha{Té;&  enfin, Grégoire  quiavoit  été 
élu  Evêque  d’Alexandrie.  Il  n’y  avoit  perfonne  en 
ce  temps- là , qui  ne  demeurât  d'accord  que  tous  ces 
Evêques  étoicnt  dans  un  mefmefentiment  touchant 
la  foi.  Dianius  Evêque  de  Cekréc  en  Cappadoce , 
George  Evêque  de  Laodicée  en  Syrie , & pluficurs 
autres  Pafteurs  d’Eglifes  Métropolitaines , ou  au 
moins  d’Egliiés  fort  célébrés , aflïftcrcnt  aufti  à cette 
alfcmblée. 
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CHAPITRE  VI. 


L A N DE 

N.  S. 


Etifebe  £ Emefe  3refufe  /’ Enféché  d’Alexandrie. 
Grégoire  t accepte , (f  en  prent  pojjeflon. 
Athanafe  s’enfuit  à Rome. 

EUfcbc  fur  nom  me  d’Emcfc  aflifta  auffi  à cc 
Concile.  Il  croit  ilTu  d'une  noble  famille  d’E- 
defle  ville  de  l'Ofroëne.  Il  avoit  été  înltruic  dés  fa 
icuncfTc , félon  la  cdÉtumc  de  fon  païs  dans  l'étu- 
de des  faintes  lettres , & depuis  avoir  étudié  aux 
ficnces  prophancs.  Il  aquit  enfin  une  cxa&c  con- 
noiffancc  de  lafaintc  Ecriture,  fous  la  conduite  d'Eu- 
febe  , furnommé  Pamphile , Sc  de  Patrophile  Evê- 
que de  Scythopole.  Etant  allé  à Antioche  au  temps 
qu’Euftatc  avoit  été  accufé  par  Cyrus  , & dépofe , 
il  vécut  fort  familièrement' avec  Euphronius  fon 
fuccclfeur.  Mais  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  être  or- 
donné Prêtre  , il  alla  à Alexandrie  , &i  écouta  lc9 
Philofophes«qui  y enfeignoient.  Il  retourna  enluite 
à Antioche  , & demeura  avec  Flaccillc  , qui  avoit 
fucccdé  à Euphronius.  Durant  la  célébration  du 
Concile  d’ Antioche,  Eufcbe  Evêque  de  Conllanti- 
noplc  l’exhorta  à accepter  l’Evéché  d’Alexandrie, 
dans  la  creance  qu’il  affoibliroit  par  la  réputation 
de  fa  vertu , & par  la  grandeur  de  fon  éloquence,  l’af- 
fc&ion  que  le  peuple  avoit  pour  Athanafc.  Mais.il 
s’en  exeufa  fur  cc  qu’il  ne  defiroit  pas  s’expofer  à la 
haine  des  habitans  d’Alexandrie , qui  ne  vouloient 
point  d’autre  Evêque  qu’ Athanafc.  Ainfi  il  fut  élu 
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Evêque  d'Emcfc  , & Grégoire  le  fut  d’Alexandrie. 
Lorlqu’il  en  voulut  prendre  pofTcflion , le  peuple  fc 
fouleva  contre  lui,  &l’accufa  de  s’adonner  à l’Aftro- 
nomic  judiciaire.  S’étant  enfui , il  fc  retira  à Lao- 
dicée , &:  demeura  avec  George  Evêque  de  cette  vil- 
le fon  ami  particulier.  Etant  aile  avec  lui  à Antioche, 
il  Ht  fi  bien  qu’il  eut  la  liberté  de  retourner  à Emc- 
fc.  Il  ctoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
l’Empereur  Confiance  , qu’il  fuivoit  toutes  les  fois 
qu’il  faifoit  la  guerre  aux  Pcrfcs.Car  on  dit  que  Dieu 
operoit  des  miracles  par  fon  Ainirterc  , comme  le 
témoigne  George  de  Laodicée,qui  a rapporté  beau- 
coup de  chofes  de  lui,  outre  ce  que  j’en  viens  de  di- 
re. Mais  bien  qu’il  eût  tant  d’éminentes  qualitez,il 
ne  put  éviter  la  jaloufic  de  ceux  à qui  la  vertu  d’au- 
trui tient  lieu  de  fupplice.  Car  ihfut  accufé  de  croi- 
re la  doélrine  de  Sabcllius.  Dans  ce  Concile  d’An- 
tioche , il  fut  de  l’avis  commun  des  autres  Evêques. 
On  dit  que  Maxime  Evêque  de  Jerufalcm  ne  s’y  vou- 
lut point  trouver , parccqu’il  avoit  regret  d’avoir  été 
fiirpris,  & d’avoir  confcnti  à la  dcpofitioixT  Athanalc. 
L’Evéque  de  Rome , ni  aucun  autre  Evêque  d’Italie, 
& des  Provinces  plus  éloignées  n’affifta  à ce  Concile. 
Au  mcfme-tcmps  les  François  faifoient  irruption  dans 
les  Gaules , & les  Provinces  d’Orient , & fur  tout  An- 
tioche étoient  ébranlées  par  un  furieux  tremblement 
de  terre.  Grégoire  étant  allé  à Alexandrie , avec  une 
ttpupedc  foldats  qui  avoient  ordre  de  lui  en  rendre 
l’entrée  fcurc  & tranquille , & étant  d'ailleurs  appuyé 
par  les  Ariens,Athanafe  qui  apprehendoit  que  le  peu- 
ple ne  fouffrît  quelque  violence  à fon  fujet , aflcmbla 
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fur  le  foir  les  fidèles  dans  l’Eglifc , & lorfquclcs  foldats  DE 
fc  furent  emparez  des  portes , il  ordonna  de  chanter  N s 
un  Pfeaume.  Les  foldats  curent  la  retenue  de  ne  point 
entrer  durant  qu’on  chanta  ce  Pfeaume,  6c  dans  le  q 
mefmc  temps  Athanafe  s echapa,&fc  fauvaparmer  TANCE 
à Rome.  Grégoire  fe  mit  ainfi  en  poffclfion  au  Siège  * 

d’Alexandrie.  Le  peuple  irrité  delà  violence  faite  ^TANIr 
Athanafe , brûla  une  Eglife,  à laquelle  on  avoir  don- 
né le  nom  de  Denys  ancien  Evêque  de  cette  ville. 

CHAPITRE  VII. 

Rètabliffement  de  Paul  dans  le  Siégé  de  F Eglife 
de  Conjlantinople.  Mort  dFHermogene 
Maître  de  la  Milice . 

VOila  comment  réüffiffoicnt  le»  deffeins  des 
partifans  de  l’erreur, & comment  ils  dépofoient 
les  Evêques  qui  foutenoient  en  Orient  la  foi  du  Con- 
cile de  Nicée.  Ils  s’étoient  rendus  maîtres  des  pre- 
miers Sieges  , d’Alexîtfidric  en  Egypte,  d’Antioche 
en  Syrie  , 6c  de  la  Capitale  affife  fur  l’Hcllefpont , 

& tenoient  dans  leur  dépendance,  tous  les  Evêques 
des  villes  des  environs.  L’Evéque  de  Rome  , & les 
autres  Evêques  d’Occidcnt,  tenoient  ce  procédé  a in- 
jure , & confcrvoicnt  religieufement  la  foi  du  Con- 
cile de  Nicée,  qu’ils  avoient  reçue  dés  le  commen- 
cement. Ils  reçurent  Athanafe  avec  civilité , & pré- 
tendirent avoir  droit  de  connoîtrc  de  fon  affaire. 

Eufebe  irrité  de  leurpretenfion,  écrivit  à Jules  qu’il 
* prît  connoifiancc  de  ce  qui  avoit  été  ordonné  con- 
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l'an  de  trc  Athanafe  dans  le  Concile  de  Tyr.  Mais  il  moa- 
rut  bien-tôt  après  la  célébration  du  Concile  d’An- 
tioche, & avant  que  d’avoir  pu  apprendre  quel  étoit 
le  fentiment  de  Jules.  Paul  fut  aufli-tôr  mcnéàl’E- 
glifc,  par  ceux  des  habitans  de  Conftantinoplc  qui 
foutenoient  lado&rine  du  Concile  deNicéc.  D’au- 
tre part,Theognis  Evêque  de  Nicéc,  Théodore  Evê- 
que d’Hcracléc , & d’autres  du  mcftnc  parti , (butenus 
par  la  faction  des  Ariens,  ordonnèrent  Maccdonius 
dans  une  autre  Eglife.  Cette  ordination  excita  une 
fedition,  qui  ne  tilt  guère  moins  fanglante  qu’une 
guerre , puifqu’clle  enleva  un  grand  nombre  d’habi- 
tans  ; de  forte  que  l'Empereur  ,qui  ctoit  alors  à An- 
tioche , ayant  eu  avis  de  ce  defordre  , en  conçut  une 
grande  colère  , & commanda  que  Paul  fût  chafTc 
hors  de  l’Eglifc.  Hermogcnc  Maître  de  la  cavalerie, 
paflant  par  Conftantinoplc , voulut  exécuter  ce  com- 
mandement de  l’Empereur  j mais  le  peuple  bien  loin 
de  le  fouffrir,  fc  mit  en  devoir  de  repoufler  la  force 
par  la  force.  Comme  les  foldats  fondoient  avec  im- 
petuofité  pour  fatisfaire  à leurs  ordres,  les  feditieux 
entrèrent  dans  lamaifon  d’Hermogene , y mirent  le 
feu , le  tuèrent , & le  traînèrent  par  le  pie  avec  une 
corde  le  long  de  la  ville.  L’Empereur  n’eut  pas  fi- 
tôtreceunouvclc  de  cette  révolte,  qu’il  partit  en  po- 
rte pour  en  châtier  les  auteurs.  Mais  le  peuple  étant 
allé  au  devant  de  lui , & ayant  imploré  fa  clcmence 
avec  larmes,  il  lui  pardonna.  Il  lui  ôta  pourtant  en- 
viron la  moitié  des  grains  , que  l’Empereur  Con- 
ftantin  fon  pere  lui  avoir  accordé  fur  les  importions 
'd’Egypte , dans  la  creance  , peut-être , que  la  trop 
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grande  abondance  le  rendoit  plus  enclin  au  foule-  L*AH  DE 
vement , & à la  révolte.  Il  déchargea  toute  fa  colère  N s 
fur  Paul  , & commanda  qu’il  fût  conduit  hors  de 
Conftantinoplc.  Il  entra  aufïi  en  grande  colcre  con-  — ^ • 

tre  Maccdonius , tant  parccqu’il  avoit  donné  occa-  ~ 

fion  au  meurtre  d’Hermogene  , & de  pluficurs  au-  CON^. 
très , que  parccqu'il  avoit  été  ordonné  fans  fon  con-  TANT 
fentement.  Il  s’en  retourna  neanmoins  à Antioche  , 
fans  avoir  ni  approuvé , ni  cafTé  fon  ordination.  Les 
Ariens  dépoferent  cependant  Grégoire , comme  un 
homme  qui  foutenoit  trop  foiblemçnt  leur  parti , 
ôc  qui  étoit  devenu  odieux  aux  habitans  d’ Alexan- 
drie , à caufc  des  malheurs  publics  arrivez  fous  (on 
Pontificat , & principalement  de  l’cmbrafcmcnt  de 
l'JEglifc.  Us  mirent  en  fa  place  George  natif  de  Cap-: 
padocc  , qui  étoit  en  réputation  d’avoir  beaucoup 
d’adrefic , & qui  paroilToit  fort  ?clé  pour  la  défencc 
de  leurs  fentimens. 


CHAPITRE  VIII. 

Lettre  de  Jules  Evêque  de  Rome , aux  Evêques 
dt  Orient.  Leur  re'ponfe. 

AThanafe s’étant  échapé  d’Alexandrie , comme  * 341-- 
nous  l’avons  vu , fc  réfugia  à Rome,  Paul  E- 
vêque  de  Conftantinople  , Marcel  Eyêqued’Ançy- 
rc  , & Afclepas  Evêque  de  Gaze  s’y  rendirent  an 
mcfmc  temps.  Ce  dernier  avoir  été  aceufé  par  les 
Ariens,  auxquels  il  étoit  fort  contraire,  d’avoir  ren- 
yçrfé  un  Autel,  & Quinticn  avoit  été  mit  enfapla»- 
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l’a  n de  CC-  Lucius  Evêque  d’ Andrinoplc , qui  avoit  été  dé- 
N s pofé  pour  un  autre  fujet , demeuroit  au  fli  alors  à Ro- 
me.  L’Evêque  de  cette  ville-là  ayant  pris  connoif- 
— — fancc  de  leur  caufc  , & ayant  trouvé  qu’ils  étoient 

e ° N s-  cjc  pon  fcntimcnt  t & qu’ils  tenoient  tous  la  dourine 
tance  , Qoncjjc  Nicéc , les  admit  à fa  communion  ; & 
et  cons-  parccqU’il  chargé  du  foin  de  tous  les  fidèles , à 
tant.  caufc  Ja  dignité  de  fon  Siège , il  leur  rendit  leurs 
Eglifcs.  Il  reprit  les  Evêques  d’Orient , par  la  lettre 
qu’il  leur  écrivit , d’avoir  mal  jugé  les  caufcs  de  ces 
Evêques,  & de  troubler  l’état  de  FEglifc,  cns’oppo- 
fantaux  decrets  du  Concile  de  Nicéc.  Il  en  cita  quel- 
ques-uns à jour  prefix  , pou*  lui  rendre  comte  de 
leur  jugement  , & les  menaça  de  les  châtier , s’ils 
continuoicnt  à introduire  des  nouveautez.  Athana- 
fc,  & Paul  fc  remirent  fur  leurs  Sièges , & envoyèrent 
la  lettre  de  Jules  aux  Evêques  d’Orient.  Cette  let- 
tre les  ayant  fâchez  , ils  s’aflcmblcrcnt  dans  la  ville 
d’Antioche  , pour  y faire  une  réponfc  pleine  d’or- 
nemens,  & mêlée  de  railleries  & de  menaces.  Ils  a- 
voücrent  par  cette  réponlc  , que  l’Eglife  de  Rome 
mérite  de  grans  honneurs , parccqu’clTc  a été  fondée 
par  les  Apôtres  , & qu’elle  jouit  de  la  dignité  de 
Métropole  dés  le  commencement  de  la  Religion 
' Chrétienne,  bien  que  les  premiers  qui  y ont  répandu 
ks  fcmenccs  de  la  toi  , y foient  allez  d’Orient.  Ils 
ajoûterent,  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  mis  au  fécond 
rang , pour  n’avoir  pas  l’avantage  de  la  grandeur  de 
la  ville , ou  de  la  multitude  du  peuple , puifqu’ils  a- 
voient  celui  de  la  fermeté  & du  zèle.  Ils  acculèrent 
Jules, d’avoir  admis  Athanafe  à fa  communion,  & 

lui 
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lui  témoignèrent  une  grande  indignation  , de  ce 
qu’il  avoit  entrepris  de  deshonorer  leur  affcmblée  , 
& de  cafTer  leur  jugement  ; ce  qu’ils  reprenoient 
comme  une  aétion  fort  injufte , & fort  contraire  aux 
règles  de  l’Eglifc.  Apres  toutes  ces  plaintes,  & toutes 
ces  proteftations , ils  lui  promirent  d’entretenir  avec 
lui  la  paix  & Ja  communion , s’il  vouloit  approuver 
la  dépofition  de  ceux  qu’ils  avoient  chaflfcz  de  leur 
Siege,  & l’ordination  de  ceux  qu’ils  avoient  élûscn 
leur  place,  finon  qu’ils  n’entretiendroient  point  a- 
vcc  lui  de  communion,  ni  de  paix*  Ils  ajoutèrent  que 
les  Evêques  d’Oricfit,  qui  les  avoient  précédez , n’a- 
voient  point  defapprouve  la  dépofition  qui  avoit  été 
faite  à Rome  , de  Novaticn.  Ils  n’entrerent  point 
dans  le  détail  de  ce  qu’ils  avoient  fait  de  contraire  aux 
decrets  du  Concile  de  N icéc,  & fe  contentèrent  de  lui 
marquer  qu’ils«voicnt  un  grand  nombre  de  raifons, 
pour  juftificr  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue,  bien 
qu’ils  ne  voulurent  pas  alors  entrer  dans  cette  jufti- 
heation , parccqu’ils  étoient  foupçonnez  d’avoir  vio- 
lé la  jufticc  en  tous  les  chefs. 

CHAPITRE  IX. 

Taul  eflehaffé  du  S iege  de  î Eglife  de  Conjtantt- 
nople  Macedonius y efîre'tabli. 

A Prés  avoir  écrit  de  la  forte  à Jules,  ils  s’effor- 
cèrent de  décrier  dans  l’efprit  de  l’Empereur 
Confiance,  ceux  quais  avoient  depofez , & firent  en 
forte  que  ce  Prince,qui  étoit  alors  à Antioche , écrivit 
Tome!  II.  T 
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à Philippe  Préfet  du  Prétoire , qu’il  chaffât  Paul  hors 
de  Conuantinoplc  , & qu’il  remît  Macedonius  en 
poffcflion  de  l’Eglife.  Le  Préfet  appréhendant  que  l’c- 
xecutiondc  cet  ordre,  n’excitât  une  fcdition  parmi 
le  peuple , le  tint  le  plus  fccret  qu’il  lui  fut  poffible , & 
s’étant  rendu  au  bain  public , qu’on  appcloit  le  bain 
de  Zeuxippe  , il  y manda  Paul , comme  pour  lui 
communiquer  d’autres  affaires.  Quandil  y fut  arrivé, 
il  lui  montra  l’ordre  de  l’Empereur  , & à l’hcure- 
mefmelc  fit  conduire  à la  mer,  par  le  Palais  qui  eft 
proche  du  bain , & mener  par  mer  à ThcfTaloniquc  , 
d’au  l’on  difoit  qu’étoient  fes  ancêtres.  En  l’en- 
voyant de  la  forte , il  lui  défendit  de  s’approcher  du 
côté  d'Orient,  fans  lui  défendre  d'aller  du  côté  d’Oc- 
cident , & vers  l’Ulyrie.  U fortit  enfuite  du  Prétoire , 
pour  aller  à l’Eglifc  , ayant  Macedonius  afiis  à fon 
côté.  Le  peuple  qui  s’étoit  affcmblé  dés  le  com- 
mencement de  l’affaire  , courut  en  foule  vers  l’E- 

flife  ; & les  deux  partis  , tant  les  Ariens,  que  les 
éfenfeurs  de  Paul  , s’efforcèrent  à l’envi  de  s’en 
emparer.  Lorfquc  Philippe  , & Macedonius  en  fu- 
rent proche, les  foldats  commencèrent  à pouffer  le 
peuple  ; & parcequ’il  étoit  trop  ferre  pour  pouvoir  fe 
reculer, & faire  place,  ils  crurent  qu’il  avoit  inten- 
tion de  s’oppofer  aux  ordres  de  l’Empereur , & tuè- 
rent quelques  perfonnes.  Il  y en  eut  auffi  quelques 
autres  qui  furent  écrafcz  dans  la  preffe.  Voila  com- 
ment Paul  fut  chaffé  de  Conftantinoplc  , dans  le 
temps  où  l’on  s’y  attendoit  le  moins , & Maccdo- 
nius  remis  en  poffcflion  de  l’Eglifc.  Athanafe  se- 
toir  cnfuï,&  demeuroit  caché  dans  le  mefmc  temps. 


— 
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de  peur  d’étre  mis  à mort  , comme  l’Empereur 
l’en  avoit  menacé  ; parccquc  les  Ariens  lui  avoient 
fait  accroire  , que  c’étoit  un  feditieux  , & que 
pluficurs  perfonnes  avoient  été  tuées  lorfqu’il  ^ 
toit  rentre  dans  Alexandrie.  Mais  rien  ne  1 avtm 
fi  fort  aigri  contre  lui , Que  ce  qu’il  avoit  oüi  di- 
re , qu’il  avoit  vendu  le  blé  que  l’Empereur  Con- 
ftantin  fon  père  avoit  dcftinc  au  loulagcmcnt 
des  pauvres  d’Alexandrie  , & qu’il  avoit  profité  du 
prix. 


CHAPITRE  X.  • 

Lettre  de  Jules  Evêque  de  Rome  , aux  Evê- 
ques d Orient  , en  faveur  d'Jthanafe.  Ils 
envoyent  en  Italie  trois  d'entreux  pour  jufii- 
fer  leur  conduite . 

LEs  Evêques  d’Egypte  ayant  écrit  que  ces  ac~ 
eufations  n’étoient  que  des  calomnies , & Ju- 
les ayant  jugé  qu’Athanafe  n’etoit  pas  en  fiirete  , 
le  manda  à Rome.  Il  fit  réponfc  dans  le  mefmc 
temps , à la  lettre  des  Evêques  qui  s'etoient  afiem- 
blcz  à Antioche,  les  acculant  d’introduire  fourdc- 
ment  des  nouveautez  contraires  a la  doctrine  du 
Concile  de  Nicée  j d’avoir  violé  les  réglés  de  l’E- 
crlife  , en  tenant  un  Concile  fans  l'y  avoir  invité  , 
parccqu’il  y a un  Canon  , qui  déclare  nul,  tout  ce 
qui  clt  fait  fans  la  participation  de  l’Evéquc  de 
Rome  ; de  n'avoir  rien  fait  félon  l’ordre  de  la  ju- 
llicc  , ni  à Tyr  , ni  à Mareote  contre  Athanaic  » 
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que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Tyr  , étoit  ruine 
par  l’accufation  calomnicufc  de  la  main  d' Arfenc  ; 
& tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Marcote  en  l’abfcn- 
ce  d’Athanafe.  Sur  la  fin  de  fa  réponfc  , il  fc  plai- 
* oit  de  la  fierté  avec  laquelle  leur  lettre  étoit  é- 
crite.  Toutes  ces  raifons  le  portoient  à prendre  la 
protection  d’Athanafe  , & de  Paul  , dont  le  pre- 
mier étoit  allé  depuis  peu  en  Italie  , pour  fc  plain- 
dre des  violences  qu’il  fouffroit.  Mais  quand  il  vit 
que  les  lettres  qu’il  écrivoit  aux  Evêques  d’Orient 
en  leur  faveur , ne  fervoient  de  rien , il  eut  recours 
à l’Empereur  Confiant , qui  pria  Confiance  fon 
frère  a’envoyer  quelques-uns  des  Evêques  d’O- 
rient pour  rendre  raifon  de  ce  qu’ils  avoient  dé- 
pofé  Paul , & Athanafe.  Il  y en  eut  trois  qui  fu- 
rent choifis  pour  cet  effet  , favoir  NarcifTe  Evêque 
d’Ircnopole  en  Cilicie  , Théodore  Evêque  d’He- 
raclée  en  Thrace  , & Marc  Evêque  d’Arctufc  en 
Syrie.  Quand  ils  furent  en  Italie  , ils  entreprirent 
la  défenfc  de  leur  Concile  , en  prefcnce  de  l’Em- 
pereur Confiant , & tâchèrent  de  lui  perfuader , 
que  lafcntence  qu’ils  avoient  rendue  étoit  jufte.  Sur 
ce  qu’on  leur  demanda  raifon  delcurfoi,ilsfuppri- 
merent  le  formulaire  qu’ils  avoient  compofé  dans 
le  Concile  d’Antioche  , & en  produifirent  un  autre 
qui  n’étoit  pas  moins  contraire  au  Concile  de  Nicéc, 
que  celui  qu’ils  fupprimoient. Confiant  aiant  reconnu 
que  les  Evêques  afTemblcz  dans  Antioche  avoient 
tendu  des  pièges  à Paul  & à Athanafe,  & les  avoient 
retranchez  de  leur  communion , non  pour  des  crimes 
dont  ils  fuffent  coupables,  comme  la  Sentence  le  por- 
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toit , mais  pour  des  differens  de  do&rinc  : il  renvoya  L*  À n de 
leurs  Députez , fans  avoir  ajouté  aucune  foi  à leurs  N s 
paroles. 

CONS- 

CHAPITRE  XI.  stance, 

1 ET  CONS‘ 

Concile  de  S antique.  Depojition  de  Jules , TANX. 

& d'OJius. 

T Rois  ans  après , les  Evêques  d’Orient  envoyè- 
rent à ceux  d'Occidcnr  un  formulaire  de  foi, 
qui  fut  appelé  Macroftiche,à  caufe  de  fon  cxcefli- 
vc  longueur.  Ils  n’y  parlèrent  point  du  tout  de  la 
fubftancc  de  Dieu , & excommunièrent  ceux  qui  di- 
fent  que  le  Fils  cft  de  rien , ou  d’une  autre  hypofta- 
fe , & non  de  Dieu , & qu’il  y a eu  un  temps,  ou  un 
ficelé , auquel  il  n’étoit  point.  Ce  formulaire  fut  ap- 
porté par  Eudoxe , Evêque  de  Germanicie,  par  Mar- 
tyrius , & par  Macedonius , & rejetté  par  les  Evê- 
ques d’Occident  , qui  dirent  qu'ils  fc  contcntoient 
des  decrets  du  Concile  de  Nicec , fans  vouloir  après 
cela  examiner  davantage  les  matières  conteftécs. 
L’Empereur  Confiant  ayant  fupplié  Confiance  fon 
frère  de  rétablir  Athanafe  fur  fon  fiege  , fans  avoir 
pû  obtenir  de  lui  cette  grâce , à caufe  des  cabales  que 
firent  les  hérétiques  pour  empêcher  ce  rétablifTemcnr, 

& Paul  & Athanalc  , ayant  demandé  à Confiant 
qu’il  eût  agréable  de  faire  afiembler  un  Concile , 
parce  qu’ils  étoient  perfccutcz  par  des  gens  dont  les 
entreprifes  ne  tendoient  à rien  moins  qu’à  la  ruine 
de  la  foi , les  deux  Empereurs  demeurèrent  d’accord 
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que  les  Evêques , tant  d’Orient  que  d’Occidcnt  s’aC 
femblaflcnt  a un  jourprefix  dans  Sardique  ville  d’il— 
lyric.  Les  Evêques  d’Orient  s’êtant  auparavant  af- 
fcmblczdansPhilippopoIc  ville  de  Thracc  , envoyè- 
rent dire  aux  Evêques  d’Occident  qui  êtoient  affenir- 
blcz  dans  Sardique , qu’ils  ne  les  iroient  pas  trouver, 
s’ils  ne  chafloicnt  Athanafcdc  leuraflembléc,  & s’ils 
ne  le  privoicntdc  leur  communion,  parce  qu’il  avoit 
été  canoniquement  dépofé.  S’étant  depuis  rendus  à 
Sardique , ils  protefterent  qu’ils  ne  mettroient  point 
le  pié  dans  l’Eglifc , tant  que  ceux  qui  avoient  été  dé- 
pofez  auroicnc  la  liberté  d’y  entrer.  Les  Evêques 
d’Occident  firent  reponfc , qu’ils  ne  les  avoient  ja- 
mais retranchez  de  leur  communion,  & qu’ils  ne  les 
en  rctranchcroicnt  point  encore  alors , vu  principa- 
lement que  Jules  Evcquc  de  Rome , ne  les  avoit  point 
condamnez  après  avoir  examiné  leur  affaire  , & vu 
aufli  qu’ils  croient  prefens , & qu’ils  offroient  de  fe 
juftifier  une  fécondé  fois  des  crimes  qu’on  leur  im- 
putoit.  Ces  lettres,  & ces  réponfes  n’ayant  ferviqu’à 
les  aigrir  encore  plus  qu’auparavant  , & le  terme 
qu’ils  s’étoient  preferit  pour  appaifer  leurs  differens 
étant  expiré  -,  ils  s’affemblerent  à part,  & fc  condam- 
nèrent les  uns  les  autres.  Les  Orientaux  confirmè- 
rent ce  qu’ils  avoient  ordonné  contre  Athanafc, 
contre  Paul,  contre  Marcel , & contre  Afclcpas,& 
dépoferent  Jules  Evêque  de  Rome , pour  les  avoir 
admis  le  premier  à fa  communion , & Ofius  confef- 
feur  , tant  pour  le  mcfme  fujet,quc  pour  avoir  été 
lié  par  une  amitié  particulière  avec  Paulin,  8c  Eu- 
ftatc  Evêques  d’Antioche»  Ils  firent  le  mcfme  trai- 
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temenj  à Maximin  Evêque  de  Trêves , pour  avoir 
reçu  un  des  premiers  Paul  en  (a  communion , & lui 
avoir  confcillé  de  retourner  à Conftantinoplc  , & 
d’avoir  refufé  d’admettre  à la  communion  les  Evê- 
ques d’Orient  qui  voyageoient  dans  les  Gaules.  Ou- 
tre tous  ceux-là  , ils  depoferent  encore  Protagene 
Evêque  de  Sardique  , & Gaudcncc  : l’un  parce  qu'il 
favorifoit  Marcel , bien  qu’il  l’eût  condamné  par  le 
palTé  ; &r  l’autre  parce  qu’il  avoir  tenu  une  conduite 
toute  contraire  à celle  de  Cyriaque  Ton  prcdcccfleur, 
& avoit  foutenu  ceux  qu’il  avoit  depofez.  Ils  écrivi- 
rent enfuite  à tous  les  Evêques , pour  les  avertir  de 
n’entretenir  aucune  communion,  avec  tous  ceux  qui 
étoient  dépofez , de  ne  leur  point  écrire  , & de  ne 
point  recevoir  de  leurs  lettres.  Ils  leur  enjoignirent 
aufli  de  croire  touchant  la  nature  de  Dieu  confor- 
mement à ce  qui  étoit  contenu  dans  leur  formulai- 
re, où  il  n’étoit  point  fait  de  mention  que  le  Fils  de 
Dieu  fût  de  mcfmc  nature  que  fon  Père,  & où  l’on 
deelaroit  retranchez  de  l’Eglifc  , ceux  qui  difoient 
qu’il  y a trois  Dieux , que  J e s u s-C  h k i s t n’cft  pas 
Dieu , que  le  Pere , le  Fils , & le  faint  Efprit , ne  font 
qu’une  mcfmc  perfonne , que  le  Fils  n’a  point  été  en- 
gendré , & qu’il  y a eu  un  temps  auquel  il  n’ ctoit 
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chapitre  XII. 

Les  Evêques  d Occident  depofent  à leur  tour 
ceux  d Orient , & compofent  un  formulaire 
de  foi . 

LEs  Evêques  du  parti  d’Ofius  s’étant  aftcmblez 
d’un  autre  côté,  déclarèrent  qu’Athanafe  ctoic 
innocent,  & que  les  Evêques  aflfemblcz  à Tyr  lui 
avoient  tendu  des  pièges.  Ils  firent  une  fcmblablc  dé- 
claration en  faveur  de  Marcel , qui  avoit  protefté 
qu’il  ne  tenoit  point  la  do&rinc  que  fes  accufateurs 
lui  attribuoicnt,d’Afclepas  qui  avoit  juftific  par  des 
a&es  autentiques , qu’il  avoit  été  rétabli  dans  (on 
Evéché  par  le  jugement  d’Eufcbc  furnommé  Pamphi- 
le, & de  plufieurs  autres  Evêques , & enfin  de  Lucius, 
dont  les  accufateurs  s ’écoient  enfuis  , & écrivirent 
aux  peuples  de  leurs  Eglifcs  qu’ils  les  rcconnuflent 
pour  leurs  Paftcurs  légitimes,  & qu’ils  fc  preparaflcnc 
à les  recevoir  dans  peu  de  temps , que  bien  loin  de 
donner  à Grégoire  le  titre  d’Evéque  d’Alexandrie,  ni 
à Bafilc  celui  d’Evéque  d’Ancyre,  ni  à Quinticn  ce- 
lui d’Evéque  de  Gaze  , ils  n’euflent  aucune  commu- 
nication avec  eux  , & ne  les  tinflent  pas  au  nombre 
des  fidèles.  Ils  dépoferent  Théodore  Evêque  d’une 
ville  de  Thracc,Narciflc  Evêque  d’Ircnopole , Aca- 
cc  Evêque  de  Cefaréc  en  Palcftinc  , Mcnophantc 
Evêque  d’Ephefc , Urfacc  Evêque  de  Singidon  en 
Mocfic,  Valens  Evêque  de  Murfa,  en  Pannonie,  & 
enfin  George  Evêque  de  Laodicéc,  bien  que  ce  der- 
nier 
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nier  n’eût  point  affilié  au  Concile  des  Evêques  d’O- 
rient.  Ils  les  privèrent  de  leur,  dignité,  & de  la  com- 
munion de  l’Eglifc,  parce  qu’ils  Teparoient  le  Fils  de 
Dieu  ,dc  la  fubftancc  de  Ton  Pere,  qu’ils  avoient 
admis  à leur  communion  des  Ecclehaftiques  qui 
avoient  été  dépofez  pour  les  erreurs  d’Arius,  & qu’il 
les  avoient  promus  aux  ordres  plus  élevez.  Ils  écrivi- 
rent enfuitc  à tous  les  autres  Evêques, pour  les  prier  de 
confirmer  par  leur  fuffrage,  ce  qu'ils  avoient  jugé , & 
de  tenir  la  mcfmc  doctrine.  Au  rcftc,ils  compolcrent 
aufli  un  nouveau  formulaire  plus,  étendu  que  celui 
du  Concile  de  Nicéc  , bien  qu’il  ne  contint  que  le 
mcfmc  fens,  & qu’en  plufieurs  endroits  il.fût  conçi 
en  mcfincs  termes.  Enfin  Ofius  & Protogene , qui 
tenoient  le  premier  rang  parmi  les  Evêques  qui  s’é- 
toient  trouvez  au  Concile  de  Sardique, appréhendant 
d’être  accufez  d’avoir  déroge  aux  decrets  du  Concile 
de  Niccc,  écrivirent  à Jules  qu’ils  les  tenoient  tres- 
religicufcment , & qu’ils  n’en  avoient  expliqué  le  fens 
en  des  termes  un  peu  plus  étendus  ,quc  de  peur  que 
les  Ariens  n’abufalTcnt  de  la  brièveté  de  ceux  dont  le 
Concile  s’cftfcrvi,&  ne  trompafïcnt  les  fimples.  Ce 
que  je  viens  de  rapporter  ayant  été  fait  de  côté,  &; 
d’autre  , le  Concile  fut  achevé  , & chaque  Evêque 
retourna  à fon  Eglife.  Ce  Concile  fut  tenu  onze 
ans  depuis  la  mort  deConftantin  ,lous  le  Confulae 
de  Rufin  , & d’Eufebe.  Il  y eut  environ  trois  cens 
Evêques  d’Occidcnt , & foixante  & feize  d’Oricnr,. 
entre  lefqucls  étoit  Ifchyrion  qui  avoic  été  fait  Evê- 
que dcMarcote  parles  ennemis  d'Athanafe. 
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chapitre  XIII. 

' Séparation  de  communion  entre  /’  Orient, 

& l'Occident. 

DEpuis  cc  ConciJc,il  n’y  eut  plus  de  communion 
entre  les  Eglifcs  d’Oricnt  & d’Occidenr,  com- 
me entre  des  affemblées  qui  font  profeflion  de  la  met 
me  foi.Ccux  d’Occidcnt  n’avoient  plus  de  communi- 
cation aude-làde  laThrace,  ni  ceux  d’Oricnt  au  de- 
là de  l'Illyrie.La  diverfité  des  fentimens  produisit  par 
tout  des  diffenfions , & des  accufations  calomnicufes. 
Bien  que  dés  auparavant  ils  ne  fuffent  pas  d’accord 
touchant  la  do&rine , leurs  conreftations  ne  faifoient 
pas  fort  grand  mal  ; pafee  quelles  ne  les  empéchoicnt 
pas  d’entretenir  la  paix.  Tout  l’Occident  avoit  reli- 
gieufement  confcrvé  l’ancienne  tradition , fans  pren- 
dre aucune  part  aux  queftions,  & aux  difputcs.  Les 
efforts  qu’Auxcncc  Evêque  de  Milan,  Urface,&  Va- 
lens  Evêques  de  Pannonie  avoient  fait  pour  intro- 
duire en  ces  païs-là,  la  doctrine  d’ Arius  croient  de- 
meurez inutiles  par  la  rcfiftancc  que  l’Evéquc  de  Ro- 
me , & les  autres  y avoient  apportée , & par  les  foins 
qu’ils  avoient  pris  d etoufer  l’ncrcfie  dans  fa  naiffan- 
cc.  Pour  cc  qui  cft  de  l’Eglifc  d’Oricnt,  bien  que  de- 
puis le  Concile  d’Antioche  elle  eût  toujours  été  rem- 
plie de  tumulte , & de  troubles  , & quelle  fe  fût  éloi- 
gnée de  la  creance  du  Concile  de  Nicée , je  fuis  pour- 
tant perfuadé  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
la  compofoient , avoüoicnt  que  le  Fils  de  Dieu  cft  né 


P A R SOZOMENE  , Ll  V.I1I.  ijf 
de  la  fubftancc  de  fon  Pcrc.  Il  eft  vrai  neanmoins 
que  quelques-uns  rejettoient  ce  terme  avec  opiniâ- 
treté y pareequ’ayant  rftfùfé  d'abord  de  l’admettre , ils 
avoient  honte  de  fc  rendre  à l’avis  des  autres , & de  re- 
connoîtrc  qu’ils  s'étoient  trompez.  Quelques-uns 
ayant  été  convaincus  après  de  longues  dilputes,  de  la 
vérité  du  fentiment  où  il  faut  être,  touchant  la  natu- 
re de  Dieu  y font  demeurez  tres-attachcz  fans  vouloir 
s’en  départir.  D’autres  ne  defirant  pas  s’engager  dans 
ces  contcftationsjont  fuivi  le  parti,  ou  de  leurs  amis , 
ou  des  plus  puiflans , ou  ont  agi  par  d’autres  motifs 
fcmblaDlcs , par  lcfquels  les  hommes  n’ont  que  trop 
fouvent  la  lâcheté  de  confcntir  à ce  qu’ils  devroient 
rejetter  , ou  à diflimulcr  la  vérité  qu’ils  devroient 
dire  librement.  D’autres  croyant  que  c ’étoit  une 
extravagance  de  confumcr  toute  fa  vie  en  ces  for- 
tes de  difputcs,  fc  fournirent  à ce  qui  avoir  été  or- 
donné par  le  Concile  de  Nicéc.  Paul  Evêque  de 
Conftantinoplc , Athanafe  Evêque  d’Alexandrie , le 
célébré  Antoine  qui  vivoit  encore  , fes  difciplcs,& 
une  multitude  incroyable  de  Moines  » &i  quantité 
d’autres  perfonnes,  tant  d’Egypte  que  des  autres  Pro- 
vinces de  l’Empire  foutenoient  avec  vigueur  la  do- 
ctrine du  Concile  de  Nicéc. 
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C H A P I T R-E  XIV. 

Saints  fo  lit aires  de  ce  temps -là. 

PUifquc  j’ai  eu  occafion  de  parler  de  ces  Saints 
folitaircs , je  marquerai  en  peu  de  paroles  ceux 
que  j’ai  appris  avoir  fleuri  fous  le  règne  de  Confian- 
ce. Je  commencerai  par  les  deux  Macaires,ces  deux 
célébrés  Supérieurs  de  Secte,  & de  la  montagne  voi- 
fine.  L’un  éroit  d'Egypte  , Se  l’autre  d’Alexandrie. 
Ils  étoienc  tous  deux  fi  parfaits  dans  les  exercice  do 
la  vie  Monaftique,  qu’ils  imprimoient  de  la  terreur 
aux  démons.  Ils  prévoyoient  l’avenir , & faifoicntdcs 
guerifons  miraculcufcs.  On  dit  que  celui  qui  croit 
d’Egypte  reflufeita  un  mort  pour  convaincre  un  hé- 
rétique, delà  vérité  de  la  Rdurredtion.  Il  vécut  qua- 
tre-vint  dix  ans.  Se  en  pafla  foixantc  dans  la  iblitti- 
dc.  Il  fit  de  fi  notables  progrez  dans  l’étude  de  la 
faintc  Philofophic , des  qu’il  commença  à s’y  adon- 
ner , que  les  Moines  lui  donnèrent  le  nom  de  vieil 
enfant.  Il  fut  ordonné  Prêtre  à l’âge  de  quarante 
ans.  L’autre  Macaire  le  fut  plus  tard.  Il  s’aquita  tres- 
parfaitement  des  exercices  les  plus  aufteres  de  la  vie 
Monaftique  , quelques-uns  dcfqucls  il  avoit  inven- 
té lui-mcfmc.  On  peut  juger  de  la  rigueur  de  fes  jeû- 
nes, parce  que  fa  peau  s’étoit  fi  fort  deflcichéc,  & re- 
tirée , que  fa  barbe  ne  croifloic  plus. 

Pambon,  Hcraclide,Cronc,  Paphnuce,  Putubafte, 
Arfifius , le  grand  Scrapion,  Piturion  qui  demeuroit 
proche  de  Thcbcs  , Se  Pacomc  chef,  & inftituteur 
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<lcs  Moines  nommez  les  Tabennifiens  fleurirent 
au  mcfmc  lieu  , & au  mcfme-  temps.  Leur  manière 
<lc  fc  vêtir,  & de  vivre  étoit  un  peu  differente  de  cel- 
le des  autres  Moines.  Elle  pc  laiUoitpas  pourtant  de 
rendre  à la  vertu  , de  méprifer  tout  ce  qu’il  y a fur 
la  terre, d’élever  l’efprit  au  Ciel,  & de  le  préparer  à 
quitter  le  corps  avec  joyc.  Ils  font  vêtus  de  peaux , 
comme  l’étoit  Elie  pour  combattre  comme  lui  la 
concupifcencc  qui  tent  au  plaifir , & pour  s’abftenir 
comme  lui  de  la  joüiffancc  des  objets,  qui  charment 
les  fens , dans  l’cfpcrance  d’obtenir  une  recompenfc 
- égale  à la  ficnnc.  On  dit  que  les  différences  qui  Ce 
remarquent  dans  les  habits  de  ces  Moines  d’Egyp- 
te , ont  quelque  chofc  de  myftcricux,  & fe  rappor- 
tent à quelque  fecret  de  leur  fainte  Philofophie.  Ils 
portcht  des  tuniques  fans  manches,  pour  montrer 
que  les  mains  ne  doivent  jamais  être  prêtes  à faire 
le  mal.  Ils  portent  un  capucc  pour  montrer  qu’ils 
doivent  vivre  dans  la  mcfmc  fimplicité  , & la  mcf- 
mc pureté  que  les  enfans  que  l’on  ne  nourrit  que  de 
lait , & aukmels  on  couvre  la  tête  d’un  bonnet  de 
mcfmc  figure.  Leur  ceinture , & une  forte  d’échar- 
pe qu’ils  portent  les  avertiffent  d’être  toujours  prêts 
à fervir  Dieu.  Je  fai  bien  que  quelques-uns  ont  ren- 
du d’autres  raifons  de  cette  maniéré  de  fc  vêtir.  Mais 
je  me  contente  de  ce  que  j’en  viens  de  remarquer. 
On  dit  qu’au  commencement  Pacomc  vivoit  feul 
dans  une  grotte , mais  qu’un  Ange  lui  apparut  de  la 
part  de  Dieu , & lui  commanda  d’affcmblcr  de  jeu- 
nes Moines , & de  leur  enfeigner  les  exercices  qu’il 
avoit  fi  exactement  pratiquez  , & la  règle  qu’il  lui 


l’an  ds 

N.  S. 


CONS- 
TANCE. 
ET  CONS- 
TANT. 


LAN  DE 
N.  S. 


CONS- 
TANCE, 
ET  CONS- 
TANT. 


158  Histoire  de  l’Eglise, 

donncroit.  On  ajoute  que  l’Ange  lui  donna  une  ta- 
ble qui  cft  encore  aujourd’hui  entre  les  mains  des 
folitaircs  , par  laquelle  il  lui  étoit  ordonné  de  per- 
mettre à chacun  de  boirç , de  manger,  de  travailler, 
& de  jeûner  félon  fes  forces , d’obliger  ceux  qui  man- 
gent à un  plus  grand  travail  que  ceux  qui  jeûnent , 
de  bâtir  pluficurs  cellules  , de  mettre  trois  Moines 
dans  chacune , de  les  faire  manger  dans  un  rcfe&bi- 
rc  commun  en  filcnce  avec  un  voile  fur  la  tête  ; de 
forte  qu’ils  ne  fe  vifTcnt  point  les  uns  les  autres,  & 
qu’ils  ne  pufTent  regarder  que  la  table  ,&  ce  qui  fc- 
roitdc{Tus,dc  n’admettre  perfonne  de  dehors  à man- 
ger avec  eux  , excepte  les  étrangers , envers  lefqucls 
on  cxcrccroit  l’hofpitalité  : d’éprouver  durant  trois 
ans  par  les  exercices  les  plus  pénibles  ceux  qui  defi- 
rcroicnt  cmbralfcr  leur  manière  de  vivre  : de  fe  vêtir 
de  peaux , de  fe  couvrir  la  tête  de  bonnets  de  laine, 
ornez  de  clous  rouges  , d’avoir  des  tuniques  de  toi- 
le , & des  ceintures.  De  dormir  avec  leurs  tuniques, 
& leurs  robes  fur  des  chaires  fermées  des  deux  cotez 
qui  leur  ferviroient  de  lit  , de  comnumier  tous  les 
premiers,  & tous  les  derniers  joqrs  delà  fcmainc,& 
alors  de  dénouer  leur  ceinture  , & d’oter  leur  habit 
de  peau.  De  prier  douze  fois  le  jour,  & autant  lefoir, 
& encore  autant  la  nuit.  De  prier  trois  fois  à la  neu- 
vième heure.  De  chanter  un  Pfeaume  avant  que  de 
faire  la  prière  qui  précédé  le  repas.  De  divifer  la  con- 
grégation en  vmt-quatre  clalTcs , à chacune  defquel- 
ics  on  donne  le  nom  de  l’une  des  lettres  de  l’alpha- 
bet, comme  par  exemple  celui  d’iota  aux  plus  lim- 
plcs,  celui  de  zêta,  ou  de  xi  aux  plus  éclairez.  Voila 
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les  règles  que  Pacdmc  donna  à Tes  difciples.  Il  avoit 
une  douceur  mcrvcillcufc  envers  les  hommes , 8c 
une  pieté  il  extraordinaire  envers  Dieu, qu’il  favoit 
les  cnofes  avenir  , & s’entretenoit  fouvent  avec  les 
An^es.  Il  demeuroit  à Tabennefe  en  Thebaïde, 
d'ou  vient  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  Taben- 
nefiens  , les  Moines  qui  vivent  au  mefmc  lieu  fous 
les  mefmcs  règles.  Ils  fc  font  rendus  fi  célébrés , 8c  fc 
font  fi  fort  accrus  par  la  fuite  du  temps , que  l'on  en 
acomtéjufqucsàfcpt  mille.  Il  y en  avoit  treize  cent 
avec  Pacomc  dans  le  feul  lieu  de  Tabennefe  ;lcrcltc 
écoit  difpcrfé  dans  l’Egypte  , &dans  la  Thebaïde. 
Ils  obfcrvent  tous  la  mefmc  manière  de  vivre,  &ne 
pofledent  rien  qu’en  commun.  Ils  regardent  la  con- 
grégation de  Tabennefe  comme  leur  mère  , 8c 
ceux  qui  la  gouvernent , comme  leurs  pères  & leurs 
maîtres. 

Apollonius  aquit  au  mefmc  temps  une  grande  ré- 
putation dans  l’exercice  de  la  mefmc  profeflion.  On 
dit  qu’il  s’y  adonna  dans  le  defert , dés  l’âge  de  quin- 
ze ans  y mais  qu’à  celui  de  quarante,  il  reçut  com- 
mandement de  la  part  de  Dieu , d’aller  dans  des  lieux 
habitez  par  les  hommes.  Son  Monafterc  étoit  aufli 
dans  la  Thebaïde.  Il  étoit  très  - chéri  de  Dieu  , 8c 
avoit  le  don  de  faire  des  miracles  , 8c  des  gucrifons 
furnaturcllcs.  Il  s’aquittoit  très- exactement  de  tous 
fes  devoirs , Se  montrait  aux  autres  les  exercices  de  la 
vie  Monaftique  , avec  une  douceur  Se  une  bonté 
mcrvcillcufc.  Il  étoit  fi  heureux  qu’il  obtenoit  de 
Dieu  tout  ce  qu’il  lui  demandoit  : Mais  il  étoit  aufli 
fi  prudent  qu’il  ne  lui  demandoit  rien,  que  ce  qu’il 
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l’an  de  bien  a^c  d'accorder.  le  croitjuc  le  vénérable 
N>  s Anuph  vivoit  dans  le  mcfme-tcmps.  J’ai  appris  que 
depuis  qu’il  eut  confeflc  durant  la  pcrfccution  qu’ü 

: étoit  Chrétien  , il  ne  dit  jamais  rien  de  contraire  à 

la  vérité  , & ne  fouhaita  jamais  rien  des  biens  du 

* monde.  Il  vit  depuis  toutes  Tes  prières  accomplies , 
et  cons-  0 A r . . . r . r.  s r » 

& eut  un  Ange  qui  lui  cnleignoit  a pratiquer  tou- 
tes les  vertus.  Voilales  Saints  folitaircs  que  l’Egypte 
a portez.  La  Paleftine  jaloufc  de  ce  bon.hcur  fit  fleu- 
rir au  mcfme-tcmps  le  divin  Hilarion.  Il  étoit  na- 
tif de  T^anata,  bourg  aflîsdans  le  voifinagcdc  la  vil- 
le de  Gaza  du  côte  de  Midi,  proche  d’un  torrent  qui 
fc. décharge  dans  la  mer  , & que  les  habitansdû  pais 
appclcntdumcfmcnom,quclcbourg.  Lorfqu’il  etu- 
dioit  en  Grammaire  dans  Alexandrie , il  alla  vifiter  le 
célébré.  Antoine  dans  ledefert,  & apres  s’étre  entre- 
. tenu  avec  lui  touchant  fa  maniéré  de  vivre,  il  prit  rc- 

folution  de  le  fuivre.  Ne  joüiflint  pas -là  du  repos 
qu’il  defiroit , à caufe  de  la  multitude  des  pcrfonne9 
qui  étoient  inccflammcnt  au  tour  dccctilluftreHer- 
mite  , il  retourna  en  £on  païs , où  ayant  trouvé  fes 
père  & mere  morts , il  distribua  fon  bien  à fes  frè- 
res , & aux  pauvres , fans  en  referver  aucune  partie. 
Il  allacnfuitc  habiter  undefert  à vint  ftades  du  lieu 
de  fa  naiflancc.  Sa  cellule  n’étoit  que  de  briques , de 
miles  rompues,  & de  paille.  Elle  étoit  fi  baflc  qu’il 
ne  pouvoit  s’y  tenir  de  bout  fans  baifler  la  tête , & fi 
courte  qu’il  ne  pouvoit  s’y  coucher  fans  plier  les  jam- 
bes. Voila  comment  il  évitoit  en  toutes  chofes  les 
commoditez  de  la  vie  ,&  s’accoutumoit  à la  peine, 
& à la  fatigue.  Jamais  perfonne  ne  porta  la  vérita- 
ble 
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blc  tempérance  plus  loin  que  lui,  ni  ne  fupportaplus 
conftammcnc  le  froid  , le  chaud  , la  faim  , la  foif, 
combattant  inccflammcnt  les  pallions  de  l’amc , & les 
délicateflcs  du  corps.  Il  étoitirreprchcnfiblc  dans  fis 
mœurs , grave  dans  fes  difeours , aflidu  à la  le<fiure,& 
à l'étude  de  la  faintc  Ecriture.  Il  étoit  fi  agréable  à* 
Dieu  que  les  malades  font  guéris , & les  pofledez 
font  délivrez  encore  aujourd’hui  à fon  tombeau. 
Etant  mort  dansl'Uedc  Chypre,  il  y fut  enterre  avec 
beaucoup  de  refpeél  par  les  nabitans  du  païs, qui  fc 
tenoient  fort  heureux  de  poffeder  un  fi  précieux 
dépôt.  Mais  Hefyehius  un  des  plus  célébrés  de  fes 
difciplcs  déroba  fon  corps , le  transfera  fccrctemenc 
en  Palcftine  , & ledépofa  dans  fon  Monaftcrc.  De- 
puis ce  temps-là  les  habitans  ont  célébré  tous  les  ans 
là  fête  , félon  la  coutume  qu'ils  ont  d’honorcr  de 
cette  forte  la  mémoire  de  ceux  qui  fc  font  rendus  cclei 
bres  parmi  eux  par  leur  fainteté,  comme  ils  honorent 
celle  d’Aurclius,d’Antedon,d’Alcxion  natif  de  Bc- 
thagatonc  , & d’Alaphion  natif  d’Afaléc , qui  ayant 
couru  genereufementdans  la  lice  de  la  vie  Monafti- 
que  fous  le  regne  de  Confiance,  ont  attiré  par  leur 
exemple  un  grand  nombre  de  Payens.  Julien  prati- 
quoit  au  mefme- temps  à Edc(Te,unc  manière  de  vivre 
fi  auftere,  qu’il  fcmbloit  être  délivré  de  fa  chair, & 
n’avoir  plus  que  la  peau , & les  os.  Ephrem  natif  de 
Syrie  à écrit  fa  vie.  L’opinion' avanrageufe  que  les 
hommes  avoient  conçue  de  fa  vertu  a été  confirmée 
parle  témoignage  de  Dieu-mcfmc,qui  lui  a donné 
le  pouvoir  de  chafTerlcs  démons,  & la  grâce  de  gué- 
rir les  maladies , non  par  la  force  des  remedes , mais 
Tome  III.  X 


l’an  de 

N.  S. 


C O NS- 
TAN  C E, 
ET  CONS- 
TANT. 


L*AN  DE 
N.  S. 


CONS- 
TANCE , 
ET  CONS- 
TANT. 


Histoire  de  l’Eguse, 

par  le  fcul  mérite  de  fes  prières.  Toutcepaïs-là , le 
territoire  d’Edefle  .d’Amidc  ,&  lemont  Gaugalion 
a été  habité  par  quantité  d’autres  folitaircs  eminens 
en  fainccté  , parmi  lefqucls  Daniel , & Simeon  ont 
été  des  plus  illuftres.  Je  ne  dirai  rien  ici  davantage  tou- 
. chant  les  Moines  de  Syrie.  J’en  parlerai  plus  exacte- 
ment avec  l’aide  de  Dieu  dans  un  autre  ouvrage.  On 
dit  qu’Euftatc  Evêque  de  Sebafte  a inftitué  un  Ordre 
de  Solitaires  en  Arménie  , en  Paphlagonie , & en 
Pont , & qu’il  leur  a donné  une  réglé  , où  il  leur  a 
marqué  toute  leur  manière  de  vivre  * les  alimens  dont 
ils  fc  doivent  abftcnir  ; les  habits  qu’ils  peuvent  por- 
ter ,& les  autres  pratiques  femblablcs.  Quelques-uns 
afliircnt  qu’il  eft  l’auteur  des  Afeetiques  qu’on  attri- 
bue ordinairement  à Bafilc  de  Cappadocc.  On  dit 
qu’une  trop  grande  feverité  l’a  porté  à certaines  ob- 
servations fort  extravagantes, & tout-à-fait  contraires 
aux  règles  de  l’Eglife.  Il  y a neanmoins  des  perfon- 
ncs  qui  le  juftifient  dccectcaccufation,  & qui  rejet- 
tent la  faute  fur  quelques-uns  de  fes  difciplcs,qui  con- 
damnent le  mariage  , qui  refufent  de  prier  Dieu 
dans  les  maifons  des  perfonnes  mariées , qui  mépri- 
fent  les  Prêtres  qui  ont  des  femmes  , qui  jeûnent  le 
Dimanche , qui  font  leurs  aflcmblccs  en  des  maifons 
particulières,  qui  ont  averfion  de  ceux  qui  mangent 
de  la  viande , qui  au  lieu  de  s’habiller , comme  les 
autres  ont  inventé  un  vêtement  nouveau  & extraor- 
dinaire , & introduit  quantité  d’autres  nouveautez. 
On  dit  que  pluficurs  femmes  trompées  par  leurs  d if- 
cours  , & infc&écs  de  leurs  erreurs , fe  font  feparées 
de  leurs  maris  , & que  ne  pouvant  plus  apres  cela 
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garder  la  continence , clics  ont  commis  des  adultères. 
On  ajoute  que  quelques-unes  ont  coupc  leurs  che- 
veux , & fc  font  habillées  en  hommes,  ftes  Evêques 
des  environs  de  Gangrc , ville  Métropolitaine  de  Pa- 
phlagonie s’ctanc  aflcmblcz  , ont  déclaré  ceux  qui 
tcnoicnt  ces  maximes,rctranchez  du  corps  de  l’Eglifc, 
à moins  qu’ils  ne  les  condamnafTcnt.  On  dit  que  de- 
puis ce  temps-là  Euftatc  changea  d’habit , & ne  pa- 
rut plus  vêtu  autrement  que  les  autres  Prêtres, pour 
* faire  voir  que  ce  n’étoit  pas  par  orgueil  qu’il  avoit 
introduit  une  pratique  contraire  , mais  par  le  defir 
d’une  plus  grande  perfection.  Etant  fi  recommanda- 
ble par  fa  vie  , il  n’étoit  pas  moins  admirable  dans 
fes  difeours.  Il  cft  vrai  pourtant  qu’il  n’avoit  pas  la 
véritable  éloquence  , & que  jamais  il  n’en  avoit  ap- 
pris lej  règles  : Mais  de  fon  naturel , il  éroit  fi  pro- 
pre à perfuader,  qu’il  convertir  plufieurs  femmes, & 
plufîcurs  jeunes  hommes , qui  faifoient  auparavant 
un  infâme  commerce  de  leurs  corps.  On  dit  qu’un 
homme,  &une  femme  qui  félon  î’ufagc  de  l’Eglifc 
faifoient  profeflion  de  virginité  , ayant  été  accufcz 
d’avoir  cnfcmblc  une  habitude  déshonnête , il  les  ex- 
horta à y renoncer  i mais  qu» n’ayant  pu  rien  gagner 
fur  leur  cfpnt,il  jetta  un  profond  foupir,&  dit  qu’une 
femme  mariée  l’ayant  entendu  un  jour  difeourir  des 
avantages  de  la  continence  , elle  fut  fi  fort  touchée 
de  fes  difeours  , quelle  fc  priva  volontairement  du 
plaifir  du  mariage,  qui  eft  un  plaifir  permis,  mais  que 
ceux-ci,  qui  après  l’avoir  oüi,  continuoicnt  toujours  à 
en  prendre  un  qui  cft  défendu,  faifoient  voir  la  foi- 
bieffe  de  fon  éloquence. 
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Bien  que  les  Thraccs,  les  Illyriens,  & les  autres  peu- 
ples de  l’Europe  n’aycnt  point  eu  de  congrégations  de 
Moines,  iléh’ont  pas  laifle  d’avoir  que  lqucspcrfon- 
ncs  qui  ont  fait  profeflion  de  la  Philofophie  Chré- 
tienne. Martin  a etc  un  des  plus  illuftres.  Uétoitif- 
tance,  pu  j*unc  nol3lc  famille  de  Sabaric  ville  de  Panno- 
et  cons-  n-c  porca  jçs  armcs  jans  fa  jeunefle , & comman- 
da les  armées.  Mais  préférant  le  fcrviccde  Dieu  aux 
grandeurs  du  monde  , il  fc  retira  en  Illyric  , & s’y 
adonna  à la  pratique  de  la  vertu.  Il  y combattit  ge- 
nereuferaent  pour  la  defenfe  de  la  doélrinc  de  l’E- 
glife  , contre  des  Evêques  qui  foutenoient  le  parti 
d’Arius,  y fouffrit  de  mauvais  traitemens , & en  fut 
chalTé.  Etant  allé  à Milan , il  y vécut  dans  la  folitu- 
de.  Mais  il  en  fortit  bien -tôt  après  pour  éviter  les 
pièges  qu’ Auxence  Evêque  de  cette  ville-là , pytifan 
d’Arius , lui  tendoit  pour  le  perdre , & fc  retira  dans 
l’Ile  Gallinaria  , où  il  fut  long-temps  à ne  vivre  que 
de  racines.  C’cft  une  Ile  deferte,  & fort  petite  de  la 
mer  Tyrrcnc.  Il  fut  depuis  élevé  à la  dignité  d’E- 
véque  de  Tours.  Il  avoir  reçu  le  don  des  miracles 
en  un  fi  éminent  degré  , qu’il  refTulcita  un  mort,& 
qu’il  fit  d’autres  merveilles,  aulfi  furprenantes  que  cel- 
les des  Apôtres.  Nous  avons  appris  qu’Hilaire  hom- 
me admirable  par  la  fainteté  de  fa  vie , & par  l’émi- 
nence de  fa  doctrine  vivoit  au  mcfmc-  temps  dans 
la  mcfme  partie  de  l’Empire.  U fut  exilé  auflï  bien 
que  Martin  en  haine  du  zcle  dont  il  bruloit  pour  la 
pureté  de  la  foi.  Voila  ce  que  j’ai  appris  de  ceux  qui 
ont  été  les  plus  célébrés  dans  l’Eglifc  par  leur  pieté, 
& par  les  autres  vertus  Chrétiennes.  D’autres  fc  font 
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rendus  fort  recommandables  durant  le  mefme-  temps  L»^N  ^ 
par  leur  do&rinc , & par  leur  éloquence , comme  Eu-  N s 
febe  Evêque  d’Emefc  , Tite  Evéqué  de  Boftra , Sera- 

pion  Evêque  de  Tmuis , Bafilc  Evêque  d’Ancyrc  , 

Eudoxe  Evêque  de  Gcrmanicic  , Acacc  Evêque  de  TANCES~ 
Ccfaréc , & Cyrille  Evêque  de  Jerufalcm.  La  multi-  * 

tude,  & l'excellence  des  livres  qu’ils  ont  laifTcz  à la  ET  CONS_ 
pofterité  font  une  preuve  trcs-certainc  , & tres-evi- 
dente  de  ce  que  je  dis. 


CHAPITRE  XV. 

Perfonnages  célébrés  par  leur  fience. 

DIdyme  écrivain  Ecclefiaftique  , & Profcffcur 
des  faintes  Lettres  dans  la  ville  d’Alexandrie 
florifToit  au  mefme  ficelé.  Il  s’étoit  rempli  l’cfpric 
de  toute  forte  de  ficnccs.  Il  favoit  les  Poètes,  les  Ora- 
teurs , la  Géométrie  , l’Aftronomie , l’Arithmétique, 
& les  opinions  differentes  de  toutes  les  fc&es.  Il  n’a- 
voit  rien  appris  de  toutes  ces  chofcs  que  par  l’ouye , 
& par  l’efprit  , ayant  perdu  la  vue  dés  fon  enfance. 
Lorfqu’il  tut  en  âge  de  puberté , il  fc  fentit  agité  d’un 
defir  très -ardent  d’apprendre  les  Arts  liberaux  , & 
fréquenta  les  écoles  où  il  fit  de  fi  grans  progrès,  bien 
qu’il  ne  fût  aidé  que  pat  l’ouye  , qu’il  comprit  les 
plus  difficiles  Theorcmes  des  Mathématiques.  On 
dit  qu’il  apprit  à connoîtrc  les  lettres  en  maniant 
des  cara&crcs  gravez  fur  du  bois , & à afTcmbler  les 
fyllabes  , & les  mots  par  le  feul  effort  de  fon  ima- 
gination , & de  fa  mémoire  : Ccquiétoit  fans  doute 
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fort  extraordinaire.  Plufieurs  perfonnes  ayant  oüi 
parler  de  lui,  allèrent  exprès  à Alexandrie  pour  l’en- 
tendre , ou  au  moins  pour  le  voir.  Lamanierc  dont 
il  foutenoit  lado&rinc  du  Concile  de  Nicéc,déplai- 
foit  extrêmement  aux  Ariens.  Il  perfuadoit  aifément 
par  la  douceur,  plutôt  que  par  la  force  de  fes  raifons,. 
&cn  foumetrant  lui-mcfmc  fes  preuves  au  jugement 
de  fes  auditeurs.  U étoit  cftimé  & chéri  par  les  Ca- 
tholiques , par  les  Moines  d’Egypte,  & fur  toutpar 
le  grand  Antoine.  On  dit  qu’étant  allé  à Alexan- 
drie pour  appuyer  par  Ion  fuftrage  la  dodtrinc  d’ A- 
thanafe , il  dit  à Didyme  : Ce  n’cft  pas  un  mal-heur 
fort  grand,  ni  fort  déplorable  d'étre  privé  des  yeux 
dont  les  rats , les  fouris  , & les  plus  vils  animaux 
font  douez  j mais  c’eft  un  bon-heur  fort  fouhaita- 
ble  d’avoir  comme  les  Anges  les  yeux  de  l’efprit,par 
leftjuels  vous  contemplez  Dieu.  Au  relie,  Eufebe , & 
Hilaire,  dont  j’ai  déjà  parlé  , & dont  on  dit  qu’il  y 
a des  livres  fort  Orthodoxes  , compofcz  contre  les 
hérétiques , ont  été  tous  deux  fort  célébrés  en  Italie,, 
& en  Occident , par  la  réputation  qu’ils  avoient  aqui- 
fe  de  bien  écrire  en  leur  langue.  Lucifer  chef  d’une 
ièdtc  qui  porte fon nom,  flori (Toit  au  mcimc- temps- 
Aëcc  étoit  auffi  en  grande  eftime  parmi  les  héréti- 
ques. Il  étoit  favant  dans  l’art  de  raifonner , & fort 
exercé  à la  dilpute.  La  hardiefTe  avec  laquelle  il  cn^ 
treprenoit  de  difeourir  de  la  nature  de  Dieu*  le  fie 
furnommer  Athée.  On  dit  qu’il  faifoit  d’abord  pro- 
feflion  de  Médecine  dans  Antioche,  ville  de  Syrie, 
&quc  fe  trouvant  fouvent  dans  l’afTemblée  des  fidè- 
les, pour  y conférer  fur  l'Ecriture  , il  eut  l’honneur 
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d’être  connu  de  Gallus , qui  etoit  alors  Cefar , & j/an  DE 
qui  favorifoit  extrêmement  la  Religion , & les  per-  ^ ^ 
fonnes  de  pieté.  Le  defir  qu’il  eut  d’entrer  encore  plus 


avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  le  porta  t 

i n-.J-  ï J __  i -'...J-  cons- 

tance, 

difoit  qu’il  favoic  parfaitement  la  Philofophic  d’A-  BT  CONS' 

•n  * o »:l  -r_:_  i ' J — Al TANT. 


comme  je  me  le  perfuade,  à s’adonner  à cette  étude 
avec  une  plus  grande  application  qu’auparavant.  On  T A N c E, 


xiftotc  , & qu’il  avoit  écouté  dans  Alexandrie  ceux 
qui  faifoient  profeflion  de  l'epfcignçr.  Outre  ceux 
dont  je  viens  de  parler , il  y en  avoit  pluficurs  au- 
tres très- capables  d’inftruirc  le  peuple  , de  prechçr, 
& de  conférer  fur  les  matiçrcs  de  doctrine.  Mais  ce 
feroit  un  trop  grand  travail  que  de  faire  un  dénom- 
brement exaét  de  tous.  Au  refte  , je  prie  ceux  qui 
prendront  la  peine  de  lire  cet  ouvrage»  de  ne  point 
trouver  étrange  que  j’aye  donné  des  louanges  aux 
chefs  des  nouveles  fe&cs , ou  à ceux  ^ui  les  ont  fa- 
vorisées. J’admire  la  grandeur  de  leur  éloquence , & 
la  force  de  leurs  raifonnemens  i mais  je  lailTe  le  ju- 
gement de  leur  do&rinc  à ceux  qui  ont  l’autorité- 
Il  ne  m’appartient  pas  d’en  juger , & pour  m’aqui* 
ter  du  devoir  d'un  Hiftorien , je  n’ai  qu’à  reprefen* 
ter  le*.chofc$dc  la  maniéré  quelles  font  arrivées. 
Voila  ce  que  j’avois  à dire  tant  des  Grecs , que  des 
Latins  qui  ont  excellé  en  érudition  , ou  élo- 
quence. 
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— Erudition , pieté , charité',  humilité , & autres 
' vertus  d tphrem. 

IL  n’y  en  a point  eu  qui  ait  mérité  de  fi  grandes 
loüangcs , ni  qui  ait  fait  fi  grand  honneur  à l’E- 
glife  qu’Ephrcm.  Il  étoit  de  Nifibc  ville  de  Syrie  , 
ou  des  environs.  Il  s’accoutuma  dés  fa  plus  tendre 
jcuncflc  aux  exercices  de  la  vie  Monaftiquc.  Bien 
qu’il  n’eût  point  de  maître  , & qu’on  ne  s’attendît 
pas  qu’il  dût  jamais  devenir  favant,  il  comprit  de  lui- 
mcfmc  les  plus  difficiles  queftions  de  la  Philofophic, 
& fc  fit  un  ftile  rempli  de  tant  de  figures , & d’or- 
ncmcns,&  enrichi  de  tant  de  penfées fublimcs qu’il 
n’y  a rien  qui  ne  foit  fort  au  dcflbus,dans  tous  les 
ouvrages  des  anciens  Grecs.  Si  l’on  avoit  traduit  en 
Syriaque  les  livres  de  ces  auteurs , ils  n’auroient  plus 
rien  d’agrcablc  dés  qu’ils  fcroicnt  privez  des  beau- 
tez  de  la  langue  Grcquc.  Les  livres  d’Ephrcm  n’ont 
point  ce  defavantage.  On  les  a traduits  en  Grec  du- 
rant fa  vie , & on  les  traduit  encore  aujourd’hui , fans 
que  dans  une  langue  étrangère  ils  perdent  beaucoup 
de  leur  grâce  naturelle.  Baille  qui  a depuis  été  Evê- 
que de  Cefaréc  Métropole  de  Cappadocc  , a admi- 
ré la  profondeur  de  fa  doctrine  -,  & le  jugement  fi 
avantageux  de  ce  Bafilc  qui  étoit  le  plus  bel  clprit , 
& le  plus  éloquent  de  Ton  ficelé,  relève  fans  doutfc 
Ephrcm  audeffus  de  tout  ce  qu’on  pourroit  écrire  en 
fa  faveur.  On  dit  qu’il  a écrit  environ  cent  mille  Vers, 

& qu’il 
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& qu’il  a eu  pluficurs  difciplcs  fort  attachez  à fa  doc- 
trine. Les  principaux  ont  été  Abbas,  Zenobe,  Abra- 
ham, Maras , Simeon  que  tout  ce  qu'il  y a defavans 

fjarmi  les  Syriens  regardent  comme  l’honneur  de 
cur  Nation.  On  met  aufli  Paulonas , & Aranad  de 
ce  nombrcjcommc  deux  hommes  fort  éloquens.  Mais 
on  les  accufe  de  s’cjrc  éloignez  de  la  doctrine  Or- 
thodoxe. Je  fai  qu’il  y a eu  encore  quclqtfcs  favans 
hommes  dans  l’Ofroenc  , favoir  Bardefané* , auteur 
d'une  hercfic  de  fon  nom  , & Harmonius  fon  fils* 
On  allure  qu’ayant  été  fort  bien  inftruit  dans  les 
ficnces  des  Grecs , il  entreprit  le  premier  de  faire  des 
Vers  en  fa  langue,  & qu’il  les  donna  à chanter.  Les 
Syriens  chantent  encore  fort  fouvent , non  les  Vers 
qu’il  leur  a laiflcz,mais  d’autres  de  mefmc  mefure, 
& de  mefmc  nombre.  Car  comme  Harmonius  étoit 
un  peu  infeété  des  erreurs  de  fon  père , & de  celles 
des  Philofophcs  Grecs  touchant  la  nature  de  Lame, 
la  formation  , la  mort  du  corps  & lametempfycofe, 
il  les  a inférées  dans  les  ouvrages,  qu’il  a compofez 
pour  être  chantez.  Lorfqu’Ephrem  vit  que  les  Syriens 
étoient  charmez  par  l’élegancc  des  termes , & parla 
jufteffe  des  nombres  d’Harmonius  , il  appréhenda 
qu’ils  ne  tombalTcnt  infenfiblcmcnt  dans  fes  faulfes 
opinions,  & bien  qu’il  ne  fût  point  les  ficnces  des 
Grecs,  il  s’efforça  de  comprendre  la  mcfurc  des  Vers, 
& compofa  d’autres  livres  conformes  à la  doélrinc 
de  l’Eglifc , comme  fes  Hymnes  , & les  éloges  des 
Saints.  Depuis  ce  temps-là  les  Syriens  les  chantent 
fur  l'air  de  ceux  d’Harmonius.  Cet  ouvrage  fuffit  pour 
juger  de  la  grandeur  de  fon  clprit.  Pour  ce  qui  cil  de 
Tome  III.  Y 
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favie,ils’étoitmiscn  grande  réputation  par  la  pure- 
té de  Tes  mœurs , & par  la  rigueur  de  la  dilcipline 
qu’ils’impofoit  à foi-mefmc.  Il  avoit  un  amour  fin- 
gulicr  pour  le  repos.  Il  étoit  fi  ferieux , & fi  grave, 

&c  évitoit  avec  un  foin  fi  cxa& , non  feulement  le 
moindre  fujet  de  chute , mais  mcfme  la  plus  lcgerc 
occafion  de  médifance,ou  de  foqpçon  qu’il  ne  regar- 
doit  jarifeis  de  femme.  On  dit  qu’une  débauchée, 
foie  qu’elle  eût  dcfleindcletcntcr,ou  quelle  eût  re- 
çu de  l'argent  pour  faire  ce  quelle  faifoit,  fo prefen- 
ta  un  jour  à lui  dans  la  rue,  & le  regarda  fixement  • 
Ephrcm  la  reprit  de  fon  impudence , & lui  comman- 
da de  baiflfer  la  vue , & de  regarder  la  terre.  Pourquoi 
regarderai- je  la  terre  , lui  répondit  cette  femme , 
puilque  je  fuis  née  , non  d’elle , mais  de  vous  ? II  cft 
plus  jufte  que  vous  regardiez  la  terre  d’où  vous  êtes 
lorti  , & que  je  vous  regarde  puifquc  je  fuis  fortic 
de  vous.  Ephrem  étonné  de  la  repartie  de  cette  fem- 
me fit  un  livre  qui  contient  toute  cette  hiftoire , & 
qui  paffe  au  jugement  des  favans  pour  un  des  plus 
beaux  de  fes  ouvrages.  On  dit  encore  de  lui  que  bien 
qu’il  fût  naturellement  très- fujet  à la  colère , on  ne 
l’en  vit  jamais  tranfporté  depuis  qu’il  eut  fait  profef. 
lion  de  la  vie  Monaftiquc.  Dans  le  temps  .qu’il  jeû- 
noft  durant  pluficurs  jours  félon  fa  coutume,  l’heu- 
re où  il  devoit  rompre  fon  jeûne  étant  arrivée , celui 
qui  le  fervoit  lailTa  tomber  en  fa  prcfencc  le  plat  fur 
lequel  il  lui  apportoit  à manger.  Ephrem  ayant  re- 
connu qu’il  étoit  rempli  de  honte , & de  crainte , lui 
dit  : Ne  vous  mettez  point  en  peine  ; je  m’approche- 
rai du  plar,  puifquc  le  plat  n’a  pû  venir  jufqua  moi, 
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& à l’heure- mcfmc  il  fe  baiffa  & mangea  ce  qui  étoit  L’AN  ^ 
tombé  auprès  des  morceaux  dujjlat^  Ce  que  je  vas  Nt  s< 
dire  fera  connoîtrc  à tout  le  mondc,combien  il  étoit 
au  deffiis  de  l’ambition  , & de  la  vanité.  Ayant  été  — — — 
élu  Evêque  d une  ville  , on  lui  apporta  le  decret  de  c 
l’élcéjion , &on  voulut  l’emmener  pour  le  faire  or- 
donner. Dés  qu’il  eut  avis  de  ce  dclTcin  , il  courut 
au  marché  , y parut  d’un  air  extravagant , y man- 
gea devant  tout  le  monde  , & fit  femblant  d’avoir 
l’cfprit  troublé.  Ceux  qui  l'ctoienr  venu  chercher 
l’ayant  vû  en  cet  état  ccffercnt  de  le  defirer  pour 
Evêque , & s’en  retournèrent.  Il  fe  retira  de  fon  cô- 
té , & demeura  caché  jufqucs  à ce  qu’un  autre  cur 
été  ordonné  en  fa  place,  je  ne  dirai  rien  davanta- 
ge d’Ephrem  , bien  que  ceux  de  fon  pais  en  racon- 
tent beaucoup  d’autres  chofes.  Ce  qu’il  fit  un  peu 
avant  fa  mort  cft  trop  remarquable  pour  être  paffé 
fous  filcncc.  La  ville  d’Edeffe  étant  affligée  de  la  fa- 
mine , il  fortit  de  fa  cellule  pour  reprocher  aux  ri- 
ches la  dureté  avec  laquelle  ils  laiffoient  mourir  les 
pauvres , au  lieu  de  les  affilier  du  fuperflu  de  leurs 
biens , qu’ils  gardoient  avec  tant  de  loin  pour  leur 
propre  condamnation  ; & pour  la  perte  de  leur  amc 
qui  vaut  mieux  que  tous  les  trefors  de  la  terre.  Les 
riches  perfuadez  par  fes  difeours  , lui  répondirent 
qu’ils  n’étoient  pas  fort  attachez  à leurs  biens,  mais 
qu’ils  ne  favoient  à qui  en  confier  la  diftribution 
parce  qu’ils  ne  connoiffoient  perfonne  qu%ne  fût  fort 
intcrrelfé , & capable  de  faire  un  mauvais  ufage  de 
ce  qu’ils  lui  mettroient  entre  les  mains.  Alors  Ejpnrcm 
leur  demanda  quelle  opinion  ils  avaient  de  lui , &. 
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quand  ils  lui  eurent  reparti  qu’ils  le  tenoient  fort 
homme  de  bien,  il  s’offrit  de  fc  charger  du  foin  de 
faire  leurs  aumônes.  Ayant  reçu  leur  argent,  il  fit 
dxelTcr  environ  trois  cent  lits  dans  les  galeries  publi- 
ques , où  il  fit  traiter  tant  ceux  de  la  ville  que  la  di- 
fette  avoit  rendus  malades , que  les  étrangers..  Dés 
que  la  famine  fut  appaiféc  , il  retourna  à fa  cellule , 
& s’y  appliqua  à fes  exercices  ordinaires.  Il  mourut 

}jcu  de  temps  après.  Il  ne  fut  élevé  dans  l’Eglifc  qu  a 
ordre  de  Diacre  , bien  que  l’éminence  de  fa  vertu 
ne  lui  eût  pas  aquis  une  moindre  réputation  qu’à 
ceux  qui  joüi  fient  de  l’honneur  du  facerdoce.  Voila 
un  léger  crayon  de  fes  excellentes  qualitez.  Car  il  fau- 
droit  un  autre  homme  que  moi  pour  en  faire  un 
portrait  achevé , aufli  bien  que  de  celles  des  autres 
perfonnes  célébrés  dans  la  mefmc  profeflion,  & il  fc- 
roitàfouhaittcrqu’Ephrcmy  eût  mis  la  main  lui-mc- 
mcTavouë  que  la  médiocrité  de  mon  efprit,  & le  peu 
de  connoiflancc  que  j’ai  tant  de  ces  hommes  illuftres, 
que  de  leurs  avions  importantes , me  rendent  inca- 
pable de  cette  entreprife.  Les  uns  fc  lont  cachez  dans 
la  folitude.  Les  autres  qui  ont  vécu  dans  le  monde, 
ont  affefbé , de  n’y  paroître , que  comme  des  perfon- 
nes ordinaires,  de  peur  d’y  recevoir  les  loiiangcs  qu’ils 
meritoient.  Car  comme  leur  vertu  ne  tendoit  qu’aux 
rccompenfcs  éternelles  , elle  ne  vouloit  point  avoir 
d’autre  témoin  que  Dieu  mefmc  qui  lcsdiftnbuc,& 
clic  ne  rcclyrrchoir  pas  à attirer  les  yeux  des  hommes. 
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CHAPITRE  XVII. 

‘Rrogrez,  de  la  Religion  Chrétienne . 

PRcfquc  toutes  les  Eglifcs  étant  alors  gouver- 
nées par  des  Evêques  d’une  vertu  exemplaire; 
il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  peuples  fuflènt  fort 
attachez  au  fervicc  de  Dieu , ni  que  la  Religion  Chré- 
tienne fît  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrez  fur  le 
paganifme.  Les  Empereurs  qui  étoient  aflïsfur  le  trô- 
ne ne  la  favorifoient  pas  avec  moins  de  zèle  qu’avoit 
fait  Conftantin  leur  pere.  Ils  accordoicnt  des  privi- 
lèges aux  Ecclcfiaftiqucs , à leurs  enfans , & à leurs 
efclaves.  Ils  confirmoient  les  loix  par  lcfquclles  les 
facrificcs  des  Payens , & les  autres  exercices  de  l’an- 
cienne fupcrftition  étoient  défendus , & en  faifoient 
de  nouvcîcs.  Ils  commandoicnt  de  fermer  les  tem- 
ples des  villes , & de  la  campagne.  Ils  en  donnoient 
quelques-uns  aux  Chrétiens  , lorfqu’ils  avoient  bc- 
foin  ou  des  matériaux , ou  de  la  place.  Ils  reparoient 
les  Eglifes  que  le  temps  avoir  ruinées  , & en  éle- 
voient  de  neuves , avec  une  magnificence  nompa- 
reille.  Celle  d’Emefe  eft  une  des  plus  confidcrablcs  P 
& des  plus  renommées  pour  l’excellence  de  fon  ar- 
chitecture ,&  de  fa  beauté.  Us  défendoient  aux  Juifs 
d’acheter  des  efclaves  d’une  autre  Religion , fous  pei- 
ne de  confifcation  dcrefclavc  ,&  fous  peine  mefmc 
de  mort  au  cas  qu’ils  l’culTcnt  circoncis.  Car  ayant 
deflein  d’accroître  par  toute  forte  de  moyens  la  Re- 
ligion Chrétienne,  ils  crurent  devoir  empêcher  que 
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l’  a n d e ^CS  n’attirafTcnt  à leur  religion  ceux  dont  les  an- 
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cêcrcs  n’en  avoient  point  fait  profeffion , & referver 
ces  pcrfonnes-là  pour  l’Eglife  qui  ne  croiffoit , & ne 
“ N 1 s’augmentoit  que  par  la  convcrfiondes-Paycns. 
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CHAPITRE  XVIII. 

S entimens  des  Empereurs  touchant  la  for. 


LEs  Empereurs  avoient  fuivi  des  le  commence- 
ment les  fentimns  de  Conftantin  leur  père  r 
& avoient  foutenu  la  doctrine  du  Concile  de  Niccc. 
Confiant  demeura  ferme,  jufqucs  à la  fin  de  fa  vie 
dans  les  mcfmes  fcntimcns.Mais  Confiance  en  chan- 
gea, quand  il  vit  que  le  terme  de  confubftancicl  croie 
décrié.  Il  ne  laifla  pas  d’avoiier  toujours  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  fcmblablc  à fon  Père  , quant  à la  fub- 
ftancc.  Eufcbc,&  quelques- autres  Evêques d’Orient 
qui  étoient  en  grande  réputation  de  fainteté , & dfe 
dodtrine , mirent  différence  entre  confubftancicl , 6c. 
fcmblablc  , quant  à la  fubftancc.  Ils  dirent  que  le 
terme  de  conlubftancicl  convient  proprement  aux 
créatures  corporelles, comme  aux  hommes , aux  ani- 
maux , aux  arbres , & aux  plantes  qui  font  produites 
par  d’autres  fcmblablcs , 6c  que  le  terme  de  fcmbla- 
ble , quant  à la  fubftancc  a heu  dans  les  êtres  incor- 
porels, comme  font  Dieu,  6c  les  Anges,  qui  font  con- 
çus chacun  félon  la  fubftancc  , qui  leur  eft  propre. 
Confiance  fut  trompé  par  cette  diftin&ion  ,6c  bien 
qu’à  mon  fens  il  tînt  dans  le  fond  la  mefmc  doc- 
trine que  fon  père , 6c  fon  frere , il  changea  de  termes,. 
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& fc  fervir  de  celui  de  femblablc;  quant  à la  fubftancc,  L*AN  ^ • 
au  lieu  de  fc  fervir  de  celui  de  confubflanciel.  Ces  N s 
Do&curs-là  alTuroicnt  que  pour  parler  exa&cment, 

il  faloit  parler  de  la  forte , & qu autrement  on  fe  met-* 

toit  en  danger  de  concevoir  comme  un  corps  . ce  c 0 N s~ 

D 1 TANCF 

qui  n’a  point  de  corps.  Il  eft  vrai  pourtant  que  plu-  * 

ncurs  trouvent  cette  diflinélion  ridicule  , & difent  ET  CON"" 
qu’on  ne  fauroit  exprimer  les  chofes  incorporelles  TANT' 
fans  emprunter  des  paroles  tirées  des  chofes  corpo- 
relles , & qui  tombent  fous  les  fens , & qu’il  n’y  a 
aucun  danger  à fc  fervir  de  ces  paroles,  pourvû  qu’on 
ne  fe  foit  point  trompé  dans  l’idée  qu’on  a formée 
des  chofes. 


C H AP  I T R E XIX.  1 

Concile  de  Rtmtni. 

IL  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  l’Empereur  355». 

Confiance  fc  foit  trompé  de  la  forte  , puifquc 
pluficurs  Evêques  qui  demeuroient  attachez  à la  doc- 
trine du  Concile  de  Nicée , n’ont  point  fait  de  diffi- 
culté de  fc  fervir  de  ce  terme.  D’autres  employoient 
indifféremment  les  deux  termes  pour  exprima-  le 
mcfme  fens.  C’eftpourquoi  , je  fuis  fort  perfuadé 
que  les  Ariens  fc  font  extrêmement  éloignez  de  la 
vérité  , lorfqu’ils  ont  publié  qu’aprés  le  Concile  de 
Nicée , pluûeurs  Evêques  entre  lefquels  étoient  Eo- 
febe,  & Theognis  refuferent  de  reconnoitrc,  que  le 
Fils  de  Dieu  cfl  confubftanciel  à fon  père  , & que 
Confiant»  indigné  de  ce  refus  , les  condamna  an 
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L’an  dh  banniflement , qac  fa  fœur  ayaht  eu  révélation  foit 
durant  le  fommcil,ou  autrement  que  ces  Evéqucs- 
là  tenoient  une  do&rinc  Orthodoxe,  & que  la  con- 
damnation prononcée  contre  eux  ctoir  injufte  , ce 
Prince  les  rappela  du  lieu  de  leur  exil,  & leur  deman- 
da pourquoi  ils  s’éloignoient  de  la  foi  du  Concile 
de  Nicéc,puifqu’ils  l’avoient  (ignée  avec  les  autres 
Evêques.  Qu’alors  ces  Evêques  lui  avoient  répondu 
que  leur  fignatufe  n’avoit  pas  procédé  d’une  perfua- 
(îon  véritable,  & qu’ils  ne  l’avoient  faite  que  parla 
crainte , que  fi  les  concertations  eufient  continué  en 
un  temps  ou  à peine  il  commcnçoit  à faire  profef- 
fion  de  la  Religion  Chrétienne , & où  il  n’avoit  pas 
encore  reçu  le  baptême,  il  ne  doutât  de  la  vérité  de 
nos  myftcrcs,  ne  retournât  aux  fupcrftitionsPayen- 
ncs , & ne  perfccutât  l’Eglife.  Ils  prétendent  que 
Conftantin  fatisfait  de  cette  réponfe  fe  rcfoluc  de 
convoquer  un  autre  Concile  -,  mais  qu’en  ayant  été 
empêché  par  la  mort , il  en  laifia  le  foin  à Confian- 
ce fon  fils  aîné , & l’avertit  qu’il  ne  lui  ferviroit  de 
rien  de  pofieder  l’autorité  Souveraine, s’il  ne  faifoic 
en  forte  que  Dieu  fût  fervi  dans  l’unité  d’une  mef- 
mc  creance , & que  Confiance  avoit  fuivant  l’ordre 
de  l’Empereur  fon  père , aficmblé  le  Concile  de  Ri- 
mini.  La  circonftancc  du  temps  auquel  ce  Concile 
fut  aficmblé  , fuffit  toute  feule  pour  les  convaincre 
d’impofture.  Car  il  ne  fut  aflemblé  que  fous  lcCon- 
fulat  d’Eufebe  , & d’Hypatius  en  la  vint- deuxième 
année  du  règne  de  Confiance.  Or  il  eft  certain  que 
depuis  la  mort  de  l’Empereur  Conftantin  jufqu’en 
xc  temps-là,  l'on  a tenu  plu Gcurs  Conciles  où  l'on  a 

difputé 
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difputé  touchant  le  terme  de  confubllancicl,  & tou- 
chant celui  de  fcmblablc  quant  à la  fubftancc  , & 
qu’aucun  Evêque  n’a  ofé  avancer  c^ue  le  Fils  de  Dieu 
eft  diflemblable  iffon  Père  quant  à la  fubftance , ex- 
cepté A ëce,  ce  que  Confiance  ayant  trouvé  fort  mau- 
vais, il  ordonna  aux  Evêques  de  s’aflcmblerà  Rimi- 
ni , & à Selcucie  pour  arrêter  le  cours  de  cette  erreur. 
Ainfi  le  Concile  de  Rimini  futaflemblé,nonparlc 
commandement  de  l'Empereur  Conftantin , mais  à 
L’occafion  de  la  faufle  doctrine  d’Aëcc , ce  que  nous 
confirmerons  encore  plus  folidcmcnt,par  ce  que  nous 
dirons  dans  la  fuite.. 
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CHAPITRE  XX. 

r.  Retour  d A thanafe  a Alexandrie.  1.  Evêques 
d'Antioche.  3.  Demande  faite  a A thanafe 
par  Confiance.  4.  Re'ponfe  d!  A thanafe.  y. 
Maniérés  differentes  de  glorifier  Dieu  à la  fin 
des  Hymnes. 

r.  T Orfquc  Confiant  eut  été  informé  de  ce  qui 
1 i s’étoit  pafic  dans  le  Concile  de  Sardique  , il 
écrivit  à Confiance  fon  frère  pour  le  prier  de  réta- 
blir Athanafe  , & Paul  dans  leurs  fieges.  Comme- 
Confiance  ufoit  de  remife,  il  lui  écrivit  une  fécon- 
de fois , que  s’il  ne  les  vouloir  rétablir , il  fc  prépa- 
rât à la  guerre.  Confiance  ayant  conféré  avec  les 
Evêques  d’Orient , & ayant  jugé  qu’il  n’y  avoit  point 
d’apparence  d'entreprendre  une  guerre  civile  pour 
ccfujct , envoya  à Athanafe  des  voitures  publiques,. 
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l’an  d e & ^cr^v*c  plufieurs  lettres,  pour  l’inviter  à reve- 
N s nir.  Athanafc  étant  parti  d’ Aquiléc  où  il  étoit  alors, 
alla  à Rome  prendre  con^é  de  Jules, qui  en  le  quit- 

tant  lui  rendit  de  grans  témoignées  d’afFcftion  , & 

e ° n s-  ^ donna  unc  lettre  pour  le  Cierge,  & le  peuple  d’A- 
tance,  |cxandrie , où  il  parloit  de  lui  avec  des  marques  d’u- 
et  cons-  nc  cft,mc  finguliere, comme  d’un  homme  qui  étoit 
devenu  illuftre  par  les  périls  qu’il  avoit  courus  , les 
felicitoit  de  l’heureux  retour  d’un  fi  excellent  Paftcur, 
& les  exhortoit  à fuivre  fes  fentimens. 

i.  Il  fc  rendit  de  Rome , à Antioche  où  l’Empe- 
reur Confiance  étoit  alors , & où  Léonce  joüifloit 
du  gouvcrncmentdcsEglifes.  Les  Ariens  s’en  étoient 
rendus  maîtres  auffi-tôt  qu’Euftate  avoit  été  exilé. 
Le  premier  Evêque  qu’ils  y eurent , fut  Euphronc , le 
fécond  Flacillc,&  enfin  Etienne.  Celui-ci  ayant  été 
dépofé  , comme  indigne  de  cette  charge  , Léonce 
fut  choifi  pour  remplir  fa  place.  Athanafc  l’évita 
comme  un  hérétique , & communia  dans  unc  mai- 
fon  particulière , avec  ceux  qu’on  appcloit  Euftatiens. 

3.  Ayant  été  accueilli  avec  beaucoup  de  douceur 
par  l’Empereur  Confiance , il  lui  demanda  d’étre  ré- 
tablifurfon  Siège.  Alors  ce  Prince  lui  dit  à la  fufei- 
» tation  des  Ariens.  Je  fuis  prêt  de  faire  en  vôtre  fa- 
t>  veur  tout  ce  que  je  vous  ai  promis , quand  je  vous 
„ ai  rappelé.  Mais  il  eft  jufte  aufli  que  vous  m’accor- 
„ dicz  unc  grâce,  qui  eft  d’abandonner  unc  des  Egli- 
„ fes  qui  vous  font  lbumifcs , à ceux  qui  font  difficulté 
„ de  participer  à vôtre  communion. 

„ 4.  Ce  que  vous  defirez , repartit  Athanafc,  eft  trop 

„ raisonnable,  & mefmc  trop  ncccffairc,  pour  m’y  vou- 
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loir  oppofcr.  Mais  je  vous  fupplic  trcs-humblcmcnt  L’AM  DE 
de  ne  me  pas  refufer  une  pareille  grâce  pour  ceux  N s> 
d’Antioche , qui  ne  peuvent  Te  refoudre  de  partici- 
per à la  communion  de  ceux  qui  tiennent  une  autre ■— 

doctrine  que  nous  : qu’ils  ayent  aufli  une  Eglife  où  il  c s~ 
leur  foit  libre  de  s’aficmblcr.  La  demande  d’Atha-  T ANCE» 
nafe  ayant  été  trouvée  jufte  par  l’Empereur,  les  Ariens  - 

crurent  devoir  fedefifter  de  leur  prctenfion,&fc  te-  T AUJC» 
nir  en  l’état  où  ils  étoient.  Ils  confidererent  que  leur 
fcétc  n^pourroit  jamais  faire  de  grans  progrezdans 
Alexandrie  ; parce  qu’Arhanafe  auroit  toujours  alTcz  * 

de  force  pour  retenir  ceux  de  fa  communion , & pour 
attirer  ceux  des  autres  : Que  fi  l’on  accordoit  une 
Eglife  particulière  dans  Antioche  à ceux  qui  n’é- 
toient  pas  de  leur  fentiment , les  partifansd’Euftatc, 
dont  le  nombre  étoit  fort  grand , ne  manqueroient 
pas  de  s’y  alTembler,  & d’entreprendre  de  faire  des 
changcmens , dans  l’afTurancc  que  tel  que  pût  être  l’é- 
vénement de  leur  entreprife , ils  ne  perdroient  au- 
cun de  leur  parti. 

3.  Ce  qui  confirmoit  davantage  les  Ariens  dans 
cette  creance , étoit  qu’ils  voyoient  qu’cncorc  qu’ils 
fulfcnt  maîtres  des  Eglifes,  il  ne  laifloit  pas  de  fc  trou- 
ver un  grand  nombre  de  perfonnes , tant  du  Clergé, 
que  du  peuple,  qui  ne  tenoient  point  leur  doctrine. 

Comme  félon  leur  coutume  ils  étoient  partagez  en 
differens  chœurs  pour  chanter , chacun  declaroit  à la 
fin  de  chaque  Hymne  fon  fentiment.  Car  les  uns 
rendoient  gloire  au  Pere,  & au  Fils, comme  a deux 
perfonnes  dignes  d’un  honneur  égal , & les  autres 
glorifioient  le  Pere  par  le  Fils  , pour  marquer  par 
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cette  particule, que  le  Fils  cft  inferieur  au  Père.  Léon- 
ce Evêque  des  Ariens  n’ofa  jamais  défendre  de  ren- 
dre gloire  à Dieu , en  des  termes  conformes  à la  doc- 
trine du  Concile  de  Nicéc  ,dc  peur  que  le  peuple  ne 
fit  fcdicion.  On  dit  pourtant  qu’ayant  porté  fa  main 
à fa  tête  qui  croit  déjà  toute  blanche,  il  dit,  lorfquc 
cette  ncgc-ci  fera  fondue  , il  y aura  beaucoup  de 
boue.  Il  vouloit  faire  entendre  par  cette  façon  de 
parler , que  ces  manières  differentes  de  rendre  gloire 
à Dieu  à la  fin  des  Hymnes , cxcitcroicnt  après  fa 
mort  d’horribles  feditions  parmi  le  peuple , pour  le- 
quel les  fuccefleurs  n’auroient  pas  la  mcfme  con- 
defccndancc  que  lui. 


CHAPITRE  XXL 

Lettre  de  l'Empereur  Confiance  en  faveur 
à T A t h an  a fe. 

L’Empereur  Confiance  en  renvoyant  Athanafe 
en  Egypte  , écrivit  en  fa  faveur  aux  Evêques 
de  cette  Province.  Il  écrivit  aulfi  au  peuple  d'Ale- 
xandrie, pour  leur  rendre  témoignage  de  la  vertu 
de  leur  Evêque  , & pour  les  exhorter  à fervir , & à 
prier  Dieu  lous  fa  conduite.  Il  ajouta  que  fi  quel- 
ques perfonnes  mal  intentionnées  cxcitoicnt  des 
troubles,  elles  feroient  châtiées  félon  la  rigueur  des 
loix.  Il  déclara  outre  cela  , que  fon  intention  étoit 
que  tout  ce  qu’il  avoit  ordonné  par  le  pafie , tant  con- 
tre Athanafe , que  contre  ceux  de  là  communion , fuc 
rayé  des  regîtres  publics , & que  fes  Eeelefiaftiques 
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joiiifTent  comme  auparavant  des  immunitez  ordi-  7T~ 

nairesi  & en  ht  avertir  les  gouverneurs  d Egypte,  & N 
de  Libye.  La  première  chofe  que  fit  Athanafe , quand 

il  fut  de  retour  en  Egypte,  ce  fut  de  dépofer  les  Pre- 

très  qu’il  reconnut  être  favorables  à la  doctrine  d’ A-  c ° N s“ 
rius,  & de  donner  la  conduite  de  l’Eglifc  à des  Or-  T A N 
thodoxes,  aufquels  il  recommandent,  fur  tout,  de  de-  ET  Ct?NS' 
meurer  fournis  aux  decrets  du  Concile  de  Nicée.  TANT- 
On  dit  qu’il  fit  la  mcfmc  chofe  en  d’autres  Eglifes 
qui  ne  dépendoient  point  de  lui , quand  il  y trouva 
des  Prêtres  Ariens.  Il  cft  certain  qu’il  fut  depuis  ac- 
eufe  par  les  ennemis  d’avoir  fait  des  ordinations 
dans  des  villes,où  iln’avoit  point  de  droit.  Mais  ayant 
alors  obtenu  fon  rétablilfemcnt  maigre  le  crédit  de 
fes  ennemis , & étant  mcfmc  entré  dans  les  bonnes 
grâces  de  l’Empereur  Confiance  , il  fut  plus  confi- 
deré  que  jamais.  Plufieurs  Evêques  fc  réconcilièrent 
avec  lui , & l’admirent  à leur  communion  , & entre 
autres  ceux  de  Paleftine  qui  le  reçurent  trcs-civilc- 
ment , & qui  s’étant  alfemblez  dans  la  ville  de  Jc- 
xufalem  , écrivirent  en  fa  faveur  la  lettre  qui  fuit. 
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CHAPITRE  XXII. 

Lettre  du  Concile  de  Jerufalem  en  faveur 
£j4thanafe. 

Le  faim  Concile  afemllé  dans  Jerufalem  aux  Prêtres , 
aux  Diacres  , O4  aux  fideles  d'Egypte  t de  Libye  , 
(y  d' Alexandrie , nos  tres-chersfreres;  Salut  en  no- 
tre Seigneur. 

NOus  ne  faurions  jamais , mes  trcs-chcrs  frè- 
res , rendre  à Dieu , l'auteur , & le  conferva- 
tcur  de  toutes  les  créatures , d’aflez  grandes  actions 
de  grâces  pour  les  merveilles  qu’il  a faites  en  tout 
temps , & principalement  pour  celles  qu’il  vient  de 
faire  dans  vôtre  Eglife  , en  vous  rendant  Athanafe, 
vôtre  Paftcur  , nôtre  Seigneur  , & nôtre  Compa- 
gnon dans  le  faint  Miniftcre.  Qui  avoit  jamais  ofc 
cfpcrer  cet  avantage  que  vous  pofledez  ? Dieu  a eu 
pitié  de  vôtre  Eglilc.  Il  a exaucé  vos  prières.  Il  a 
regardé  vos  pleurs,&  vos  foupirs.  Vous  étiez  comme 
des  brebis  errantes , & difperiecs  qui  n’ont  point  de 
Paftcur.  Le  véritable  Pafteur  qui  a foin  de  ion  trou- 
peau vous  a regardé  du  haut  du  Ciel , & vous  a don- 
né celui  que  vous  defiriez.  Pour  nous  qui  ne  reti- 
rons que  la  paix  de  l’Eglifc , & qui  conlpirons  par- 
faitement avec  vous  pour  l’entretenir,  nous  l’avons 
reçu  de  tout  nôtre  cœur , & l’avons  prié  de  fe  char- 
ger de  cette  lettre , par  laquelle  nous  vous  témoi- 
gnons la  joyc  que  nous  avons  de  fon  rétabliflement, 
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afin  que  vous  reconnoifliez  que  nous  Tommes  unis  de  L’AN  de 

communion  avec  lui.  Il  eft  jufte  que  vous  faflïez  des  S- 

prières  pour  la  pjofpcrité  des  tres-pieux  Empereurs, 
qui  ayant  reconnu  Ton  innocence  , & le  defir  que  c 0 N s_ 
vous  aviez  de  le  revoir  , vous  1 ont  renvoyé  d une  ^ 
manière  qui  lui  cft  fort  honorable.  Recevez- le  donc,  Cqns- 

avcc  joyc , & rcndcz-cn  grâces  à Dieu  par  Jcfus-  TANT 
Chrift  nôtre  Seigneur  , par  qui  gloire  foit  au  Perc 
dans  tous  les  ficelés. 


CHAPITRE  XXIII. 

Innocence  d‘  Jthanafe  reconnue  par  V ale  ns , 

& parVrface. 

AThanafc  eut  bien-tôt  apres  la  fatisfa&ion  de 
voir  que  l’injufticc  avec  laquelle  il  avoit  été  con- 
damné dans  le  Concile  de  Tyr  fût  publiée  par  ceux 
mcfmcs  qui  luiavoient  été  autrefois  les  plus  contrai- 
res. Valcns,  & Urfacc  quiavoient  été  commis  avec 
Theognis , & quelques  autres  pour  aller  informer 
dans  la  Marcote  , touchant  le  Calice  qu  Ifchyrion 
l'accufoit  d’avoir  brifé,  écrivirent  à Jules  une  rétrac- 
tation contenue  dans  la  lettre  qui  fuit  : 

Vrface  , & païens  , au  tres-heureux  Seigneur , le  Pape 
Jules ; Salut  : 

COmme  les  lettres  que  nous  avons  eu  l’hon-  « 
ncur  de  vous  écrire  par  le  pafle,  vous  ontdon- 
né  de  fort  mauvailcs impreflions d Atbanafc,&  que  tt 
nous  n’avons  point  fatisfait  à ce  que  vous  avez  défi-  « 
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ré  de  nous  par  les  vôtres,  nous  avoüons  en  prefen- 
ce  de  tous  les  Prêtres , nos  cheres  frères  qui  font  ici, 

3 ue  tout  ce  qui  vous  a etc  dit,  jufqucs  à ce  jour  au 
éfavantage  a’Athanafe,  eft  faux,  & fiippofé.  C’cft 
pourquoi , nous  entrons  avec  joye  dans  fa  commu- 
nion , depuis  fur  tout  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
nous  pardonner  nôtre  faute.  Nous  vous  déclarons 
de  plus  , que  fi  les  Evêques  d’Oricnt  ou  Athanafc 
melinc,  nous  appeloicnt  à mauvais  deffein  en  juge- 
ment , nous  n’y  comparoitrions  point  fans  vôtre 
confentement.  Nous  condamnons  l’hcrctiquc  Arius 
comme  nous  avons  déjà  fait  par  l’écrit  que  nous 
avons  prefenté  à Milan,  & fes  partifans,  qui  difont 
qu’il  y a eu  un  temps,  auquel  le  Fils  de  Dieu  n’étoit 
point,  qu’il  a été  fait  de  rien  , & qui  nient  qu’il  ait 
été  avant  les  ficelés.  Nous  condamnons  encore  une 
fois  l’arianifme , & fes  auteurs.  Moi  U rfacc , ai  ligné 
cette  profcfIion,&  Valensdemcfme.  Voila  ce  qu’ils 
écrivirent  à Jules.  Il  faut  voir  ce  qu’ils  écrivirent  à 
Athanafc.  Le  voici.. 


CHAPITRE  XXI  V. 

Lettre  d Dr  face , & de  Valent  à A tbanafe. 

Vrfaccy  (y  Valent  Evêques  , au  Seigneur  Athanafc 
nôtre  frere. 

AYanttrouvé  l’occafîon  de  Muféc  nôtre  frere, 
& nôtre  compagnon  dans  l’honneur  du  Sacer- 
doce , qui  ailoit  vous  trouver,  nôtre  très- cher  frere. 


nous 
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nous  vous  faliions  de  tout  nôtre  cœur  , & fouhai-  rr~ 

L AM 


tons  que  vous  receviez  en  fanté  nôtre  lettre.  Si  vous 
nous  honorez  dune  réponfc,vous  nous  donnerez  la 
liberté  de  vous  écrire  plus  fouvent.  Sachez  que  nous 


entretenons  avec  vous  U paix,  & la'comraumonde  c ° N s“ 
l’Eglifc.  tance  , 

Athanafe  étant  retourné  de  la  forte  d’Occidcnr  en  ET  CONî" 
Egypte,  Paul, Marcel, A lclcpas,&  Lucius  qui  avoient  T ANT* 
aum  reçu  de  l’Empereur  pcrmiflîon  de  retourner  à 
leurs  Eglifes , s’y  rétablirent.  Dés  que  Paul  fut  ren- 
tré dans  Conftantinoplc  , Macedonius  fe  cacha , Se 
ne  fit  que  des  aflfemblées  particulières.  Il  y eut  un 
fort  grand  tumulte  à Ancyre , lorfquc  Marcel  reprit 
polTclfion  de  fon  fiege , Se  que  Bafile  en  fut  chafle  , 

Les  autres  Evêques  rentrèrent  dans  leurs  Eglifes 
avec  moins  de  peine. 
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CHAPITRE  PREM  1ER. 

Mort  de  l'Empereur  Confiant. 


Uatre  ans  apres  le  Concile  d&Sardiquc  , Con- 


IAN  CE  . 

N.  s.  V 3 fiant  fut  tué  dans  les  Gaules.  Magnence  qui 
3^0.  luiavoit  tendu  le  piège  pour  le  faire  périr  ufurpa  fes 

^ - Etats.  Dans  le  mcfmc-  temps  Vctranion  fut  procla- 
tance  EmPcrcur  “ Sirmich  par  les  troupes  d’Illyric.  Nc- 
’ potien  fils  d’une  foeur  du  feu  Empereur  Conftantin, 
s’étant  emparé  d’un  autre  côté  de  l’autorité  fouverai- 
nc , à la  faveur  d’une  troupe  de  Gladiateurs  , l’an- 
cienne Rome  fut  notablement  incommodée  par  ces 
changemcns  ; car  Ncppticn  fut  mis  à mort  par  les 
foldatsde  Magnence.  Confiance  s’étant  vû  ainfi  fcul 
maître  de  l’Empire , fc  prépara  à détruire  la  puiflan- 
cc  des  ufurpatcurs.  Cependant  A rhanafe  s’étant  ré- 
tab  lidans  le  fiege  de  fon  Eglife  d’Alcaandric,  y af- 
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fcmbla  les  Evêques  d’Egypte,  & fit  confirmer  ce  qui 

avoit  etc  ordonne  à Ton  avantage  à Sardique , & en  N<  s> 

Palcftinc. 


CHAPITRE  IL 

Confiance  favori fe  les  Ariens  , & relegue  les 
Evêques  Catholiques. 

L’Empereur  trompe  py  les  calomnies  des  Ariens 
changea  de  fentiment,  & au  mépris  du  Con- 
cile de  Sardique  relégua  encore  une  fois  les  Evêques 
<^ui  avoient  été  rétablis  dans  leurs  Eglifes.  Marcel 
ayant  donc  été  chaflfé  d’Ancyre  , Bafilc  reprit  pof- 
fcflion  de  fon  fiege.  Lucius  fut  mis  en  prifon3oùiI 
mourut.  Paul  fut  emmené  à Cucufc  ville  d’Armc- 
nic , où  il  mourut  aufli.  Mais  je  ne  fai , fi  fa  mort  fut 
violente,  ou  fi  elle  fut  naturelle.  'Le  bruit  court  en- 
core aujourd’hui  qu’il  .fut  étranglé  par  les  Macédo- 
niens. Dés  qu’il  eut  été  chaflfé  de  l’Eglifc  de  Con- 
ftantinoplc  , Maccdcmius  s’en  empara  , & s’étant 
fortifié  de  pluficurs  cOTimunautcz  de  Moines  qu’il 
avoit  fonciez  , & de  quelques  Evêques  des  Eglifes 
voifincs , il  livra , à ce  qu’on  dit , une  cruelle  ncrfecu- 
tion  aux  fc&ateurs  de  Paul.  Il  les  chafla  d’abord  de 
l’Eglife,puis  les  contraignit  de  participera  fa  com- 
munion. Pluficurs  moururent  au  milieu  des  tou  ru- 
mens par  la  violence  de  la  douleur.  D’autres  furent 
dépoüillcz  de  leurs  biens  ; d’autres  du  droit  de  ci- 
toyen ; d’autres  furent  marquez  au  front  avec  un  fer 
chaud.  L’Empereur  defaprouva  ces  violences , & en 
reietta  la  faute  fur  Macedonius. 
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CHAPITRE  III. 

Mort  de  Martyrius , & de  Martien. 

CEs  violences  allèrent  jufqucs  au  meurtre  de 
pluficurs  perfonnes.  Martyrius  & Marcien  fu- 
rent de  ceux  que  l’on  fit  mourir.  Ilsavoicnt  été  do- 
meftiques  de  Paul , & furent  livrez  au  Gouverneur 
par  Maccdonius  , comme  coupables  de  la  mort 
d’Hcrmogenc,&  comme  auteurs  de  la  fedition  par 
laquelle  il  avoit  etc  chalTé  lui-mcfmc  de  l’Eglifc  de 
Conftantinoplc.  Martyrius  étoit  Soudiacrc,  6c  Ma*- 
cicn  Chantre , & Lcûeur  de  la  faintc  Ecriture.  Leur 
tombeau  cft  vis-à-vis  des  murailles  de  la  ville,  6c  com- 
pris dans  l'enceinte  d’une  Eglifè  qui  a été  commen- 
cée par  Jean , 8c  achevée  par  Sifionius  Evêques  de  cet- 
te ville.  Ce  s Prélats  jugèrent  qu’il  n y avoit  point 
d’apparence  qu’ils  fuflfent  privez  de  la  gloire  du  mar- 
tyre devant  le  hommes  , dans  le  temps  que  Dieu  les 
honoroit  de  la  grâce  des  miracles.  Car  le  lieu  où  étoit 
leur  tombeau  ayant  autrcfi^  fervi  à mettre  les  tê- 
tes de  ceux  qui  avoient  été  exécutez  à mort  pour 
leurs  crimes  , & étant  demeuré  defert  par  l’opinion 
où  étoit  le  peuple  qu'il  y revenoit  des  cfprits,  il  de- 
vint fart  frequente  , 8c  fort  célébré  par  les  miracles 
qui  s’y  firent.  Que  fi  ce  que  je  viens  de  dure  de  Mar- 
tyrius , & de  Marcien  paroît  à quelques-uns  defii- 
tué  d’apparence , ils  peuvent  confulter  ceux  qui  en 
font  les  mieux  informez  , 6c  ils  apprendront  peut- 
être  de  leur  bouche  des  chofes  beaucoup  plus  fur- 
prenantes  , que  celles  que  j’en  viens  de  due. 
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CHAPITRE  2 V. 
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Expéditions  de  Confiance  contre  les  ufurpateurs  c O NS_ 
de  l’autorite'  fouveraine.  t a « c i. 

AThanafc  sacrant  retire.  George  traie*  fott  mal 
en  Egypte  tous  ceux  qui  refuferent  de  fc  conr 
former  à (es  Icntimcns.  L’Empereur  marcha  avec  (es 
troupes  vers  l’Illyric  , 3c  alla  a Sirmich  , où  Vetra- 
jiion  fc  rendit  en  execution  d’un  accord  fait  entre- 
eux.  Les  foldats  qui  l’avoicnt  proclamé  Empereur 
ayant  changé  tout  d’un  coup  de  fcneiraent , & ayant 
falüé  Confiance  fcul  en  cette  qualité , il  reconnut 
qu’il  étoit  trahi , fc  jetra  aux  picz  de  Confiance , & 

Jui  demanda  la  vie.  Ce  Prince  le  dépouilla  des  mar- 
ques de  l’autorité  fouveraine , le  reduifit  à une  con- 
dition privée  , lui  afligna  des  revenus  , & l'exhorta 
à vivre  en  repos , fans  le  vouloir  charger  dansun  âge 
fort  avancé  des  loins  du  gouvernement.  Il  envoya 
enluire  une  puifiànte  armée  en  Italie  contre  Ma- 
gnencc.  Enfin,  il  déclara  Gallus  Ion  coufinCelar , Se 
foi  commanda  d’aller  en  Syrie,  pour  garder  les  fron- 
tières d’Orient. 
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CHAPITRE  V. 

apparition  dune  Croix. 

DAns  le  temps  que  Cyrille  avoit  fuccedé  à Ma- 
xime au  gouvernement  de  l’Eglifc  de  Jerufa- 
lcm , il  parut  au  Ciel  une  Croix  dont  la  lumière  étoit 
ramaflee  & vive  , au  lieu  que  celle  des  Comètes  cft 
ordinairement  diflipéc , & languifTantc.  Sa  longueur 
étoit  environ  de  quinze  lhdes , depuis  le  Calvaire , 
jufq  ues  à la  montagne  des  Oliviers  , & fa  largeur  à 
proportion.  Un  prodige  fi  extraordinaire,  &lt  nou- 
veau remplit  tous  les  cfprits  d’admiration  , & (Te 
frayeur  j de  forte  qu’il  n’y  eut  perfonne  de  quelque 
âge,  ou  de  quelque  condition  qu’il  fût,  qui  ne  cou- 
rût à l’Eglife  pour  y faire  fes  prières.  La  nouvelecn 
fut  bien-tôt  répandue  dans  toutes  les  Provinces  par 
les  étrangers  qui  en  avoient  été  témoins.  L’Empe- 
reur en  mt  lui  - mcfme  informé , tant  par  une  lettre 
de  Cyrille  , que  par  les  relations  de  quelques  autres 
perfonnes.  On  dit  que  ce  prodige  avoit  été  prédit 
par  une  prophétie  contenue  dans  la  fainte  Ecriture. 
H lervit  à la  converfion  d’un  grand  nombre  de  Juifs, 
& de  Payens.  . 
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CHA  PITRE  VI. 

Concile  de  Sirmich.  Condamnation  de  P bot  in.  c 0 N s_ 
Trois  Formulaires  de  foi.  tance, 

PHotin  Evêque  de  Sirmich  eut  alors  la  hardief* 
fc  de  publier  en  prefcnccdc  l’Empereur,  une 
opinion  qu’il  avoit  inventée  quelque  temps  aupara- 
vant. La  facilite  qu’il  avoit  de  parler  le  rendoit  pro- 
pre à perfuader  ; dcfortc  qu’il  attiroit  à foi\  fcntimcnc 
beaucoup  de  perfonnes.  Il  avoüoit  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  feul  Dieu  T out-puiflant,  qui  avoit  créé  le  mon- 
de par  fa  parole  ; mais  bien  loin  de  rcconnoîtrc  que 
le  Fils  eût  été  engendré  avant  tous  les  ficelés,  il  di- 
loit  qu’il  avoit  commencé  d’étre  , quand  il  étoit  né 
de  Marie.  Dés  que  cette  nouveauté  fut  publiée,  elle  . • 
choqua  également  les  Evêques  d’Oricnt  & d’Occi- 
dent , & fut  rejettée  -,  tant  par  ceux  qui  avoient  reçu  la 
do&rine  du  Concile  de  Nicée , que  par  ceux  qui 
avoient  fuivi  les  erreurs  d’Arius.  L’Empereur  qui  étoic 
alors  à Sirmich  , en  conçue  de  l’indignation , & af- 
fembla  un  Concile  dans  cette  ville- là.  Entre  les  Evê- 
ques d’Orient,  George  Evêque  d’Alexandrie , Bafilc 
Evcquc  d’Ancyre  , & Marc  Evêque  d’Arctufc  y a£- 
fifterent.  Entre  ceux  d’Occidcnt,  Valens  Evêque  de 
Murfa,&  Ofius  ConfelTcur  s’y  trouvèrent.  Ce  der- 
nier n’y  alla  que  malgré  lui.  Il  avoit  aflifté  au  Con- 
cile de  Nicée,  & avoit  depuis  été  exilé  par  le  crédit 
des  Ariens.  Ils  perfuaderent  à l'Empereur  de  l’obli- 
ger de  comparoîtrc  à Sirmich , dans  la  creance  que 
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l’an  de  s ’^s  pouvoicnt  attirer  par  douceur  ou  par  force  à leur 
s fentiment  un  homme  d’un  mérite  fi  gcncralcmcnc 
5 reconnu,leur  parti  trouvèrent  en  fa  perfonne  un  puif- 

^ „ 7"  Tant  appui.  L'année  en  laquelle  ils  s’afFemblercnt  fut 
celle  d’après  le  Confulat  de  Serge , & de  Nigrinicn, 
& en  laquelle  il  n'y  eut  point  de  Confuls  , ni  en 
Orient , ni  en  Occident  , à caufc  des  troubles  exci- 
tez pat  les  factions  des  tyrans.  Les  Evêques  de  ce 
Concile  dépoferent  Photin>comme  tenant  les  me- 
mes erreurs  que  Sabellius , & que  Paul  de  Samofate. 
Apres  cela  ils  compofcrent  trois  formulaires  contre 
tout  ce  qui  avoir  etc  décidé  auparavant.  Le  premier 
étoit  en  Grec,  & les  deux  autres  en  Latin.  Mais  ils 
n’étoient  ni  conformes  entre  eux, ni  à aucun  autre, 
precedent,  foit  pour  les  termes , ou  pour  le  fens.  Il 
n’eft  point  dit  dans  le  formulaire  Grec  que  le  Fils 
de  Dieu  foit  confubftancicl  à fon  Pere,  ni  de  fem- 
blablc  fubftancc  ; mais  il  y cft  déclaré,  que  ceux  qui 
difent  qu’il  n’a  point  eu  de  commencement  ,&  ceux 
qui  croyent  qu’il  a été  fait  par  une  extenfion  de  la 
fubftancc  de  Dieu  , & qu’il  cft  uni  à fon  Pere  lans 
lui  être  affujetti  , font  hors  de  l’Eglifc.  Dans  l'un 
des  deux  qui  font  compofcz  en  Latin  , il  cft  défen- 
du de  fc  fervir  du  terme  de  fubftance , & de  dire  ,fi 
le  Filseft  de  mefmc,ou  de  fcmblablc  fubftancc  que 
fon  Pere  -,  parce  qu’il  n’en  eft  point  parlé  dans  ÜE- 
criturc  faintc,&  que  cela  eft  audeffus  de  l’efprit hu- 
main. Il  y eft  commandé  de  rcconnoîtrc  que  le 
Pere  cft  plus  grand  que  fon  Fils  en  honneur  , en 
dignité  , en  divinité  , & en  qualité  de  Pere  , que 
le  Fils  eft  fujet  au  Pere  , comme  les  créatures , que 
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le  Pere  n’a  point  de  principe  , & que  la  généra- 
tion du  Fils  n’cft  connue  que  du  Perc.  On  dit  qu’à- 
prés  que  ce  formulaire  fut  public  , les  Evcques  en 
ayant  reconnu  les  fautes  , firent  leur  poilîble  pour 
en  retirer  les  copies  , & le  corriger , & que  l’Empe- 
reur ufa  de  menaces  envers  ceux  qui  les  reticndroient 
au  lieu  de  les  rapporter.  Mais  quelque  foin  qu’on 
pût  prendre  , il  rut  impoffiblc  de  le  imprimer.  Le 
troifiéme  formulaire  cil  conforme  aux  deux  autres , 
quant  au  fens.  Il  défent  de  fe  fervir  du  mot  de  fub- 
ltancc , & en  rent  laraifon  en  ces  termes.  Nous  avons  <* 
trouvé  à propos  de  rejetter  abfolumcnt  le  nom  de 
fubftancc,  qui  ayant  etc  employé  par  les  Pcres  avec  « 
trop  de  fimplicité,&  n’ayant  point  été  entendu  du  <• 
peuple  a été  à plufieurs  un  fujet  de  chute.  Nous  « 
fommes  d’avis  qu’on  n’en  parle  plus,  quand  on  par-  « 
lcra  de  Dieu,  parce  qu’il  n’cfl  dit  en  aucun  endroit  « 
de  l’Ecriture,  que  le  Pere, le  Fils,  & le  faint  Efprit  « 
n’ayent  qu’une  mefmc  fubftance.  Mais  nous  difons  « 
que  le  Fils  cfl  fcmblablc  au  Perc , comme  la  faintc  « 
Ecriture  le  témoigne.  Voila  ce  qui  fut  décidé*  dans  « 
ce  Concile  touchant  la  foi  en  prcfcncc  de  l’Empe- 
reur. Ofius  refufa  d’abord  d’y  confentir.  Mais  il  y 
confcntit  enfin  par  force  , & après  avoir  été  , à • 
ce  qu’on  dit , chargé  de  coups  dans  une  extrême 
vicillcfTe. 

Les  Evêques  tâchèrent  de  porter  Photin  à' chang- 
er de  fentimcnt,&  lui  promirent  de  le  rétablir  fur 
on  fiege,  s’il  vouloit  ligner  leur  Formulaire.  Mais 
bien  loin  de  retraiter  fes  erreurs,  il  s’offrit  de  lcsfou- 
tenir  , & demanda  pour  cet  effet  une  Conférence. 
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Ï.’an  de  ^cs  Prc^ats  s’étant  aflcmblcz  au  jour  qui  avoir  etc 
N s pris  en  prcfcnce  des  Juges  qui  prefidoient  au  nom 
de  l'Empereur , chargèrent  Bafile  Evêque  d’Ancyrc, 

. — — de  porter  la  parole  contre  Photin.  La  difputc  fut 

c o N s-  port  jongUC  ^ à caufe  de  la  multitude  des  demandes, 
tance.  £,jes  réponfes  qui  furent  faites  de  côté,  & d’aurre. 
Se  qui  furent  écrites  à l’hcurc-mefmc  par  des  Secré- 
taires. Mais  e.nfin  Bafile  remporta  la  viétoirc.  Pho- 
tin fut  exilé,  & continua  dans fbn exil  à foutenirfes 
erreurs,  Se  à faire  des  livres  tant  en  Grec  qu’en  La- 
tin , par  lefquels  il  pretendoit  faire  voir  qu’il  n’y 
avoir  que  fa  doctrine  qui  fût  véritable.  Voilaeeque 
j'avois  à dire  fur  ce  fujet. 


CHAPITRE  VII. 

Aîort  de  Adagnence , de  Sitvain , de  Gallus. 

MAgncncc  aérant  emparé  de  l’ancienne  Ro- 
me , y fit  mourir  quantité  de  perfonnes, 
tant  du  Sénat,  que  du  peuple.  Sur  l’avis  que  les  trou- 
pes de  Confiance  étoient  proche , il  fe  retira  dans  les 
Gaules , où  il  donna  pluucurs  petis  combats , avec 
divers  fucccs,  ayant  tantôt  de  l’avantage , Se  tantôt 
de  la  perte.  Mais  enfin  , ayant  été  vaincu , il  s’en- 
fuit à Murfa  fort  des  Gaules , où  il  tâcha  de  relever 
le  conrage  de  fes  foldats , qui  ctoit  abatu  par.leur dé- 
faite. Des  qu’ils  l’apper (jurent , ils  fe  mirent  en  de- 
voir de  le  faliier  avec  les  proclamations  ordinaires. 
Mais  au  lieu  de  le  proclamer,  ils  proclamèrent  Con- 
fiance , fans  y faire  aucune  arcamon.  Magnencc 
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ayant  pris  ccttc  méprife  des  gens  de  guerre  pour  une 
marque  que  Dieu  nelcdcflinoit  pas  a l’Empire,  par- 
tit de  Murfa,  & fc  retira  plus  loin.  Larméc  de  Con- 
fiance l’ayant  pourfuivi  lur  le  champ  , il  fut  con- 
traint d’en  venir  aux  mains  proche  du  mont  de  Sc- 
leucus,&  s’étant  cchapé  fcul  apres  la  défaite  de  fes 
troupes,  il  fc  retira  à Lion.  Quand  il  y fut  il  tua  d'a- 
bord fa  mère , puis  fon  frère  qu’il  avoit  déclaré  Cc- 
far,&  enfin  fctuafoi-mefmc.  Dcccnce  qui  étoitun 
autre  de  fes  frères  s’étrangla  auffi  bien-tôt  après.  La 
mort  de  tant  de  perfonnes  turbulentes  ne  rétablit  pas 
la  rranquilité  publique.  Silvain  entreprit  au  mcfmc- 
temps  dans  les  Gaules  d’ufurper  l’autorité  fouverai- 
nc.  Mais  les  chefs  de  l’armée  de  Confiance  le  firent 
mourir.  Les  Juifs  de  Diocefarée  ayant  pris  les  armes , 
& ayant  fait  des  courfes  en  Palcftinc  , & aux  envi- 
rons, à deflein  de  fccoücr  le  joug  de  la  domination 
Romaine  , Gallus  qui  étoit  alors  a Antioche  envoya 
contre  eux  des  troupes,  les  défit,  & ruina  Dioccla- 
réc  de  fond  en  comble.  Mais  ne  pouvant  fe  modé- 
rer dans  fa  profpcrité,  il  fc  refolut  de  fc  rendre  maî- 
tre de  l’Empire,  & parce  que  le  grand  Trefoner , & 
Domiticn  Préfet  du  Prétoire  d’Orient  avoient  don- 
ne avis  à Confiance  de  fes  defTeins , il  les  fit  mourir. 
L’Empereur  lui  ayant  envoyé  ordre  de  fe  rendre  à la 
Cour,  il  n’ofa  dcfobcïr,  & fc  mit  en  chemin.  Mais 
quand  il  fut  à l’Ilc  de  Flavonc,il  fut  tué  par  le  com- 
mandement de  l’Empereur  durant  fon  troifiéme 
Confulat , & le  feptiéme  de  Confiance.  ’ 
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CHAPITRE  VIII. 

Arrivée  de  Confiance  à Ràme.  Cabales  des * 
Ariens  contre  Atbanafe. 


COnftancc  cfperant  jouir  d'un  profond  repos 
après  la  mort  des  perrubareurs  de  l’Empire, 
partit  de  Sirmich  pourfe  rendre  à Rome,  & pour  y 
recevoir  l’honneur  du  triomphe.  Il  avoit  auflideffein. 
de  convoquer  un  Concile  en  Occident,  & d’y  réu- 
nir , s’il  étoit  pofiible , les  Evêques  dans  la  profeffion 
de  la  mcfmc  doctrine.  Jules  étant  mort  dans  Icmef- 
mc-temps,  après  avoir  gouverné  vint-cinq  ans  l’E- 
glife  de  Rome,  Libère  lui  fucceda.  Ceux  qui  avoienc 
rejetté  la  foi  du  Concile  de  Nicée  , croyant  avoir 
trouvé  un  temps  favorable  pour  décrier  les  partifans 
de  la  do<£trinc  contraire  , firent  tous  leurs  efforts  à 
la  Cour  pour  y rendre  odieux  ceux  qu’ils  avoient 
dépofez  , & pour  les  faire  chaffcr  , non  feulement 
comme  fauteurs  d’un  dogme  dangereux , mais  com- 
me des  ennemis  de  la  tranquillité  publique  , qui 
durant  la  vie  de  Confiant  avoient  tâché  de  com- 
mettre les  deux  Empereurs  cnfcmblc.  Il  eft  certain 
que  Confiant  menaça  fon  frere  de  lui  déclarer  la 
guerre  s’il  ne  rccevoit  Paul  & Athanafc,  comme  nous 
l’avons  dit.  Les  efforts  de  leurs  calomnies  tomboient 
principalement  fur  Athanafe,  pour  lequel  ils  avoient 
une  fi  violente  averfion  , qu’ils  n’avoient  pû  s’em- 
pêcher de  lui  en  donner  des  marques  dans  le  temps 
que  Confiant  le  • protegeoit , & que  Confiance 
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fcmbloit  avoir  pour  lui  de  l’affc&ion.  Narciflc  Evê- 
que de  Cilicic  , Théodore  Evoque  de  Thracc , Eu- 
gène Evêque  de  Niccc  , Pacrophrlc  Evêque  de  Scy- 
thopole,  Menophante  Evêque  d’Ephefe , & d’autres 
jufqucs  au  nombre  de  trente,  s’étant  aflcmblcz  dans 
la  ville  d’Antioche  écrivirent  une  lettre  à tous  les 
Evêques  du  monde,  par  laquelle  ils  les  avertifl'oiont 
qu’Athanafe  avoit  repris  pofleflion  du  fiege  d’Ale- 
xandrie , contre  les  règles  de  l’Eglife , fans  s’être  au- 
paravant juftific  dans  un  Concile , & par  la  fa&ion 
de  quelques-uns  de  fon  parti , & les  exhortoient  à 
11’entretenir  aucune  communion  avec  lui  , mais  l 
l’entretenir  plûtôt  avec  George  qui  avoit  été  élû  & 
ordonné  pour  lui  fucccdcr.  Athanafe  méprifa  ces  ef- 
forts, de  fes  ennemis.  Mais  il  étoit  cependant  defti- 
né  à des  petfccutions  plus  cruelles  que  celles  qu’ri 
avoit  fouftertes.  Dés  que  Magncncc  eut  été  tué  , & 
que  Confiance  fe  vit  feul  en  pofleflïon  de  l’Empi- 
re , il  appliqua  tous  fes  foins  à attirer  les  Evêques 
d’Occidcnt  au  fentiment  de  ceux  qui  tenoient  que 
le  Fils  de  Dieu  cft  femblablc  à fon  Pere  quant  à la 
fubftancc.  Il  n’employoit  pas  neanmoins  fon  auto- 
rité à cet  effet.  Il  fe  contcntoit  d’ufer  de  perfuafion 
dans  la  creance  que  s’il  pouvoit  faire  confcntir  & 
fouferire  tous  les  Prélats , à ce  qui  avoit  été  pronon- 
cé contre  A thana  fe,  il  lui  fcroitaifé  de  terminer  tous 
les  tliflcrens  de  l’Eglifc. 
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CHAPITRE 
Concile  de  tfldilan.  Fuite  d h an  a fe. 

L’Empereur  ayant  donc  extrêmement  preffe  la 
célébration  d’un  Concile  dans  la  ville  de  Mi- 
lan , il  s’y  trouva  très- peu  d’Evéqucs  d’Orient: les 
uns  s’étant  exeufez  fur  leur  grand  âge  , & les  autres 
fur  la  longueur,  & la  difficulté  des  chemins.  Mais  il 
s’y  en  trouva  plus  de  trois  cent  d’Occidenc.  Ceux 
d’Orient  ayant  voulu  abfolument  qu’Athanafe  fût 
condamne  , afin  qu’il  fût  chaflé  enfuite  d’Alexan- 
drie , les  autres  y confcntircnt,  foit  par  crainte,  ou 
par  furpnfc,  ou  par  ignorance.  Il  n’y  eut  que  Denys 
Evêque  d’Albc  , Métropole  d'Italie , Eufeoe  Evêque 
de  Vcrceil  en  Ligurie  ; Paulin  Evêque  de  Trêves; 
Rodanus  & Lucifer  qui  réclamèrent , & protefterent 
qu’il  ne  faloit  pas  condamner  fi  légèrement  Atha- 
nafe , que  fi  l’on  le  condamnoit  de  la  forte , la  con- 
damnation reromberoit  fur  la  doctrine  Orthodoxe, 
& que  c’étoit  un  artifice  de  l’Empereur , & des  Ariens 
qui  pretendoient  ruiner  par  ce  moyen  la  foi  du  Con- 
cile dcNicée.  Cette  genereufe  liberté  fut  punie  à 
l’heure  mcfme  du  banniffcmcnt , auquel  Hilaire  fut 
auffi  condamné  avec  eux.  Aurefte  l’cvcncmcnt  n’a 
que  trop  fait  rcconnoîtrc  que  le  Concile  de  Mi- 
lan n’avoit  été  convoqué  que  pour  ce  fujer.  Car  ceux 
de  Rimini,  & de  Scleucic  qui  furent  convoquez  un 
peu  après  s’efforcèrent  de  renverfer  ce  qui  avoit  été 
établi  à Nicée,  comme  nous  le  verrons  incontinent. 
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Athanafe  étant  pcrfuadé  que  l’on  conduifoit  à la  l’aî^e 
Cour  des  intrigues  pour  le  perdre  , ne  crût  pas  de-  M 
voir  hazarder  d’y  aller;  Mais  ayant  choifi  cinq  Eve-  ^ 

que  d’Egypte,  entre  lcfqucls  étoit  Serapion  Evêque 

de  Trauis  Prélat  recommandable  par  l’eminencc  c 0 S~ 

L *£»  I ^ g 

<ie  fa  vertu  , & par  la  grandeur  de  Ton  éloquence , il 
les  envoya  avec  trois  Prêtres  vers  l’Empcreur,qui  étoit 
.alors  en  Occident,  pour  tâcher  de  l’appaifer,  pour 
répondre  , s’il  étoit  befoin  aux  faufles  accufations 
de  Tes  ennemis  , & pour  faire  ce  qu’ils  jugeroient  u 
plus  avantageux  àl’Eglifc,&  à lui.  A peine  avoient- 
ils  fait  voile  qu’il  reçut  une  lettre , par  laquelle  l’Em-  .* 

pcrcur  lui  ordonnoit  de  le  venir  trouver.  Cet  ordre 
lui  donna  une  grande  inquiétude , & à tout  le  peu- 
ple d’Alexandrie.  Car  ils  ne  voyoient  aucune  fureté, 
ni  à obcïr  , ni  à dcfobcïr  à un  Prince  Arien.  Il  fut 
pourtant  refolu qu’il  ncpartiroitpointd’Alcxandrie, 

& celui  qui  avoir  apporté  l’ordre  s’en  retourna  fans 
avoir  rien  fait.  L’Etc  fuivant  il  arriva  avec  les  Gou- 
verneurs de  la  Province  un  homme  chargé  d’unau- 
tre  ordre , qui  prelTa  fort  Athanafe  de  partir , & qui 
tourmenta  extrêmement  les  Ecclcfiaftiqucs.  Il  s’en 
retourna  neanmoins  fans  avoir  rien  fait , non  plus 
que  le  premier  , quand  il  vit  que  le  peuple  prenoit 
courage, & étoit  prêt  de  courir  aux  armes#On  en- 
voya bien- tôt  après  à Alexandrie  des  troupes  d’E- 
gypte, & de  Libye,  & parce  qu’on  avoir  appris  qu’A- 
thanafe  étoit  caché  dans  l’Eglifc  de  Thcon,le  com- 
mandant des  troupes , & Hilaire  que  l’Empereur  avoir 
chargé  de  prendre  un  foin  particulier  d’avancer  cetL 
ce  affaire,  fit  rompre  tout  d’un  coup  la  porte , entra 
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l’ÂIP  de  ^ans  l à main-armée,  & n’y  trouva  point  Athâ- 
s nafc.  On  dit  qu’ayant  eu  révélation  de  cette  irrup- 
tion  , il  l’avoit  évitée  , comme  pluficurs  autres  dan- 

— gers  par  un  effet  vifîble  de  la  protection  du  Ciel. 

e o n s-  Les  foldatsn’étoient entrez  qu’incontinent  après  qu’U 

T A W t?  1 l 4 

’ étoit  forti , & peu  s’en  étoit  falu  qu’il  ne  fût  tombé 
entre  leurs  mains. 


CHAPITRE  X. 

\Athanafe  efi  délivré  comme  par  miracle  de 
plusieurs  périls.  George  exerce  de  grandes 
violences » 

IL  n’eft  pas  permis  de  douter  qu’il  n’ait  été  fort 
agréable  à Dieu,  &c  qu'il  n’ait  connu  l’avenir.  Il 
y en  a des  preuves  plus  claires , & plus  furprenantes 
que  celles  que  nous  venons  de  produire.  Confiance 
ayant  entrepris  de  le  mal  traiter  dans  le  temps  que 
Confiant  vivoit  encore  , il  fc  retira  chez  un  de  fes 
amis , & demeura  long-  temps  caché  dans  un  lieu  ob- 
feur , qui  avoit  autrefois  fervi  de  refervoir.  Pcrfonnc 
ne  favoit  qu’il  y fût  qu’une  femme  qui  le  fervoit,  & 
qu’on  av^jt  crue  afTez  fidellcpour  être  depofîtairede 
ce  fecro»  Commc’lcs  Hérétiques  apportoient  tout  le 
foin  imaginable  pour  le  prendre  vif,  ils  firent  tant , 
foit  par  prefensjou  par  careflcs  auprès  de  cette  fem- 
me , quelle  fc  refolut  de  leur  découvrir  où  il  étoit. 
Mais  avant  quelle  le  leur  eut  déclaré  , il  eut  révéla- 
tion de  la  trahifon , & fc  fauva.  La  fervante  fut  châ- 
tiée pour  avoir  depofé  faufTcment  contre  fes  maîtres 

qui 
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quis’éroicnt  fauvcz  avec  Athanafe.  Car  ce  n’etoit  pas  l’an  de 
alors  un  crime  léger  d’avoir  reçu  chez  foi  cet  Eveque,  N & 

& de  l’avoir  caché.  C’étoit  une  défobcïflTancc  c[imi- 

ncllc  aux  ordres  de  l’Empereur  , & une  cnrreprifc — 

contre  la  tranquillité  publique, pour  laquelle  on  étoit  ° N s* 
traîné  par  les  Ariens  devant  les  tribunaux  des  Juges.  T A Nc  E- 
J’ai  appris  qu’il  évita  une  autre  fois  par  un  bonheur 
femblablc  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis. Comme  il  voguoit  contre  le  cours  du  Nil  pour 
s’enfuir  bien  avant  dans  l’Egypte, ceux  qui  le  cher- 
choient  en  ayant  eu  avis  le  pourfuivircm  à l'heure* 
mefmc.  Mais  Dieu  lui  ayant  fait  connoîtrc  le  dan- 
ger où  il  étoit,  il  retourna  vers  Alexandrie  , dépen- 
dant au  fil  de  l’eau  , au  lieu  que  ceux  qui  le  cher-  4 

choient  remontoient  contre  le  fil  , & étant  arrivé  à 
cette  ville  , s’y  cacha  aifément  au  milieu  du  grand 
peuple  dont  elle  cft  remplie.  La  manière  dont  il  pré- 
vit, & évita  ces  périls,  & pluficurs  autres  le  fit  accu- 
fer  de  magie  par  les  Payens , & par  les  Hérétiques. 

On  dit  qu’un  jour, comme  il  paffoit  par  la  rue  une 
corneille  qui  voloit  en  l’air  cria , & qu’une  troupe  de 
Payens  qui  étoientprefens  lui  ayant  demandé  en  rail-  . . 
lantcc  que  ce  cri  ngnifioit:il  leur  répondit,  en  fou- 
riant  , ce  craf-là  : c’eft  à dire  demain  en  la  langue 
des  Romains,  fignifie  que  le  jbur  de  demain  ne  fe- 
ra pas  un  jour  heureux  pour  vous,  que  vous  n’aurez 
pas  la  liberté  d’y  célébrer  vôtre  fête.  Bien  que  cet- 
te réponfc  parût  ridicule  aux  Payens  , elle  nc  laifl'i 
pas  d’étre  confirmée  par  l’évenement.  Car  le  jour  fui* 
vant  les  Magiftrats  reçurent  ordre  de  l’Empereur  de 
ne  point  permettre  que  les  idolâtres  s’alfcmblalfcnt 
Tome  i II.  Ce 


L*AN  DE 
N.  S. 



CONS- 

TANCE. 


îoi  Histoire  de  l’Eglise,- 

dans  leurs  Temples  pour  y faire  leurs  ceremonies 
ordinaires , & la  fête  la  plus  folennelle  qu’ils  cuC- 
fen^demeura  ainfi  abolie.  Ce  que  je  viens  de  dire 
n’eft  que  trop  fuffifant , fi  je  ne  me  trompe  , pour 
faire  voir  que  ce  grand  homme  avoit  reçu  de  Dieu 
le  don  de  prophétie.  Apres  qu’il  eut  évite  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cherchoicnt  pour 
le  prendre  , le  Peuple  & le  Clergé  fournis  à fa  con- 
duite demeura  en  pofTeflîon  des  Eglifes  , jufqucs  à 
ce  que  le  Gouverneur  d'Egypte , & îc  Commandant 
des  troupes  les  en  chalTcrcnt  pour  les  livrer  à ceux 
du  parti  de  George.  George  étant  arrivé  lui-mefmc 
bicn-tôt  après  s’en  rendit  maître  , & s’y  conduifit 
d’une  manière  lî  éloignée  de  la  douceur  d’unPafteur 
en  fc  faifant  redouter  de  tout  le  monde  , en  témoi- 
gnant une  haine  implacable  à ceux  qui  favorifoient 
le  parti  d’Athanafe,  en  mettant  dans  les  prifons,& 
tourmentant  cruellement  quantité  d’hommes  & de 
femmes, qu’il  attira  fur  foi  la  haine  publique  com- 
me un  tyran  ; de  forte  que  le  peuple  s’étant  foule- 
vé,  l’attaqua  dans  l’Eglife , &pcnfa  le  mettre  en  piè- 
ces. S’étant  neanmoins  échapé,il  fc  retira  auprès  de 
l’Empereur,  & ceux  qui  participoicnt  à la  commu- 
nion d’Athanafe  fe  remirent  en  poifclfion  des  Egli— 
fcs.  Mais  ils  ne  les  pbfTcdcrcnr  pas  long-temps.  Car 
le  Gouverneur  d’Egypte  étant  allé  bicn-tôt  après  à 
Alexandrie  les  rendit  aux  partifans  de  George.  Un 
Secrétaire  de  l’Empereur  ayant  été  envoyé  au  mef- 
mc-tcmps  pour  châtier  les  feditieux,  en  condamna 
plufieurs  à être  tourmentez  avec  beaucoup  de  ri- 
gucur.Gcorge  retourna , non  feulement  plus  terrible. 
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mais  plus  odieux  que  jamais  -,  parce  qu’il  avoit  ex- 
cité la  colere  de  l’Empereur  , & l’avoit  porté  à de 
grandes  violences.  D’ailleurs  les  Moines  dont  les 
difeours  trouvoient  d’autant  plus  de  creance  dans 
l’efprit  du  peuple  qu’ils  étoientfoutenus  par  l’eftime 
qu’on  faifoit  de  leur  vertu,  le  décrioicnt  comme  un 
homme  rempli  d’un  orgueil , & d’une  arrogance 
tout- à- fait  infupportable. 
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C H A PI  T RE  XI. 
Exil  de  Libéré  Evêque  de  Rome . 


Bien  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  foit  pas  ar- 
rivé dans  le  mefmc-tcmps  à Athanafc  & à l’Eglic 
fe  d’Alexandrie  , je  l’ai  rapporté  tout  de  fuite  pour 
le  rendre  plus  intelligible.  Le  Concile  de  Milan  ayant 
été  terminé  fans  aucun  fucccz,  l’Empereur  condam- 
na au  bannilfcmcnt  ceux  qui  s’étoient  oppofez  aux 
deffeins  des  ennemis  d’Athanafe.  Comme  il  fouhai,- 
toit  avec  paflion  d’établir  une  creance  uniforme  dans 
toute  l’Eglife  , & de  reünir  tous  les  Evêques  dans  la 
profeflion  d’une  mefmc  do&rine , il  meditoit  de  les 
afTcmblcr  pour  cet  effet  en  Occident.  Lavaftc  éten- 
due des  mers,&  des  terres  qu’il  faloitpaffer  rendoit 
cette  entreprife  difficile.  Ne  l’abandonnant  pas  nean- 
moins entièrement,  avant  que  de  rentrer  dans  Ro*- 
mc  , & d’y  paroître  devant  le  peuple  avec  la  ponv- 
pc , & la  magnificence  d’un  vainqueur  qui  a réduit 
fes  ennemis  fous  fa  puiffancc  , il  envoya  quérir  Li- 
bère , & tâcha  de  lui  perfuader  de  fe  conformer  au 
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l*an  de  fcntimcnt  des  Evêques  qui  étoicnt  à fa  fuite  , &cn- 
N s tre  lefquels  étoit  Eudoxe.  Libère  ayant  rejette  fa 
propolition  , & protefté  qu’il  ne  feroit  jamais  rien 

. de  ce  qu’il  defiroit , il  commanda  de  le  conduire  à 

c o N s-  gcréc  villc  Je  Thracc.  On  dit  qu’une  autre  raifon 
TANCE.  pGur  laquelle  il  fut  ainfi  relégué  cft  qu’il  n’avoit  ja^ 
mais  voulu  fc  l'eparer  de  la  communion  d’Athanafe, 
bien  que  l’Empereur  l’accusât  d’avoir  fait  injure  à 
l’Eglife,  d’avoir  été  caufe  de  la  mort  de  l’aîné  de  fes 
freres,&  d'avoir  jetté  des  fcmcnces  d’inimitié  entre 
l’autre  & lui.  Comme  l’Empereur  fe  fervoit  contre 
lui  de  l’autorité  des  jugemens  qui  avoient  été  rendus 
dans  tous  les  Conciles  , & principalement  dans  ce- 
lui de  Tyr , Libère  lui  répondit  qu’il  ne  faloic  pas 
avoir  grand  égard  au  jugement  de  ces  Evêques,  qui 
n’avoient  condamné  Athanafe  que  par  haine, ou  par 
crainte , ou  par  faveur.  Il  demanda  que  tous  les  Pré- 
lats fignalfcnt  la  foi  du  Concile  de  Nicce  , & que 
ceux  qui  étoicnt  en  exil  pour  l’avoir  foutenuë  fuf- 
fent  rappeliez-  Qu’aprés  cela  les  Evêques  fc  tranf- 
portalTcnt  à Alexandrie  chacun  à leurs  dépens  fans 
qu’ils  fulTent  à charge  à perfonne , ni  que  le  public 
leur  fournît  ni  voiture  ,ni  argent,  & que  l’on  s’y  in- 
formât exactement  de  la  venté  , puifquc  ceux  qui 
avoient  fait  les  injures , & ceux  qui  les  avoient  fouf- 
fertes  y demeuroient  ,&  que  la  preuve  en  étoit  plus 
aiféc  en  ce  lieu-là,  qu’en  nul  autre.  Enfin  il  lui  mon- 
tra la  lettre  écrite  par  Valcns,&  par  Urfacc  à Jules 
fon  predccefleur , par  laquelle  ils  rcconnoilfoient  l’in- 
nocence d’Athanafe  , & demandoient  pardon  des 
faulfcs  informations  qu’ils  avoient  faites  dans  la  Ma- 
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rcotc  contre  lui,conjura  l’Empereur  de  ne  point  con- 
damner un  Evêque  abfcnt , & de  n’avoir  aucun  égard 
au-jugement  qgj  avoit  été  rendu  contre  lui, parce  qu’il 
étoit  vifiblc  que  c’étoit  un  piege  de  fes  ennemis. 
Pour  ce  qui  cft  de  l’injure  dont  il  fc  plaignoit  tou- 
chant fes  frères , il  le  fuplia  de  ne  s’en  point  venger 
par  la  maindçs  Prêtres  que  Dieuaconfacréc  à lafan- 
rftification  des  hommes , & à toute  forte  de  bonnes 
œuvres.  L’Empereur  le  voyant  fi  peu  difpofé  à fui- 
vrc  fes  intentions  lui  donna  deux  jours  pour  délibé- 
rer. Mais  Libéré  au  lieu  de  les  accepter,  lui  dit  , je 
fuis  tout  refolu  ;&  je  fuis  prêt  de  partir.  On  dit  que 
comme  on  le  conduifoit  au  lieu  de  fon  banniffement. 
Confiance  lui  envoya  cinq  cent  pièces  d’or.  Mais 
cjuc  Libéré  les  rcfufa , en  difant  à celui  qui  les  lui  pre- 
fentoit , dites  à celui  qui  vous  a donné  cet  or,  qu’il 
le  garde  pour  fes  flarcurs,  &:  pour  fes  bouffons,  que 
l’infatiablc  cupidité  tient  toujours  dans  l’indigence. 
J e s u s-C  h R i s T qui  cft  en  toutes  chofcs  fcmblablc 
à fon  Pere , me  fournit  libéralement  ce  qui  m’eft  nc- 
ceffairc.  Libéré  ayant  été  dépouillé  de  la  forte  de 
l’Evêché  de  Rome  , la  conduite  en  fut  commifc  a 
Félix  Diacre.  Ondi.t  qu’il  demeura  toujours  fort  at- 
taché à la  foi  du  Concile  dcNicée,  & qu’on  ne  trou- 
va jamais  rien  à redire  à fa  conduite , fi  ce  n’cft  qu’a- 
vant que  d’être  ordonné, il  participa  à la  commu- 
nion des  Hérétiques.  Quand  l’Empereur  entra  dans 
Rome , le  peuple  lui  demanda  Libère  avec  de  grans 
cris.  Ce  Prince  ayant  délibéré  avec  les  Evêques , fit 
répondre  au  peuple  qu’il  leur  rendroit  leur  Pafteur, 
s’il  vouloit  s’accorder  avec  les  autres  qui  etoientafa 
fuite.  Ce  iij 
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N-  s‘  CHAPITRE  £ 1 1. 

c 0 Ns_  jièce  publie  fon  erreur.  Eudoxe  s’empare  de 
tance.  l’Eglife  d Antioche. 

AEcc  publia  en  cc  tcmps-là  l’erreur  où  il  étoir,. 

touenant  la  Nature  divine.  Il  étoir  alors  Dia- 
cre de  l’Eglife  d’Antioche , & avoit  reçu  cet  ordre  par 
l’impofition  des  mains  de  Léonce.  Il  tenoit  comme 
Arius , que  le  Fils  de  Dieu  eft  une  créature , qu’il  a 
été  tiré  du  néant, & qu’il  eft  diflcmblablc  à fon  Pè- 
re. Comme  il  étoit  fort  opiniâtre  dans  la  difpute, 
fort  hardi  à agiter  les  queftions  les  plus  fublimcs  de 
la  Théologie  , & fort  fubtil  dans  fes  raifonnemens, 
ceux  mefmcs  avec  lcfqucls  il  étoit  d’accord  touchant 
la  doctrine, le  crurent  Hérétique, & le  privèrent  de 
leur  communion.  Il  fit  femblant  alors  de  n’y  vou- 
loir avoir  aucune  part,  à caufc  de  celle  qu’ils  y avoient 
. donnée  â Arius  contre  toute  forte  de  jufticc, depuis 

qu’il  s’éroit  parjuré  , en  proteftant  avec  ferment  à 
l’Empereur  Conftantin , qu’il  étoit  dans  le  fentiment 
des  Evêques  du  Concile  de  Nicée..  Voila  cc  qu’on 
raconte  d’Aëce. 

La  nouvelc  de  la  mort  de  Léonce  Evêque  d’An- 
tioche ayant  été  apportée  dans  le  temps  que  l’Em- 
pereur croit  encore  en  Occident,  Eudoxe  lui  deman- 
da permiffion  de  retourner  en  Syrie , pour  prendre 
foin  des  affaires  de  cette  Eglife  , & l'ayant  oDtenuëi 
il  y alla  en  diligence,  & s’empara  de  la  dignité  Epif- 
copalc,  fans  la  participation  de  George  Evêque  de 
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Laodicce  , de  Marc  Evêque  d’Aretufc,&  des  autres 
aufqucls  le  droit  de  l’ordination  appartenoit.  Le  bruit 
a couru  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  du  confentemcnt 
-cLc  l’Empcrcur;&par  la  faveur  des  Eunuques  du  Palais 
qui  fuivoient  le  fentiment  d’Aecc,  &afluroicnt  que 
le  Fils  de  Dieu  cft  diflcmblablc  à fon  Pere.  Quand 
il  fut  en  pofleflion  de  l’Eglifc  d’Antioche,  il  prit  ou- 
vertement la  protc&ion  de  cette  erreur  ,&  ayant  af- 
femblé  d’autres  Prélats  cjui  la  favorifoient  aufli  bien 
que  lui  , entre  lefqucls  etoit  Acace  Evêque  de  Ce- 
farée  en  Paleftinc,&  Uranius  Evêque  de  Tyr,  ilrc- 
jecta  abfolumcnt  les  termes  deconfubftancicl,&dc 
femblablc  quant  à la  fubftancc  , fous  prétexte  que 
les  Evêques  d’Occident  les  avoient  aufli  rejettez.  Il 
cft:  vrai  qu’Ofiuspour  arrêter  l’opiniâtreté  de  Valens , 
d’Urface,&  de  Gcrminiusconlèntitpar  force, com- 
me j’ai  dit,  avec  quelques  autres  Evêques  du  Con- 
cile de  Sirmich , qu’on  ne  fc  fervît  plus  à l’avenir 
des  termes  deconfubftancicl,ni  de  fcmblable  quant 
à la  fubftancc , parce  qu’ils  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  fainte  Ecriture,  & que  la  Nature  de  Dieu  cft  au 
deflus  de  l’efprit  de  l’homme.  Eudoxe  leur  écrivit , 
comme  à des  perfonnes  qui  avoient  fidèlement  ex- 
primé la  penfée  d’Ofius,  & remercia  Valens,  Urfacc , 
& Germinius  d’avoir  été  fi  heureux  que  de  faire  cm- 
brafler  la  do&rinc  orthodoxe  aux  Evêques  d’Oc- 
•cident. 


LAN  DE 
N.  S. 

cons- 

tance. 


tà 


w 


io8  Histoire  de  l'Eglise, 

l’an  DE ; 

N,s*  CHAPITRE  XIII. 

c o n $-  Lettre  de  George  Evêque  de  Laodice'e  aux  de- 
tance.  putez*  du  Concile  et jincyre  vers  Confiance. 


P Lu  (leurs  qui  avoient  voulu  s’oppofer  à ccs  nou- 
vcautez  d’Eudoxc  ayant  été  enaflez  de  l’Egli- 
fc  d’Anciochc,  ils  fc  retirent  vers  George,  Evêque  de 
Laodicéc  qui  leur  donna  une  lettre  pour  Bafile  Evê- 
que d’Ancyrc,  pour  les  autres  Evcques  qu’il  avoit 
invitez  à aflifter  à la  dédicace  d’une  nouvelc  Eglife. 
Elle  étoit  conçue  en  ccs  termes. 


George  à fes  tres-honore"^  Seigneurs  Macedonius  , Baji- 
le , Cecropius , & Eugène  ; Salut  en  notre  Seigneur. 

« T E naufrage  d’Accc  , s’eft  répandu  prcfquc  par 
„ 1 j toute  la  ville  d’Antioche.  Ses  difciplcs  que 
» vous  aviez  rejettez  ont  été  accueillis  par  Eudoxc,  & 
„ promus  aux  faints  ordres,  & l’herctique  Aëce  a rc- 
3,  çu  de  lui  des  honneurs  extraordinaires.  Sccourez- 
33  donc  promtement  cette  grande  ville  , de  peur  que- 
33  fon  naufrage  n’inonde  le  refte  du  monde.  Aflcm- 
33  blez  vous  au  plus  grand  nombre  qu’il  vous  fêta  pof- 
„ fible,  & folicitcz  les  fignatures  des  autres  Evêques* 
,)  par  iefquellcs  il  (bit  ordonné  qu’Eudoxc  chafTcra  Aëcc 
» d’Antioche , & qu’il  rayera  du  Catalogue  des  Ecclc- 
fîaftiqucs  les  difciplcs  de  cet  Hcrctique  qu’il  a or- 
„ donnez.  Que  s’il  continue  de  dire  avec  Aëcc  que  le 
33  Fils  de  Dieu  cft  diflcmblablc  à fon  Pere , & de  pre- 
» ferer  ceux  qui  le  difent  aux  autres , la  ville  d’Antioche 

eft 
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eft  perdue  pour  vous.  Voila  ce  que  contenoit  la  1er-  D £ 
trcdcBafile.  N s> 

Les  Evêques  qui  s’étoient  aflemblez  à Ancyre 

ayant  clairement  reconnu  par  la  dccifîon  qufEudo- 

xc  avoir  faite  dans  Antioche  avec  quelques  autres,  c 0 N s“ 
l\e  deiTein  qu’il  avoit  d’apporter  du  changement  dans  T A N c E” 
la  dodlrinc,  en  donnèrent  avis  à l’Empereur,  & le 
lupplicrentdc  faire  en  forte  que  ce  qui  avoit  été  or- 
donné dans  les  Conciles  de  Sardique",  & de  Sirmich 
demeurât  ferme  & inébranlable  ;c’cfl  à dire  que  le 
Fils  de  Dieu  cft  fcmblable  à fon  Pcrc , quant  a la  fub- 
fiance.  On  députa  vers  l’Empereur  , Bafilc  Evêque 
d’Ancyre , Eullate  Evêque  de  Scbaftc , Eleufius  Evê- 
que de  Cyziquc  , & Léonce  qui  après  avoir  été  au- 
trefois valet  de  chambre  de  l’Empereur  , avoit  de- 
puis été  élevé  à l’Ordre  dcPrétrife.  Quand  ils  furent 
arrivez  à la  Cour  , ils  y trouvèrent  Afphalc  Prêtre 
d’Antioche,  défenfeur  pafïionné  de  la  do<5lrinc  d’Aë>- 
ce  , qui  ayant  déjà  fait  les  affaires  pour  lefquellcs  il. 
avoit  entrepris  ce  voyage  , & ayant  obtenu  une  let- 
tre de  Confiance,  fc  dil'pofoit  à s’en  retourner.  Con- 
fiance ayant  appris  des  députez  du  Concile  d’An- 
cyre , les  erreurs  qu’Eudoxc  foutenoit  le  condamna , 
retira  fa  lettre  d’entre  les  mains  d’Afphalc,  & au  lieu: 
de  celle- là  j écrivit  celle  qui  fuit.  • 
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CHAPITRE  XIV. 

Lettre  de  Confiance  contre  Eudoxe- 

C O N S-  J 

TANCE.  Çonflance  vainqueur  , très-grand  , u Augufie  à la  fainte 

Sglife  d' Antioche. 


» f~7  Udoxc  vous  a été  trouver  fans  que  je  I’aye  en- 
„ Pj  voyc.  Je  fuis  très- éloigné  de  vouloir  favorifer 
» des  pcrtbnnes  de  cette  forte.  S’ils  impofent  en  autre 
„ chofe  comme  en  ceci,  ils  font  voir  clairement  qu’ils 
„ fc  moquent  de  Dieu.  De  quelle  retenue  pourroient 
m £trc  capables  des  gens , qui  palTcnt  impudemment  de 
»,  ville  en  ville, & qui  cherchent  avec  une  pallionfort 
” déréglée  toutes  les  occafions  de  s’enrichir.1  Le  bruit 
»,  eft  qu’il  y a parmi  eux  des  Sophiftcs , & des  impof- 
11  teurs , dont  le  nom  eft  exécrable,  & le  commerce  im- 
„ pic.  Vous  favez  quelle  eft  cette  fa&ion , & vousn’i- 
gnorez  pas  que  c’eft  d’Accc,  &de  fes  feélateurs  que 
» je  parle  , dont  l’occupation , la  plus  ordinaire  eft  de 
i,  tâcher  d’abu fer  de  l’ignorance  du  peuple.  Ces  hom- 
mes  fins  & rufez  ont  eu  l’infolcnce  de  publier , que 
» j’approuve  leur  ordination.  Mais  cela  n’cft  ni  vrai, 
,,  ni  approchant  de  la  vérité.  Rappeliez,  je  vous  prie, 
„ dans  vôtre  mémoire  les  paroles  dont  nous  nous  fom- 
„ mes  fervisdéslc  commencement  pour  exprimer  nô- 
» tre  creance , par  lefqucllcs  nous  avons  déclaré  que 
>*  le  Fils  de  Dieu  eft  femblablc  à fon  Pcre  quant  à la 
« fubftance.  Mais  ces  gens  qui  ont  la  témérité  d’avan- 
*>  cer  touchant  la  nature  de  Dieu  , tout  ce  qui  leur 
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entre  dans  la  penféc  , tiennent  une  do&rine  con-  L>AN  ^ 
traire  à la  vérité , & tâchent  de  l’infpirer  aux  autres. 

Je  fuis  tres-perfuadé  que  cette  entreprife  retombera 
fur  leur  tête.  Il  fuffit  quant  à prefent  de  les  exclure 
des  aflcmblécs.  Car  je  ne  veux  point  maintenant  par- 
ler du  châtiment  qu’ils  fouffriront  , s’ils  perfiftent 
dans  leur  fureur.  Mais  quel  mal  ne  font -ils  point, 
quand  ils  alTcmblent  les  plusfcclcrats,  les  auteurs  des 
erreurs  condamnées , & que  les  élevant  au  facré  mini- 
ftere  , ils  infcdtcnclc  Clergé  , comme  s’il  leur  étoit 
permis  de  renverfer  l’ordre, & la difciplmc de  l’Egli- 
fe  ? Qui  pourroit  fouffrir  ces  perfonnes  qui  remplif- 
fent  les  villes  d’impieté,  qui  foüillcnt  les  païs  les  plus 
éloignez  par  leurs  facrilegcs  , & qui  ne  fouhaittent 
rien  avec  une  ardeur  fi  cxccflivc  que  de  nuire  aux 
gens  de  bien  ? Il  cft  temps  que  ceux  qui  ont  été  élc-  c 
vez  dans  la  connoilTancc  de  la  vérité  paroilTent.  Car  ‘ 
l’artifice  de  ces  impies  eft  fi  clairement  découvert,  < 
qu’il  ne  leur  refte  aucun  moyen  de  le  cacher.  Le  de-  f 
voir  des  perfonnes  de  probité , cft  deconferver  la  foi  < 
de  leurs  peres  , & de  l’augmenter , fans  fe  mettre  en  f 
peine  d’aucune  autre  chofc.  J’exhorte  de  tout  mon  c 
coeur  ceux  qui  font  fortis  quoi  que  tard  du  precipi- 
ce  de  cette  herefic  , de  fe  conformer  au  fcntimcnc 
des  faints  Evêques. 

Voila  comment  i!  s’en  fâlut  fort  peu  que  cette  he- 
refie  , qu’on  appelé  l’hcrcfic  des  Anomécns  ne  pré- 
valût en  ce  temps-là. 
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C H A P I T R E 

~Q  N s_  Libéré  a permifton  de  retourner  à Rome  , & 
tance.  en  gouverne  l'Eglife  conjointement 


avec 


Félix. 


L’Empereur  étanc  retourné  bien  - tôt  après  de 
Rome  à Sirmich,y  reçut  une  députation  de  la 
part  des  Evêques  d’Occidcnt , & rappela  Libère  de 
Bcréc.  Il  le  prefla  en  prefence  des  députez  des  Evê- 
ques d’Orient , & des  Evêques  qui  étoient  à fa  fuite 
de  reconnoître  que  le  JFils  de  Dieu  n’cft  point  de  mef- 
jne  fubftancc  que  fon  Perc.  Il  ctoic  excité  à cela  par 
Bafilc  , par  Euliatc , & par  Elcufius  qui  avoient  grand 
crédit  auprès  de  lui , & qui  ayant  fait  un  petit  re- 
cueil de  ce  qui  avoir  été  ordonné  dans  le  Concile  de 
Sirmich  contre  Paul  de  Samofatc , & contre  Photin, 
Sc  d’un  formulaire  compofé  à Antioche  au  temps  de 
la  dédicacé  de  l'Eglife  neuve , comme  fi  quelques-uns 
eulTenr  eu  delfein  d'introduire  une  hcrefic  particu- 
lière fous  le  nom  de  confubftançiel , firent  en  forte 
que  Libéré,  Athanafc,  Alexandre , Scvcricn,  & Cref- 
ccnt  Evêques  d'Afrique  confçntirent  à ce  formulai- 
re , auquel  Urfacc  , Gcrminius  Evêque  de  Sirmich  , 
Valcns  Evêque  de  Murfa  , & ce  qu’il  y avoir  d’Evé- 
ques  d’Orient  prefens  confcntircnt  pareillement.  Ils 
acceptèrent  une  profelfion  de  foi  de  Libère , par  la- 
quelle ildcclaroit  retranchez  de  l’Eglife  ceux  qui  di- 
fent  que  le  Fils  de  Dieu  n’eft  pas  fcmblablc  à fon 
Pcrc  en  toutes  chofcs,&  quant  à la  fubftancc.  Eudoxc, 
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& ceux  qui  favorifoient  avec  lui  l’erreur  d’ A ëcc  n’a-  L»AN  DE 
voienc  pas  plûcôc  reçu  dans  Antioche  la  lettre  d’O-  N s 
ïïus , qu’ils  avoient  public  que  Libéré  condamnoit 

le  terme  de  confubftanciel , & avoiioitqucle  Filsjde 

Dieu  cft  dificmblable  à Ton  Pcrc.  Après  cela  l’Em-  c ° N s 
pereur  permit  à Libéré  de  retourner  à Rome.  Les 
Evêques  qui  s’étoient  aflcmblcz  à Sirmich , écrivi- 
rent à Félix  qui  gouvernoit  alors  les  fidèles  de  ccttc 
ancienne  capitale,  & au  Clergé  qu’ils  reçuflent  Li- 
bère , qu’ils  demeuraflent  tous  deux  alfis  fur  le  fiege 
Apoftoliquc  , qu’ils  s’aquitaflent  en  bonne  intelli- 
gence des  facrécs  fondions  de  leur  miniitcrc,&  qu’ils 
oubliaflent  tout  ce  qui  étoit  arrivé  de  fâcheux , foit 
dans  l’ordination  de  l’un , ou  dans  le  banniflemenc 
de  l’autre.  Le  peuple  aimoic  le  dernier  comme  un 
homme  de  bien , qui  avoit  eu  le  courage  de  s’oppo- 
fer  à la  volonté  de  l’Empereur  , & de  défendre  la  vé- 
rité de  la  foi  , & il  avoit  excité  des  feditions  pour 
l’amour  de  lui,&  s’étoit  porté  jufqucs  à répandre  du 
l'ang.  Félix  n’ayant  furvêcu  que  fort  peu  de  temps. 

Libère  gouverna  feul  l’Eglifc  de  Rome.  Et  il  fem- 
blc  que  ce  fut  un  ordre  particulier  de  la  Providence, 

?ui  voulut  empêcher  que  le  trône  de  faint  Pierre  ne 
ut  deshonoré  , s’il  demeuroit  rempli  de  deux  Evê- 
ques , ce  qui  étant  contraire  aux  règles  de  l’Eglifc,  au- 
rait fans  doute  été  une  fourcc  de  difcordc. 
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CHAPITRE  XVI. 

Tremblement  de  terre  à Nicomedie.  Miracles? 
faits  par  JÎrface.  Difficulté  touchant  le  lieu 
ou  l'on  affemblera  un  Concile. 

IL  fembloitqucl’apprchcnfion  de  déplaire  àl’Em- 
pcrcuravoit  rcüni  l'Orient, & l'Occident  dans  la 
profeflion  de  la  mefmc  foi.  Ce  Prince  avoit  refolu 
de  convoquer  un  Concile  à Nicéc  contre  l’herefie 
d’Accc  , &i  contre  les  nouveautez  qu’on  avoit  tache 
d’introduire  à Antioche.  Mais  Baulc , & ceux  de  fa 
fa&ion  n’ayant  pas  fouhaité  qu’il  le  tînt  dans  cette 
ville-là , parce  qu’il  y en  avoit  déjà  eu  un, il  fut  ar- 
reté qu’il  fc  tiendroit  à Nicomedie  en  Bithynie  , & 
qu’on  y manderoit  au  plûtôt  les  plus  favans , & les 
plus  éloquens  Evêques  de  chaque  Province , qui  y af- 
lîftcroient  au  nom  de  leur  nation.  Pluficurs  étoient 
déjà  en  chemin  lorfque  le  bruit  fc  répandit  que  la 
ville  de  Nicomedie  étoit  prcfquc  toute  ruinée,  par 
un  tremblement  de  terre  , & comme  ces  bruits -là 
courent  pour  l’ordinaire  fort  vite , & font  le  mal  en- 
core plus  grand  qu’il  n’eft , on  publia  que  Nicée,  Pé- 
rime , les  villes  d’alentour , & Conftantinoplc  mef- 
mc,avoient  été  ébranlées  par  le  mefmc  tremblement. 
Les  Evêques  qui  étoient  dans  les  bons fentimens  fu- 
rent trcs-fcnfiblemcnt  touchez  de  cet  accident , par- 
ce que  les  ennemis  de  nôtre  Religion  avoient  pris 
occafion  de  la  chute  de  l’Eglifc  de  cette  ville,  qui 
étoit  une  Eglifc  très- magnifique  , d’aller  dire  à 
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l'Empereur  , que  quantité  de  Prélats  , d’hommes , 
de  femmes,  & d’enfans  qui  s’y  étoient  réfugiez  dans 
l’cfpcrancc  d’y  trouver  un  azile  alluré,  avoient  été  ac- 
cablez fous  les  ruines.  Cela  n’étoit  pas  pourtant  ve- 

ritablc.  Le  tremblement  étoit  arrivé  a la  féconde  C ° N 
heure  du  jour,  qui  eft  une  heure , où  il  n’y  a point  d’af- 
fcmblcc  dans  l’Eglifc.  Il  n’y  eut  que  deux  Evêques 
tuez  , Cecropc  Evêque  de  la  ville  mcfmc  , & un 
autre  de  Bofpnore , qui  furent  tous  deux  furpris  hors 
de  l’Eglifc.  Le  tremblement  ne  dura  prcfque  qu’un 
moment, de  forte  que  pcrlbnnc  n’ayant  eu  le  loihr 
de  fe  remiier,  chacun  fut  ou  fauvé  , ou  perdu  en  la 
place  où  il  fe  trouva. 

On  dit  qu’Arfaccavoit  prevu  ce  mal-heur.  Il  étoit 
Peric  de  nation  , & avoit  autrefois  eu  foin  de  nou- 
rirlcs  lions  de  l’Empereur.  Mais  ayant  confelTé  gc- 
nereufement  qu’il  étoit  Chrétien , fous  le  régné  de 
Licinius , il  renonça  à cette  charge , & vécut  depuis  à 
Nicomcdie  dans  les  exercices  de  la  vie  Monaftique. 

Ayant  eu  une  vifion  par  laquelle  il  lui  étoit  ordon- 
né de  fortir  promtement  de  la  ville  , pour  n’êcrc 
point  enveloppé  dans  le  mal  - heur , dont  elle  étoit 
prête  d’étre  accablée,  il  courut  à l’Eglifc , & exhor- 
ta les  Ecclefiaftiqucs  à fe  mettre  en  prières, pour ap- 
paifer  la  colcre  du  Ciel.  Mais  n’ayant  pû  leur  per- 
îùadcr,  que  ce  qu'il  leur  prédifoit  étoit  véritable,  il 
retourna  à une  rour  où  il  logeoit  ordinairement , & 
s’étant  profterné  contre  terre,  il  pria  Dieu  de  détour- 
ner un  Ci  funefte  danger.  La  terre  ayant  été  ébran- 
lée avec  violence  dans  le  mcfme  temps  , plulicurs 
périrent , Se  ceux  qui  échappèrent  s’enfuirent  à la 
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campagne.  Le  feu  qui  étoic  demeuré  allumé  dans  Icsi 
cheminées , dans  les  bains , & dans  les  forges  s’étant, 
attaché  à des  matières  fort  combuftiblcs , fit  en  peu 
de  temps  un  bûcher  de  toute  la  ville.  Comme  il  n’é- 
toir  plus  pofliblc  de  rentrer  dans  les  maifons , ceux- 
qui  étoient  reliez  allèrent  à la  citadelle,  que  le  trem- 
blement avoit  épargnée,  & trouvèrent  Arfaccmorc. 
dans  la  mefmc  pofturc,où  il  s’étoit  mis  pour  prier.. 
Gn  dit  qu’il  avoit  demandé  à Dieu  la  mort  comme, 
une  grâce,  pour  n’etre  point  témoin  de  la  ruine  d’u- 
ne ville  où  il  avoit  commencé  à connoîtrc  J t sus- 
Christ,  &:  à pratiquer  la  fainre  Philofophic.  Puifque 
la  fuite  de  mon  difeours  m’a  engagé  à parler  de  ce  cé- 
lébré folicaire , l’ajouterai  que  Dieu  lui  avoit  donné  le 
pouvoir  de  chaflcr  les  démons.  Un  homme  poljidc 
parundcccs efprits impurs, courant  un  jour  en  plein 
marché  l’épée  à.  la  main,  mit  tout  le  monde  en  fui- 
te. Il  n’y  eut  qu’Arface  qui  alla  audevant , & qui 
ayant  prononcé  le  nom  de  J.esus-C  hrist,  chafc 
fa  le  démon , & délivra  le  pofledé.  Il  a fait  beaucoup 
d’autres  aûions  qui  font  audeflùs  des  forces  de  la 
Nature.  Il  y avoir  un  dragon , ou  un  ferpent  d’une 
autre  cfpcce  , dans  une  caverne  le  long  du  chemin, 
qui  tuoit  les  palTans  par  fon  foufle.  Arïacc  s’y  étant 
tranfporté , & s’y  étant  mis  en  prières , le  ferpent  for* 
rit  de  fa  caverne, s’écralà  la  tête  contre  des  rochers, 
&fc  tua  de  la’forrc.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  a 
été  rapporté  par  des  petfonnes  qui  a ffuroient  l’avoir 
appris  de  ceux  quiavoient  vu  Arfacc.  Le  voyage  des 
Evêques  ayant  été  arrêté  par  la  ruine  deNicomedie, 
Les  uni  attendirent  un  nouvel  ordre  de  l’Empereur  , 
• & les 
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Si  les  autres  donnèrent  leurs  avis  par  écrit.  L’Empe-  L*  A N D£ 
rcur  ayant  confulté  Bafilc  lur  le  doute  où  il  croit,  N s 
s’il  faloit  aiemblcr  le  Concile  , cet  Evêque  lui  fit 

une  reponfe , par  laquelle  apres  l'avoir  confolé  de  la 

ruine  de  Nicomcdie,  par  des  exemples  tirez  de  l’hi-  c 0 N s“ 
ftoire  faintc , il  loue  fa  pieté , Si  l’exhorte  à achever  T A N c 
une  aufli  loiiable  entreprife  qu’étoit  celle  du  Con- 
cile, & à ne  point  renvoyer  les  Pafteurs  qui  étoient 
hors  de  leurs  Eglifes.  Il  lui  marqua  aufli  que  le  Con- 
cile fe  pourroit  tenir  à Nicéc  , au  lieu  de  Nicome- 
die,  Si  qu’ainfi  lcs*queftions  contcftécs  feroient  en- 
tièrement terminées , au  lieu  mefmc  où  elles  avoient 
été  agitées  dés  le  commencement,  ce  qu’il  crut  de- 
voir être  d’autant  plus  agréable  à Confiance  , qu’il 
avoir  quelque  temps  auparavant  choifi  cette  ville- 
là  pour  cet  effet.  Ce  Prince  ayant  reçu  cette  répon- 
fc  de  Bafilc,  ordonna  qu’au  commencement  de  l’é- 
té les  Evêques  fe  trouvaient  à Nicée , excepté  ceux 
que  l’indifpofition  cmpccheroit  de  s’y  rendre  , a la 
charge  neanmoins  qu’ils  y cnvoycroient  des  Prétresj 
Si  des  Diacres  quidcclarcroicnt  leurs  avis , afin  qu’ils 
s’accordaient  tous  fur  tous  les  points,  furlefquels  il 
y avoitcontcftation.  Que  le  Concile  choifiroit  dix 
perfonnes  d’Occidenc , Si  autant  d’Orient  pour  in- 
former de  ce  qui  auroit  été  refolu , afin  qu’il  exami- 
nât s’ils  fe  feroient  accordez  fuivant  la  règle  de  la 
faintc  Ecriture , & qu’il  ordonnât  ce  qu’il  jugeroit  à 
propos  touchant  ce  qu’il  y auroit  à faire.  Ayant  en- 
fuite  tenu  Confeil,  il  ordonna  que  tous  les  Evêques 
attendiient  dans  leurs  Eglifes,  ou  dans  les  lieux  où 
ils  fe  trouveroient  jufques  a ce  qu’on  eût  choifi  le  lieu 
Tome  1 II.  . E c 
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où  fc  tiendrait  le  Concile  , & qu'on  les  eût  avertis 
de  s’y  rendre.  Il  écrivit  apres  cela  à Bafilc  qu'il  con- 
fultât  les  Prélats  d’Oricnt,  pour  favoir  quel  lieu  ils 
trouvoient  le  plus  propre  pour  la  célébration  du  Con- 
cile , afin  qu’on  le  pût  publier  au  commencement  du 
Printemps.  Car  il  ne  croyoit  pas  que  Nicéc  fût  un 
lieu  commode , à caufcdu  tremblement  de  terre  qui 
avoir  agité  la  Province.  Bafilc  écrivit  aux  Evêques 
qu’ils  avifaflent  enfemblc  fur  le  choix  d’un  lieu  pour 
<?aflcmblcr , & mit  à la  tête  de  fa  lettre  la  copie  de 
celle  de  l'Empereur.  Les  Evêques  ne  s’étant  pas  ac- 
cordez touchant  le  lieu  , & les  uns  en  ayant  choifi 
un , & les  autres  un  autre , Bafilc  alla  trouver  1 Empe- 
reur à Sirmich,  où  il  demeuroit  alors,  & où  il  trou- 
va quelques  Prélats  qui  y étoient  allez  pour  leurs 
affaires  particulières  , & entre  autres  Marc  Evêque 
d’Arctufe,  & George  Evêque  d’Alexandrie.  Quand 
il  eut  été  relolu  que  le  Concile  lcroit  tenu  a Seleu- 
cic  ville  d’Ifaurie  , Valensqui  étoit  alors  à Sirmich, 
& ceux  de  fon  parti  qui  favorifoient  l'hcrcfie  des 
Anoméens, firent  figner  par  les  Evêques  quiéroicnt 
en  Cour, un  formulaire  qui  avoit  été  drefle  exprès, 
où  le  nom  de  fubftance  n’étoit  point.  Pendant  qu’on 
le  preparoit  au  Concile  avec  grand  cmpreflemcnt, 
Eudoxc,  Acace,  Urfacc,  Valcns,&  ceux  de  leur  fa- 
ction ayant  fait  reflexion  qu’il  y avoit  des  Evêques 
très  attachez  à la  doctrine  du  Concile  de  Nicee  , & 
que  d’autres  aimoient  mieux  celle  qui  avoit  ete  re- 
çue dans  l’aflcmblée  faite  pour  la  dédicacé  de  l'E- 
glifc  d’Antioche,  mais  que  les  uns  & les  autres  ap- 
prouvoient  le  nom  de  fubftance  , & tenoient  que  le 
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Fils  de  Dieu  eften  tout  femblablcà  fonPcrc,  &quc  L’ ^ n db 
s’ils  s’aflfcmbloicnt  dans  un  mefmc  lieu,  ilscondam-  K j 
neroient  fans  doute  la  doârinc  d’Aecc,  comme  con- 
traire, tant  à celle  du  Concile  dcNiccc,qu’à  celle 

de  l’atfembléed’ Antioche,  ils  firent  en  forte  que  les  C 0 N s~ 
Evcques  d’Occidcnt  s’afTemblcroicnt  à Rimi#i , & T À N c *• 
ceux  d’Oricnt  à Seleucic.  Comme  il  plus  aifé 
de  perfuader  un  petit  nombre  de  performes , de  ce 
qu’on  veut,  que  d’en  perfuader  tout  le  monde  : ils  e£- 
peroient  que  quand  les  Evêques  feroient  partagez 
en  deux  aflcmblécs  , ils  les  attircroient  toutes  deux  à 
leur  fentiment  t ou  qu’ils  y en  attircroient  au  moins 
une  , & qu’ainfi  ils  ne  leroient  pas  condamnez  gé- 
néralement par  tous  les  Prélats.  L'Eunuque  Eufcbe 
valet  de  îhambre  de  l’Empereur  ami  particulier  d’Eu- 
doxe,  & qui  tenoit  la  mefmc  doctrine  , & d’autres 
perfonnes  de  la  Cour  qui  étoienr  bien  aifes  d’obli- 
ger Eufebc  fervirent  beaucoup  à ménager  cette  af- 
faire , &:  à procurer  ces  deux  Conciles. 


CHAPITRE  XVII. 

Concile  de  Rimini . 

L’Empereur  s’étant  donc  perfuadé  qu’il  n’étoit 
avantageux  , ni  à l’Etat , à caufc  de  la  dépen- 
de , ni  aux  Evêques , à caufc  de  la  longueur  des  voya- 
ges , de  les  affcmblcr  tous  dans  la  mefmc  ville  , les 
partagea , & écrivit  tant  à ceux  qui  étofent  à Rimi- 
ni,  qu’à  ceux  qui  croient  à Seleucic,  qu’ils  décidaient 
ks  que  liions  touchant  la  doârine , & qu’eniuitc  ils 
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cxaminaffcnt  les  caufcs  des  Evêques  qui  Te  plaignoicnt 
d’avoir  été  injuftement , ou  dépofez,  ou  envoyez  en 
exil , comme  failoit  Cyrille  Evêque  de  Jcrufalcm, 
& qu’ils  jugeaient  les  accufations  qui  avoient  été  in- 
tentées contre  quelques-uns.  Il  y en  avoir  en  effet 
plufie^s  , aufquelson  imputoit  des  crimes.  George 
étoit  chargé  par  les  Egyptiens  d’avoir  commis  des 
brigandages , & des  violences.  Enfin  il  leur  ordonna 
de  lui  envoyer  dix  Evêques  de  chaque  Concile  , 
pour  l’informer  de  ce  qui  y auroit  été  refolu.  Les 
Evêques  s’affcmblcrent  fuivant  cet  ordre.  L’affem- 
bléc  de  Rimini  fut  tenue  la  première.  Il  y avoit  plus 
de  quatre  cens  Evêques.  Ceux  qui  étoient  les  plus 
envenimez  contre  Athanafe  jugèrent  cux-mclmes 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à prononcer  à foft  égard. 
Lorfque  l’on  commença  à examiner  la  doctrine , Va- 
lcns , & Urface  appuyez  par  Germinius , par  Auxen- 
«c  j par  Caius,  & par  Demophile , s’avancèrent  au  mi- 
lieu de  l’affcmbléc , & demandèrent  que  tous  les  for- 
mulaires de  foi,  qui  avoient  été  compofcz  par  le  paf- 
fé , fuffent  fupprimez  , & qu’il  n’y  eût  que  celui  qu'ils 
avoient  dreffe  depuis  peu  en  latin  dans  Sirmich,  qui 
fût  reçu&autorifé.  Il  étoit  enfeignédans  ce  formu- 
laire que  le  Fils  de  Dieu  cft  femblable  à fon  Père  , 
félon  le  témoignage  de  l’Ecriture  ; mais  il  n’y  étoit 
fait  aucune  mention  du  nom  de  fubftancc.  ils  af- 
furcrcnt  que  l’Empereur  l’avoit  approuvé  , que  le 
Concile  étoit  obligé  de  le  recevoir  , qu’il  ne  faloit 
plus  rechercher  avec  tant  de  foin  l’opinion  que  cha- 
cun tenoit , parce  qu’une  difcuffion  fi  fcrupulcufe 
des  termes  ji’ctoit  propre  qu’à  exciter  des  difputes. 
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& qu’il  valoit  mieux  tenir  une  faine  dodtrine  au  fu- 
jet  delà  Divinité, que  d’introduire  de  nouvelles  ex- 
preflions  en  voulant  être  trop  fubtil.  Ils  pretendoient 
par  là,  non  feulement  marquer  obfcurement , mais 
condamner  clairement  le  nom  de  confubftancicl , 
comme  un  nom  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l'Ecri- 
ture , & qui  n’cft  entendu  que  d’un  petit  nombre 
de  perfonnes  ; & mettre  en  fa  place  celui  de  fem- 
blablc  en  toutes  chofes, félon  le  témoignage  de  l’E- 
criturc.  Après  qu’ils  eurent  lu  le  formulaire  quicon- 
tenoit  tout  ceci,  plufieurs  Evêques  leur  dirent  qu’il 
n’en  faloit  point  de  nouveau  , que  ceux  qui  avoicnt 
été  faits  par  le  pafic  fuffifoient,  & qu’ils  étoient  af- 
fcmblcz  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  innové  au  con- 
traire. Ils  prclfcrcnt  enfuite  les  auteurs  de  ce  nouveau 
formulaire  , de  condamner  ouvertement  la  doctrine 
d’Arius  , comme  la  fource  de  tous  les  troubles  qui 
avoient agité  les  conficnccs des  Fidèles.  Urface,Va- 
lens , Germinius , Auxencc , Demophile  , & Caius 
ayant  rejetté  la  proportion,  le  Concile  fit  lire  tant 
les  formulaires  compofez  par  divers  partis , que  ce- 
lui du  Concile  de  Nicée , afin  de  condamner  ceux-là, 
& de  confirmer  celui-ci , tellement  que  perfonne  ne 
pût  plus  y trouver  à redire  à l’avenir,  ni  demander 
de  nouveaux  Conciles.  Que  c’étoit  un  echofe  ridicule 
dccompofcr  tant  de  formulaires,  comme  s’ils  culfcnt 
commencé  à recevoir  les  premières  lumières  de  la  foi, 
&qu’ils  voulufTcnt  rejetter  la  tradition  ancienne, félon 
laquelle  l’Eglife  avoir  toujours  été  gouvernée  , tant 
par  eux  que  par  leurs  predeedTeurs , dont'  quelques- 
uns  avoicnt  eu  l’honneur  de  faire  profefiion  de  la  foi 
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l’an  de  cn  Prc^ncc  des  perfecurcurs,&  d’autres  avoient  rem- 
N,  s.  porté  la  couronne  du  martyre.  Voila  comment  ils 
foutinrent  qu’il  ne  faloit  apporter  aucun  changement, 
ni  introduire  aucune  nouveauté.  Et  parce  que  Va- 
t ANC E k°S  ^ Urfacc  bien  loin  de  fe  rendre  à leur  avis, 
* concertèrent  opiniâtrement  pour  faire  recevoir  leur 
formulaire,  ils  les  depofèrent,  & jugèrent  que  leur 
profeflion  de  foi  n’auroit  aucune  autorité.  Ils  trou- 
vèrent que  l’infcription  par  laquelle  il  étoit  dit  qu’ch 
le  avoit  été  propoféeàSirmicn  cn  prcfenccdcCon- 
ftancc  Empereur  éternel  fous  le  Confulat  d’Eufcbe, 
& d’Hypatius,étoit  fort  impertinente.  Athanafe  a fait 
la  mcfmc  remarque  dans  une  lettre  à fes  amis,  où  il 
dit  qu’il  cft  ridicule  d’appeler  Confiance  ecemelrâc 
de  faire  difficulté  de  reconnoître  que  le  Fils  de  Dieu 
le  foit,  &c  de  datter  une  profeflion  de  foi , comme 
pour  condamner  la  creance  de  toute  l’Antiquité» 
Valcns&  Urfacc  irritez  d’avoir  été  dépofez,  fc  ren- 
dirent cn  diligence  auprès  de  l’Empereur. 


CHAPITRE  XVIII. 

Lettre  du  Concile  de  Rimini  à ï Empereur 
Confiance. 

LE  Concile  ayant  choifi  d’un  confcntemcnc 
unanime  vint  Evêques,  les  envoya  â l’Empe- 
reur avec  cette  lettre  qui  a été  traduite  de  Latin  en 
»>  Grec.  Nous  croyons  que  e’cft  par  la  permiflion  de 
» Dieu , aufli  bien  que  par  l’ordre  de  vôtre  pieté , que 
»>  nous  nous  fommfs  rendus  dediverfes  Provinces  d’Oc- 
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cidcnt  à Rimini  pour  y déclarer  la  foi  de  l’Eglifc  l’an  ds 
Catholique , & pour  découvrir  ceux  qui  tiennent  des  N s< 
erreurs  contraires  à cette  foi.  Apres  un  long  Se  fc- 
rieux  examen  , rious  avons  jugé  qu’il  faloit  inviola-  — - 

blcmcnt  confcrvcr  la  creance  ancienne, & qui  a été 

* x y ^ JJ  ç 

prêchéc  par  les  Prophètes , par  les  Evangeliftes , Se 
parles  Apôtres  de  J es  U s-Christ  nôtre  Seigneur,  e*  ' 
le  confcrvateur  de  vôtre  Empire,  Se  l’Auteur  de  vô-  a 
tre  profperité.  Il  y auroit  eu  autant  d’extravagance  te 
c|uc  d’impicté,  à changer  quelque  chofc  de  ce  qui  a <c 
été  tres-faint^nent , Se  tres-juftement  établi  par  les  «c 
Evêques  qui  ont  aflifté  au  Concile  de  Nicéc  avec  « 
l’Empereur  Conftantin,  vôtre  jacrc,  de  glorieufc  me-  <1 
moire.  Leur  doélrinc  a été  répandue  par  tout  le  {< 
monde  , & a détruit  l’erreur  d’Arius  , Se  toutes  les  « 
autres.  Il  eft  dangereux  d’y  ajouter , ni  d’en  rctran-  « 
cher , Se  on  ne  fauroit  l'altérer  le  moins  du  monde,  *e 
fans  donner  le  moyen  aux  ennemis  de  la  pieté  de  te 
venir  à bout  de  leurs  détcftables  entreprifes.  Urfacc  « 

Se  Valcns  ayant  été  infeûcz  depuis  long- temps  de  « 
cette  erreur , ont  été  retranchez  de  la  communion  « 

/ de  l’Eglifc.  Pour  y être  rétablis  ils  reconnurent  leur  <e 
faute , en  demandèrent  pardon  , Se  l’obtinrent  au  <e 
Concile  de  Milan  en  prefcncc  des  Légats  de  l’Egli-  « 
fe  Romaine.  Le  formulaire  de  foi  de  Nicéc  ayant  « 
été  compofé  avec  tout  le  foin , Se  toute  l’exaélitude  w 
pofCble  en  prefcncc  de  Conftantin,  qui  l’^fcnucon-  « 
ftamment  , Se  lorfqu’il  a reçu  le  Baptême , Se  lorf-  « 
qu’il  a quitté  cette  vie  pour  aller  jouir  de  lapaix,&  « 

# du  repos»dc  l’autre  , nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  « 
permis  d’y  rien  changer  , ni  de  faire  çccce  injure  à « 
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tant  d’illuftres  Confcfieurs  , à tant  de  dignes  fuc- 
ccflcurs  des  martyrs  qui  ont  toujours  fidclcmcnr 
confcrvé  la  tradition  ancienne  de  l’Eglifc  Catho- 
— lique,  que  de  rejetter  leurs  fentimens.  Dieu  a fait 
c 0 N s~  palier  leur  doctrine  jufqu’à  vôtre  règne  par  J es  us- 
Chris  t nôtre  Maître  , par  qui  vous  pofledez 
,>  l'Empire  de  l’Univers.  Cependant  ces  miferablcs 
,,  dont  l'égarement  fait  pitié  , ont  été  fi  hardis  que 
a de  publier  une  doctrine  impie  , & qui  renverfe  la 
„ vérité.  Après  que  nous  eûmes  reçu  vôtre  lettre  , 
„ par  laquelle  vous  nous  ordonniez  d’examiner  les 
„ queftions  de  la  foi , ces  gens  qui  fc  plaifcnt  à trou- 
„ blcr  la  paix  de  l’Eglife , étant  appuyez  par  Germi- 
„ nius , par  Auxcncc  , & par^Caius , nous  prefente- 
„ rent  un  écrit  rempli  d’une  pernicicufc  do&rinc. 
„ Lorfqu’ils  virent  que  cet  écrit  ne  pouvoit  être  ap- 
„ prouvé  , ils  crurent  le  devoir  changer  en  plein  Con- 
„ cilc.  Ils  n’ont  fait  que  trop  fouvent  de  pareils  chan- 
» gemens  ; mais  pour  ne  plus  fouffrir  que  la  tranquil- 
3)  lité  de  l'Eglifc  ioit  troublée  de  la  forte,  nous  avons 
» jugé  qu’il  faut  confcrvcr  inviolablemcnt  l’ancienne 
3)  doébrine  , & retrancher  de  la  communion  ces  per- 
33  formes  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  vous  avons 
j3  envoyé  nos  députez  avec  nos  lettres,  qui  inftruiront 
3>  vôtre  Religion  vous  expoferont  les  intentions  du 
33  Concile.  Nous  ne  leur  avons  point  donné  d’autre 
33  charge  qjie  de  maintenir  la  vérité  de  ce  qui  a été 
,»  décidé  par  les  Anciens  , & de  vous  faire  reconnoî- 
33  treque  ce  qu’Uifacc,&  Valcns  difentn’eft  pas  vrai , 
„ qu’en  changeant  fort  peu  de  chofc,onpotrroitéta- 
„ blirlapau.  Comment  la  paix  fcroit-cllc  entretenue 
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ar  ceux  qui  le  troublent  ? Ils  porteront  dans  toutes 
es  villes , Se  principalement  dans  celle  de  Rome  la 
guerre , & la  divifion  plûtôt  que  la  paix.  C'eft  pour- 
quoi nous  vous  fupplions  de  recevoir  favorablement 
nos  députez  , de  ne  pas  permettre  qu’on  introduife 
aucune  nouveauté  , a la  honte  de  tant  de  grans  per- 
fonnages,  que  Dieu  a appelez  à lui  ; mais  de  confcr- 
vcç  la  tradition  que  nous  avons  jeçuë  de  nos  An- 
ciens , qui  ont  été  hommes  tres-prudens , & que  nous  « 
pouvons  croire  avec  un  fondement  trcs-legitime  avoir  « 
été  conduits  par  l’efpritdc  Dieu.  Non  feulement  ces  « 
nouveautez  portent  les  fidèles  à l’infidélité,  mais  cl-  «< 
les  détournent  encore  les  infidèles  de  la  foi.Nous  vous  « 
fupplions  encore  très- humblement  d’ordonner  que  « 
les  Évêques  qui  font  éloignez  de  leurs  Eglifes,  & dont  « 
quelques-uns  font  accablez  de  vicilldTe  , 8c  incom-  « 
modez  de  pauvreté,  y retournent  afin  que  les  peu-  « 
pics  ne  demeurent  pas  plus  long -temps  privez  des  « 
foins  de  leur  vigilance  Pa%>rale.  Enfin , nous  vous  « 
conjurons  encore  une  fois,  qu’on  ne  retranche  rien  « 
de  la  foi,  8c  qu’on  n’y  ajoute  rien-, mais  qu’elle  de-  <c 
meure  immuable,  comme  elle  l’a  été  depuis  le  regne  « 
de  Conftantin  vôtre  perc,jufques  au  vôtre  : Que  nous  « 
ne  foyons  plus  obligez  de  foutenir  à l’avenir  les  fa-  « 
tigucs  des  voyages  j mais  que  nous  demeurions  en  rc-  « 
pos  avec  les  peuples,  fans  avoir  d’autre  occupation,  « 
que  de  prier  Dieu  pour  laconfcrvation  de  vôtre  per-  « 
fonne,  pour  la  paix,  8c  la  profperité  de  vôtre  Ém-  <* 
pire.  Nos  députez  vous  montreront  les  noms,  & les  « 
fignaturcs  des  Evêques , Si  quelques-uns  d’entr’eux  « 
inllruiront  vôtre  Religion  , 8c  vous  donneront  <c 
Tome  III.  F f 
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des  preuves  de  la  faine  doctrine  tirées  de  la  fainte 
Ecriture. 


CHAPITRE  XIX. 

j.  Mauvaife  réception  faite  aux  députez*  du 
‘Concile,  z.  Réponfe  de  l’Empereur.  3.  Secon- 
de lettre  du  Concile.  4.  approbation  du  for- 
mulaire de  V ale  ns  3 & d'Vrface. 

1.  T T Rface,  & Valcns  ayant  prévenu  les  députez 
du  Concile,  lurent  leur  formulaire  de  foi  à 
l’Empereur,  & lui  donnèrent  de  mauvaifes  impref- 
fions  des  Evêques  qui  y avoient  affilié.  Ce  Prince 
rempli  d’indignation  de  ce  qu’ils  avoient  rejettéune 
dodrine,qui  avoit  été  reçue  & approuvée  en  fa  pre- 
fcnce  au  Concile  de  Sirmich  , fit  un  accueil  tres-fa- 
vorable  à Urfacc , & à Valcns , traita  avec  le  dernier 
mépris  les  Députez  dt^Concilc  , & les  laiffa  fore 
long- temps  à fa  fuite,  fans  leur  donner  audiance. 

1.  A la  fin  pourtant  il  écrivit  au  Concile , que 
j’expedition  qu’il  avoit  été  obligé  d’entreprendre 
contre  les  étrangers , ne  lui  ayant  pas  permis  de  don- 
ner audiance  aux  Députez  , il  leur  avoit  ordonné 
d’attendre  à Andrinoplc  qu’il  fût  de  retour  , afin 
qu’étant  délivré  de  tout  autre  foin  , il  pût  s’appli- 
quer uniquement  à l’affaire  qu’ils  lui  vouloicnt  pro- 
pofer , étant  jufte  d’apporter  un  cfprit  dégagé  de  tou- 
te forte  de  foins  à l’examen  de  ce  qui  concerne  le 
culte  de  Dieu. 

3.  Le  Concile  lui  fit  réponfe,  que  jamais  il  ne  fè 
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départiroit  de  ce  qui  avoit  été  décidé  , comme  il  l’a- 
voit  déjà  écrit,  & comme  il  avoit  chargé  les  Dépu- 
tez de  le  déclarer  , qu’il  le  prioit  de  les  regarder  de 
bon  œil , de  leur  donner  une  audiance  favorable , & 
déliré  leur  lettre.  Qu’il  jugeoitbien  lui-mcfmcque 
c’étok  une  chofc  trcs-fâchcufc , qu’un  fi  grand  nom- 
bre d’Eglifes  fulTent  privées  fous  fon  régné  de  la  pre- 
fcncc  de  leurs  Palpeurs,  & que  s’il  l’avoit  agréable, 
ils  s’en  retourneroient  avant  l’Hiver.  Après  avoir 
écrit  cette  lettre  , & l’avoir  remplie  de  prières  fort 
foumifes  , ils  attendirent  encore  un  peu  de  temps  : 
Mais  n’ayant  point  reçu  de  réponfc,  ils  retournè- 
rent chacun  à leur  Diocefe. 

4.  Ce  que  j’ai  dit  jufques  à prefent , fait  voir  tres- 
clairemcnt,  fi  je  ne  me  trompe,  que  les  Evêques  qui 
aflifterent  au  Concile  de  Rimini  confirmèrent  ce  qui 
avoit  été  refolu  à Nicéc.  Voyons  maintenant  com- 
ment ils  confcntirent  au  formulaire  de  foi  de  Valens, 
& d’Urface.  On  en  parle  diverfement  : Les  uns  di- 
fent,  que  l’Empereur  s’étant  fenti  offenfé  de  ce  que 
]cs  Eveques  étoient  partis  de  Rimini  fans  fon  con- 
fentement , permit  à V alens , & à ceux  de  fa  faétion 
de  gouverner , comme  il  leur  plairoit  les  Eglifes  d’Oc- 
cident,  d’y  publier  leur  formulaire,  de  dépofer  ceux 
qui  refuferoient  de  le  figner , & d’en  mettre  d’au- 
tres en  leur  place.  Que  Valens  ,&  les  autresde  fa  fa- 
ction avoient  en  vertu  de  ce  pouvoir  contraint  les. 
Evêques  de  figner  leur  profefiion  de  foi , & qu'il* 
avoient  chafle  ceux  qui  avoient  refufé  d’y  confcn- 
tir , & entre  autres  Libère  Evêque  de  Rome.  Qu’ils 
avoient  fait  enfuite  le  mclmc  traitement  aux  Evêques 
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d’Oricnf,  & qu’en  partant  par  la  Thracc  ils  étoient 
arrivez  à Nice , ville  de  cette  Province , &‘qu’y  ayant 
aflcmblé  un  Concile  ils  avoient  traduit  de  Latin  en 
Grec  la  profeffion  de  foi  du  Concile  de  Rimini , & 
avoient  publié  par  tout  qu’elle  avoir  été  reçue  & ap- 
prouvée par  un  Concile  general , qu’ils  l’avoient  ap- 
pelée la  profertion  de  foi  de  Nice,  pour  tromperies 
fimples  par  la  rcrtcmblancc  des  noms , & pour  leur 
faire  accroire  cjue  c’étoit  la  profeflion  de  foi  qui 
avoit  autrefois  été  compoféc  dans  le  Concile  deNi- 
céc.  D’autres  difent  que  les  Evêques  du  Concile -de 
Rimini  étant  las , & ennuyez  du  long  fejour  qu’ils, 
avoient  fait  en  cette  ville-là  , fans  que  l'Empereur 
leur  eût  fait  l'honneur  de  répondre  à leur  lettre  , ni 
qu’il  leur  permît  de  retourner  à leurs  Eglifcs , les 
partifans  de  l’erreur  d'Arius  leur  envoyèrent  dire  par 
quelques  perfonnes , qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  tous 
les  Ecclcnaftiqucs  du  monde  euflent  entr’eux  des 
contcftations  éternelles  pour  un  mot,  puifqu’il  étoit 
fi  aifé  de  les  accorder  en  Supprimant  le  terme  de  con- 
fubftancicl , & en  difant  que  le  Fils  de  Dieu  cft  fem-. 
blable  à fon  Pere  , que  fans  cela  les  Paftcurs  d’O- 
rient  ne  demcurcroient  jamais  en  repos.  Que  les  Evê- 
ques perfuadez  par  ce  difeours  avoient  enfin  confcn- 
ci  au  formulaire  dont  Urface  , & fes  partifans  pour- 
fui  voient  la  réception  avec  tant  d’empreflement.  Que 
ces  partifans  ayant  appréhendé  que  quand  les  Dépu- 
tez que  le  Concile  avoit  envoyez  à l’Empereur  fe- 
roient  de  retour , ils  ne  deelaraflent  combien  les  Evê- 
ques d'Occidcnt  avoient  eu  de  fermeté  dans  le  com- 
mencement , & ne  découvnflcnt  le  véritable  morif 
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pour  lequel  le  terme  de  confubftancicl  avoit  étéfup-  L>AN  DH 

fjrimé  , ils  les  retinrent  à Nice  , fous  prétexté  que  N 
es  chemins  étoient  trop  mauvais  en  Hiver  , & qu’il  ^ 

n’y  avoit  point  alors  de  voiture  publique  , & qu’ils  

leur  perfuaderent  de  traduire  de  Latin  en  Grec  le  c 0 N ^ 
formulaire  qu'ils  avoient  lû , & de  l’envoyer  aux  Eve-  T A N c 
ques  d’Orient. Qu’ils  avoient  efperé  que  par  ce  moyen 
le  formulaire  produiroit  l’effet  qu’ils  fc  propofoient 
fans  que  la  tromperie  fût  découverte  ; parce  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  qui  pût  juftifïcr  que  les  Evêques  du 
Concile  de  Rimini  ne  s’étoient  point  abftcnus  volon- 
tairement du  terme  de  confubftancicl  ; mais  par  quel- 
que forte  de  déferancc  pour  les  Evêques  d’Orient  qui 
en  avoient  averfion.  Ce  qui  étoit  une  fauflctc  ma- 
nifcfte  ; car  ils  difoient  prefque  tous  que  le  Fils  de 
Dieu  cft  fcmblablc  à fon  Père  , quant  à la  fubftan- 
cc  i & l’unique  différence , qui  étoit  entr’eux  , cft  que 
les  uns  difoient  qu’il  ctoit  de  mcfmc  fubftance  , au 
lieu  que  les  autres  difoienc  qu’il  étoit  de  femblablc 
fubftance.  Voila  les  deux  maniérés  dont  cette  affai- 
re cft  rapportée. 


CHAPITRE  XX. 

Mauvais  traitemens  faits  aux  défenfeurs  de 
la  confubftancialitc  du  Fils  de  Dieu.  Eglife 
des  N ova  tiens  transférée  d'un  lieu  a un  autre. 

PEndant  que  ce  que  je  viens  de  rapporter  fcpaf- 
foi't  en  Italie  , l’Orient  ctoit  rempli  de  trou- 
bles , & dés  avant  la  célébration  du  Concile  de 
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Sclcucic.  Acacc  , 8c  Patrophile  ayant  chatte  de  l’E- 
glife  de  Jerufalcm  Maxime , qui  avoit  été  ordonné 
par  Macairc , en  donnèrent  le  gouvernement  à Cy- 
rille , qui  avoit  reçu  du  mcfmc  Macaire  l’ordre  de 
Diacre.  Maccdonius  exerça  de  grandes  violences 
dans  Conftantinople,  8c  dans  les  villes  d’alentour, 
tant  par  lui-mcfmc  , que  par  le  minifterc  d’Elcu- 
fius,&  de  Maratonius  , dont  il  fit  le  premier  Evê- 
que de  Cyziquc  d’Officier  de  la  maifon  de  l’Empe- 
reur , 8c  le  fécond  Evêque  de  Nicomcdic  d’Admi- 
niftrateur  tres-vigilant  qu’il  étoit  auparavant , tant 
des  hôpitaux  des  pauvres  , que  des  Monaftcrcs  des 
hommes , 8c  des  filles.  On  dit  qu’ils  étoient  tous  deux 
hommes  de  bien  , mais  qu’ils  avoient  une  grande 
paflïon  de  perfecuter  eeux  <pii  tiennent  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  confubftancicl  a fon  Pcrc  , bien  qu’ils 
n’en  ufaflfent  pas  de  la  mefmc  forte  que  Macedonius. 
Car  pour  lui,  non  content  de  chalfcr  ceux  qui  refu- 
foient  de  participer  à fa  communion  , il  en  enfer- 
ma quelques-uns  dans  les  prifons,cn  traîna  d’autres 
devant  les  Tribunaux  des  Juges,  en  contraignit  d'au- 
tres de  communier  avec  lui.  Il  enleva  des  femmes  8c 
des  enfans  pour  les  baptifer  , 8c  démolit  des  Eglifcs 
fous  prétexte  que  l’Empereur  avoit  ordonné,  quclcs 
Eglilcs  de  ceux  qui  afTurcnt  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
confubftanciel  à fon  Pcrc  , feroient  abbatuës. 

L’Eglifc  que  les  Novatiens  avoient  à Conftanri- 
nople  au  quartier  de  Pelarge  fut  razée  fous  ce  prétex- 
te. On  dit  que  ceux  de  cette  fette  firent  une  fort  bel- 
le aélion  avec  le  fecours  des  Catholiques , avec  lef- 
qucls  ils  étoient  d’accord  touchant  la  divinité  du  Fils 
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de  Dieu.  Car  comme  ceux  qui  avoicnc  charge  de  L’ AN  DE 
faire  démolir  cette  Eglife  en  prefToient  l’execution;  N>  $ 
les  Novatiens  la  démolirent  eux-mcfmes  , & por-  . 

terent  les  matériaux  au  faubourg  de  Sycé  , qui  cft 

de  l’autre  côté.  Les  hommes , les  femmes , & les  en-  c 0 N 
fans  travaillèrent  à l’envi  à cet  ouvrage , & offrirent  T A N c E' 
à Dieu  leur  travail.  L’Eglife  ayant  été  relevée  en  tres- 
peu  de  temps , on  l’appela  Anaftafic.  Après  la  mort 
de  Confiance,  Julien  accorda  aux  Novatiens  lemef- 
mc  lieu  dans  Conftancinoplc,  & leur  permit  d’y  re- 
bâtir leur  Eglife,  ce  qu’ils  firent  avec  une  ardeur  in- 
croyable , & en  transportant  les  mcfmcs  pierres  du 
faubourg  de  Syçé.  Mais  cela  n’arriva  pas  fi-tôt.  Il 
s’en  falut  peu  que  les  Catholiques , & les  Novatiens 
ne  fe  reüniflcnt  en  ce  temps -là.  Car  comme  ils  n’a- 
■voient  point  de  differens  cnfemblc  au  fujet  de  la  na- 
ture Divine  , & qu’ils  fouffroient  une  commune  per- 
fecution , ils  s’affcmbloicnt , & faifoient  leurs  prières 
au  mcfmc  endroit.  Les  Catholiques  n’avoient  plus 
de  lieu  pour  prier,  & les  Ariens  les  leur  avoicnc  ôtez. 

Enfin  leur  frequente  convcrfation  leur  ayant  fait  rc- 
connoître  qu’ils  s’étoient  feparez  fans  fujet  , ils  eu- 
rent envie  de  rentrer  dans  la  communion  les  uns  des 
autres , & cela  eût  été  exécuté , fi  l’envie  de  quelques- 
uns  ne  s’y  fût  oppofée  , qui  dirent  qu'il  y avoir  une 
ancienne  loi , par  laquelle  cette  réconciliation  écoic 
.défendue. 
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CHAPITRE  XXI. 

Novatiens  perfecutez,  a main- armée  en  Pa- 
phlagonie. Translation  du  corps  de 
ï Empereur  Conjlantin. 

ELeufius  fit  abbatrc  au  mefmc- temps  l’Eglifc 
que  les  Novaticns  avoient  dans  la  ville  de  Cy- 
zique.  Les  habitans  du  refte  de  la  Paphlagonie  , & 
principalement  les  Mantiniens  fouffrirent  une  pa- 
reille pcrfccution.  Maccdonius  ayant  appris  que  la 
plus  grande  partie  d’entr’eux  étoipnt  de  la  fe&c  de 
Novat,  & que  les  Ecclcfiaftiques  n’étoient  pas  aflez 
forts  pour  les  chaffer , il  perfuada  à l’Empereur  d’en- 
voyer quatre  cohortes  contre  eux  , dans  la  creance 
que  quand  ces  perfonnes  qui  n’étoient  point  accou- 
tumées à l’exercice  des  armes,  verroient  des  gens  de 

fuerre  , elles  feroient  faifies  de  frayeur  , & fc  ren- 
roient  à Ion  fentiment.  Mais  la  chofc  arriva  tout 
autrement}  car  le  peuple  s’étant  armé  de  haches,  de 
faux , & de  tout  ce  qu’il  trouva  fous  fes  mains , mar- 
cha contre  les  foldars , & les  tua  prefquc  tous.  Les 
meilleurs  amis  de  Maccdonius  le  blâmèrent  d’avoir 
été  caufe  d’une  fi  grande  effufion  de  fang , & l’Em- 
pereur mcfmc  en  eut  moins  d’amitié  pour  lui.  Ce 
Prince  eut  encore  un  autre  fujet  de  n’être  pas  fatis- 
fait  de  ce  Prélat.  L’Eglifcoùétoit  le  cercueil  de  Con- 
ftantin  menaçant  de  ruine,  Maccdonius  eut  deffein 
de  le  transférer  autre  part.  Le  peuple  fc  partagea  fur 
ce  fujet , Si  fi  les  uns  confentoicnt  à la  tranflation , 

les 
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îcs  autres  s’y  oppofoient,  comme  fi  ç’eût  été  une  en- 
treprife  aûffi  impie  que  de  renverfer  un  tombeau. 
Ceux  qui  faifoient  profeffion  dcladoûrinc  du  Con- 
cile de  Nicéc  tenoient  ce  dernier  , & ne  voulurent 
pas  permettre  qu’on  fit  cette  injure  aux  cendres  d’un 
Prince  qui  avoit  été  de  leur  fentiment.  Je  me  per- 
fuade  que  d'ailleurs  , ils  étoient  bien-aifes  de  traver- 
fer  les  dcficins  de  Maccdonius.  Cependant  fans  dif- 
férer , il  fit  tranfportcr  le  corps  de  Conflan  tin  à l’E- 
glifc  oii  eft  le  tombeau  de  faint  Acacc  Martyr.  Le 
peuple  s’étant  divifé  en  deux  partis -,  ils  coururent 
aux  armes , & en  vinrent  aux  mains  avec  une  telle 
fureur  , que  l’Eglifc  fut  remplie  de  fang.  L’Empe- 
reur qui  eroit  alors  en.  Occident , attribua  à Mace- 
donius  l’injure  faite  à la  mémoire  de  Conftantinfon 
père  , & le  mafiacre  du  peuple.  En  retournant  en 
Orient , il  manda  Julien  ion  coufin  , le  déclara  Cc- 
fàr,&  l’envoya  dans  les  Gaules. 


CHAPITRE  XXII, 

Concile  de  Se  jgucie. 

LEs  Evêques  d’Orient  s’affcmblerent  au  mefmc- 
. temps  fous  le  confulat  d’Eufebc , & d'Hypa- 
ûus  au  nombre  d’environ  cent  foixantc  dans  Sclcu- 
cie  ville  d’ifaurie.  Leonas  qui  avoit  une  des  plus  con- 
fidcrables  charges  de  l’Empire  y affilia  aufli  par  l’ordre 
de  Confiance  , de  mefme  que  Laurice  Gouverneur 
de  la  Province , pour  y rendre  lesfcrviccsqui  dépen- 
doient  de  fon  miniflere.  Il  y eut  pluficurs  Evêques 
Tome  I II,  G g 
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l’an  de  quin’afliftcrcnc  point  à la  première  fcancc,&  entr’au- 
N s très  Patrophile  Evêque  de  Scythopolc,  Mâcedonius 
Evêque  de  Conftantinoplc,  & Bafile  Evêque  d’ Ancy- 
— — re.  Ils  uferent  de  divers  prétextés  pour  -endre  leur  ab- 

c o N s-  (gncc  légitimé.  Patrophile  s’exeufa  fur  un  mal  d’yeux, 
tance.  ^ Màcedonius  fur  une  autre  indifpofition.  Mais  on 
fe  doutoit  qu’ils  ne  s’êtoicnc  ablcntcz , que  de  peur 
d’être  accufez  de  quelques  crimes.  Comme  les  Evê- 
ques ne  vouloient  examiner  aucune  queftion , à cau- 
fc  de  lcurabfcncc  , Lconas  ordonna  qu’on*ne  laif- 
sât  pas  d’en  examiner.  Alors  les  uns- dirent  qu’il  fa- 
loit  agiter  les  matières  de  dodrinc,  & les  autres  fou- 
tinrent  qu’il  faloic  examiner  auparavant  la  vie  & les 
moeurs  de  ceux  d’entr’eux , contre  lcfquels  il  y avoir 
des  accufations  , comme  Cyrille  Evêque  de  Jerufa- 
lem  , & Euftate  Evêque  de  Sebafte.  Les  lettres  de 
l’Empereur  qui  êtoient  embigucs , & qui  leur  preferi- 
voicnr  de  commencer  tantôt  par  une  matière , & tan- 
tôt par  une  autre  , leur  donnèrent  lieu  de  former 
cette  difficulté.  Cette  petite  contcftation  les  divifa 
de  telle  forte  qu'il  n’y  eut  plus  depuis  entr’eux  au- 
cune amitié  fincerc.  Neanmoins  l’avis  de  ceux  qui 
vouloient  commencer  par  l’examen  de  la  doctrine 
prévalut.  Lorfquc  l’on  agita  les  queftions  , les  uns 
trouvèrent  à propos  de  fupprimer  entièrement  le 
nom  de  fubftancc , &:  fe  fervirent  de  l’autorité  du 
formulaire  , qui  avoit  été  compofé  à Sirmich  par 
Marc  , & reçu  par  pluficurs  Evêques  qui  êtoient  à 
la  Cour , & par  Baille  Evêque  d’Ancyrc.  D’autres 
foutinrent  qu’il  faloit  retenir  la  profeffion  de  foi , 
qui  avoit  été  publiée  dans  l’ilfemblée  faite  pour  la 
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dédicace  de  l'Eglifc  d’Antioche.  Le  premier  avis  étoit 
foutenu  par  Eudoxc , par  Acacc , par  Patrophile , par 
George  Evêque  d’Alexandrie , par  Uranius  Evêque 
de  Tyr,&  par  trente -deux  autres  Prélats.  Le  fécond 
l’étoit  par  George  Evêque  de  Laodicéc  en  Syrie,  par 
Elcufius  Evêque  de  Cyzique  , par  Sophronius  Evê- 
que de  Pompeiopolc  , & par  le  plus  grand  nora-i 
bre  des  autres.  On  foupçonnoit  avec  raifon  les  par- 
tifans  d’Acacc  de  s’éloigner  à delTein  du  fentiment 
le  plus  general  touchant  la  doctrine  , pour  éluder 
l’examen  des  accufations  qui  avoient  été  intentées 
contre-cux.  Car  bien  que  par  les  lettres  qu’ils  avoient 
écrites  à Maccdonius  Evêque  de  .Conftantinoplc , ils 
euflfent  reconnu  que  le  Fils  de  Dieu  cft  femblablc  en 
toutes  chofcs  à fon  Pcrc,&  demefmc  fubftanccquc 
' lui,  ils  avoient  alors  l’impudence  de  combattre  cet- 
te creance.  Après  de  longues  conteftations  de  parr, 
& d’autre , Silvain  Evêque  de  Tarfc  s’écria  qu’il  ne  fa- 
loit  point  fouffrir  qu’on  introduisit  d’autre  formu- 
laire de  foi  , que  celui  qui  avoit  été  reçu  à Antio- 
che. Acacc  & ceux  de  fon  parti  n’étant  pas  de  cet 
avis  fe  retirèrent , & les  Evêques  qui  étoienr  refeez 
lurent  ce  qui  avoit  été  ordonné  à Antioche , & le 
jour  fuivant  s’étant  alfcmblez  dans  l’Eglife  , & en 
ayant  fermé  les  portes , ils  le  confirmèrent  par  une 
refolution  prife  elandeftinement.  Acace  déiaprou- 
vant  cette  conduite  , montra  en  particulier  à Leo- 
nas , & à Lauricc  le  formulaire  qu’il  foutenoit.  Trois 
jours  après  les  mefmes  Evêques  s’étant  aflémblez , 
Macedonius  , & Bafile  qui  avoient  été  abfens  les 
jours  preccdens,fe  trouvèrent  avec  eux.  Alors  Acacc 
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& ceux  de  Ton  parti  refuferent  d’aflifter  au  Concile,- 
jufqucs  à ce  que  ceux  qui  avoient  etc  dépofez  , ou 
qui  étoient  accufez  de  quelque  crime  cnfulTcnt  for- 
tis.  Ils  forment  en  effet  , & ceux  de  l’autre  parti  y 
confentircnt  pour  ôter  à Acace  le  prétexte  de  rom- 
pre l’alTcmblec  , comme  il  le  fouhaitoit , tant  pour 
empêcher  l’examen  de  la  doctrine  d’Aëcc,  que  pour 
éviter  la  condamnation  de  ceux  de  fa  faction.  Quand 
tous  les  PrelatsfurcntalTemblcZjLconas  déclara  qu’il 
avoir  un  écrit  que  les  partifans  d’ Acace  lui  avoient 
mis  entre  les  mains.  C’étoit  leur  formulaire  de  foi 
avec  une  Préface.  Perfonne  n’en  avoit  de  connoiC. 
fancc  ; parce  que  Leonas  qui  étoit  dans  le  fentiment 
d’ Acace  avoit  tenu  cet  écrit  fort  fccrct.  Quand  il  eut 
été  lu , il  excita  un  grand  tumulte.  Car  il  contenoit 
qu’encorc  que  l’Empereur  eût  défendu  de  mêler  dans  ’ 
les  profeflions  de  foi  aucun  terme,  qui  ne  fût  tiré  de 
l’Ecriture-,  neanmoins  quelques-uns  ayant  amené 
avec  eux  des  Evêques , qui  avoient  été  dépolèz  , & 
d’autres , qui  avoient  été  ordonnez  contre  les  Canons, 
avoient  renverfe  l’ordre , & la  difciplinc  du  Concile 
en  difant  des  injures  aux  uns , en  ôtant  la  liberté  de 
parler  aux  autres.  Qif  ils  ne  rejettoient  pas  le  formu- 
laire qui  avoit  été  compofé  à Antioche  , bien  que 
ceux  qui  s’étoient  afTemblcz  dans  ccttcvillc-làrcuf- 
lent  drclfé  à l’occalion  de  la  queftion , dont  il  s’agif- 
loit  alors.  Mais  que  parce  que  les  termes  de  confub- 
ftanciel , & de  femblable , faifoient  de  la  peine  à plu- 
licurs  perfonnes,  & que  quelques-uns  avoient  vou- 
lu depuis  peu  de  temps  affurcr  qu’il  y a de  la  dilTcm- 
blancc  entre  le  Pere , & le  Fils , il  étoit  à propos  de 
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Tcjcttcr  les  termes  de  confubftancicl , & de  fcmbla- 
blc  quant  à la  fubftance  , comme  des  termes  éloi- 
gnez de  l’ufagc  de  l’Ecriture  , condamner  le  terme 
de  diflemblablc  , & avouer  clairement  que  le  Fils  de 
Dieu  cft  femblablc  à fon  Père.  Car  il  cft  , comme 
Paint  Paul  dit  en  quelque  endroit  <lc  Tes  Epîtres , l'i- 
mage de  Dieu  invifible.  Cette  Préface  étoit  fuivic 
d’un  formulaire  quin’ctoit  conforme,nià  laprofef- 
iîon  de  foi  de  Nicéc,ni  à celle  d’ Antioche,&  qui  étoit 
conçu  de  .telle  forte , que  les  Sénateurs  d’Arius , & 
d’Accc  le  pouvoient  recevoir  Gins  faire  rien  de  con- 
traire à leur  creance.  Car  fans  employer , ni  les  ter- 
mes dont  les  Evêques  du  Concile  de  Nicée  s’étoient 
fervis  pour  condamner  la  doctrine  d’Arius,  ni  ceux 
par  lclquclslc  Concile  d’Antioche  avoit  déclaré  que 
le  Fils  de  Dieu  cft  immuable  quant  à fa  Divinité, 
& l’image  fidèle  de  la  fubftance , du  confeil,&  de  la 

{îuiflancc  de  fon  Père,  ils  confelfcrent  qu’ils  croyoieijt 
e Père  , le  fils , & le  Paint  Efprit , & après  avoir  don- 
né à chaque  perfonne  quelques  épitetes  communes, 
qui  ne  combattoicnt , ni  leur  doctrine  , ni  celle  des 
autres , ils  déclarèrent  excommuniez  ceux  qui  étoient 
dans  un  autre  fentiment.  Voila  ce  que  contcnoit 
l’écrit  que  Leonasprefcnta,&qui  avoit  été  fign cpar 
Acacc , &par  ceux  de  fon  parti.  Quand  il  eut  été  lû, 
Sophronius  Evêque  de  Pompeiopolc  en  Paphlago- 
nie s’écria  : fi  nous  voulons  recevoir  chaque  jour  les 
opinions  des  particuliers,  comme  des  profeflions  de 
foi,  nous  nous  éloigncrons'dc  la  vérité.  Acacc  ayant 
reparti  qu’il  n’y  avoit  point  d’inconvénient  de  com- 
pofer  une  nouvele  proreffion  de  foi , puifquc  celle  du 
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L’AN  DE  Concile  de  Nicéc  avoit  été  changée  pluficurs  fois, 
, N s Eleufius  dit,  le  Concile  n’cft  pas  aflcmblé  pour  ap- 
prendre  ce  qu’il  fait  déjà,  ni  pour  recevoir  une  au- 

tre  foi , que  celle  qui  a été  approuvée  par  le  Concile 

c o N s d’Antioche  , & qu’il  étoit  refolu  de  confcrver  juf. 
T^ce'  ques  à la  fin  de  fa  vie.  La  difpute  s’étant  engagée  de 
^ la  forte , ils  paflerent  à une  autre  queftion , & deman- 

dèrent aux  partifans  d’ Acace  , en  quoi  ils  reconnoif- 
foient  que  le  Fils  de  Dieu  cft  femblable  à fon  père. 
Ceux-ci  ayant  répondu  qu’il  ne  luy  eft  femblable 
que  quant  à la  volonté  , & non  quant  à la  fubftan- 
cc  , les  autres  foutinrent  qu’il  lui  cft  aufli  femblable 
quant  à la  fubftancc , & convainquirent  Acace  par 
un  livre  qu’il  avoit  autrefois  publié , qu’il  étoit  alors 
de  leur  fentiment.  Acace  ayant  répondu  qu’il  ne  fa- 
loit  tirer  aucun  argument  d’un  livre  contre  fon  au- 
teur , & la  difpute  ayant  duré  fort  long-temps , Eleu- 
fius Evêque  de  Cyziquc  dit,  le  Concile  n’a  que  fai- 
re de  favoir  fi  Bafilc,&  Marc  ont  fait  quelque  cho- 
fe  en  particulier , ou  s’ils  ont  quelque  chofe  à fc  re- 
procher , ou  aux  autres  Acacicns , il  n’cft  point  be- 
loin  de  prendre  la  peine  d’examiner  fi  leur  profeftion 
de  foi  cft  bonne  ou  njauvaife , c’eft  alTez  de  tenir  ccl- 
, le  qui  a été  confirmée  dans  Antioche,  par  les  qua- 
trc-vintdix-fept  Evêques  qui  ont  été  avant  eux.  Que 
fi  quelqu’un  veut  introduire  quelque  chofe  au  de  là, 
il  doit  être  retranché  de  l’Eglife , comme  un  impie. 
Ceux  qui  étoient  de  fon  fentiment  ayant  applaudi 
à fon  difcours , l’aflcmbléc  fc  leva.  Le  jour  fuivant  les 
partifans  d’ Acace , & de  George  refuferent  d’aflifter 
au  Concile , & Lconas  mefrne  qui  s’étoit  alors  déclaré 
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ouvertement  de  leur  fentiment,  ne  voulut  jamais  y 
paroître , quelque  prière  qu’on  lui  eût  faite  d’y  pren- 
dre fa  place.  Ceux  qui  avoient  été  depuxez  vers  lui , 
le  trouvèrent  avec  des  perfonnes  de  la  rattion  d’A- 
cacc  ; & lorfqu’ils  l’invitcrent  au  Concile , il  s’en  cx- 
eufa , fous  ce  prétexte  qu’il  y avoir  trop  de  divifion , 
& qu’il  n’avoit  ordre  d’y  être  prefent , qu’en  cas  que 
les  Evêques  fuflent  d’accord  entre  eux.  Il  y eut  beau- 
coup de  temps  confumé  en  conteftations  inutiles, 
pendant  lequel  les  autres  Evêques  invitoientccuxdc 
la  faction  d’Acacc  à fe  trouver  aux  aflemblécs  , & 
ceux-ci  demandoient  tantôt  une  conférence  parti- 
culière dans  la  maifon  de  Leonas,  & tantôt  afluroient 
que  l'Empereur  leur  avoir  ordonne  de  prendre  con- 
noififancc  des  affaires  de  ceux , qui  étoient  accufcz; 
Car  ils  ne  vouloicnt,  ni  faire  profeflion  de  la  mef- 
mefoi  que  les  autres,  ni  fe  juftificr  des  crimes,  dont 
ils  étoient  accufcz  , ni  examiner  la  caufc  de  Cyrille 
qu’ils  avoient  dépofé  ; & il  n’y  avoir  perfonne  qui 
pût , ou  qui  voulût  les  contraindre  à faire  leur  devoir. 
Enfin , neanmoins  le  Concile  dépofa  pluficurs  Evê- 
ques , & entr’autres  George  Evêque  d’Alexandrie, 
Acacc  Evêque  de  Cefarée,  Uranius  Evêque  de  Tyr , 
Patrophile  Evêque  de  Scythopole , & Eudoxe  Evê- 
que d’ Antioclre.il  retrancha  aufli  pluficurs  perfonnes 
de  la  Communion  de  l’Eglifc,jufques  à ce  qu  elles  fe 
fuffent  purgées  des  crimes  qu’on  leur  imputoit.il  écri- 
vit à tous  les  Evêques  ce  qui  avoir  été  décidé.  Les  Pré- 
lats ordonnèrent  en  la  place  d’Eudoxe  Evêque  d’An- 
tioche , Annicn  Prêtre  de  la  mefmc  Eglife  ; mais  ceux 
de  la  fadtion  d’Acacc  s’étant  faifis  de  lui , & l'ayant 
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mis  entre  les  mains  de  Lconas  ,&  deLaurice , il  fua 
gardé  quelque  temps  par  des  foldats,  & enfin  envoyé 
en  exil.  Vo^i  en  abrégé  de  quelle  forte  fut  terminé 
le  Concile  aeSelcucic.  Ceux  qui  defireront  en  avoir 
une  connoiffancc  plus  particulière , la  pourront  tirer 
des  a&cs  qui  ont  été  rédigez  par  écrit. 


CHAPITRE  XXIII. 

Les  Députez,  du  Concile  de  Seleucie  reçoivent 
le  formulaire  du  Concile  de  Rimini. 

APrés  la  fin  du  Concile  la  plus  grande  partie  des 
Evêques  retournèrent  à leurs  Eglifes.il  n’y  eue 
que  ceux  de  la  faétion  d’Acacc  qui  le  rendirent  en 
diligence  à la  Cour.  Les  dix  qui  avoient  été  Dépu- 
tez vers  l’Empereur  d'un  commun  confcntcment  y 
trouvèrent , tant  les  dix  autres  qui  avoient  aufli  été 
députez  par  le  Concile  de  Rimini , que  les  partifanî 
d’Acacc,qui  avoient  déjà  attiré  à leur  fentiment  les 
principaux  de  Ja  Cour  , & gagné  par  leur  moyen  les 
bonnes  grâces  de  l'Empereur.  On  difoit  que  quel- 
ques-uns étoient  prévenus  de  leurs  erreurs,  que  d’au- 
tres avoient  été  gagnez  par  des  prefens  faits  du  bien 
de  l’Eglifc,  & que  d’autres  avoient.  été  trompez  par- 
la fubtilité  des  difcours,&  par  l’autorité  qu’ils  avoient 
laifle  prendre  fur  leur  efprir.  En  effet  Acacc  n’étoit 
pas  un  homme  du  commun.  Il  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit  , partait  bien  , ne  manquoit  pas  d’adrefle 
pour  venir  à bout  de  fesdeffeins.  D’ailleurs , il  prefi- 
doit  à une  Eglife  fort  cclcbrc , & fc  vancoit  d’être 
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dîfciplc  auflibienquc  fuccclfeur  d’Eufebe , furnom-  L*AN 
mé  Pamphile.  La  réputation  des  ouvrages  de  Ton  N $ 
maître  fcmbloit  relever  fa  fuffifance  , & le  mettre 

fort  au  délits  des  autres.  Ayant  tous  ces  avantages, — 

iln’entrcprenoit  rien  qu’il  ne  fit  rciiflir.  Comme  il  c 0 
y avoit  à Conlîantinoplc  dix  députez  de  chamie 
Concile  ,•&  quantité  d’autres  Prélats  que  diverfes  oc- 
calions  y avoicnt  amenez  , Honorât  d qui  l’Empe- 
reur en  retournant  d’Occidcnt , avoit  donné  le  gou- 
vernement de  la  ville,  eut  ordre  de  prendre  connoif- 
Cincc  de  l’affaire  d’Aëcc , avec  quelques  Sénateurs. 
L’Empereur  ayant  pris  lui-mcfmc  la  peine  de  l'exa- 
miner avec  quelques  Juges, il  fut  reconnu  clairement 
qu’Aëpe  tenoit  des  erreurs  contraires  à la  foi , dont 
ce  Prince  Se  les  autres  furent  fort  fcandalifez.  On 
dit  que  ceux  de  la  faction  d’Acace  ayant  fait  d’abord 
fcmblant  de  n’avoir  aucune  connoilfancc  de  ces  er- 
reurs , tâchèrent  de  faire  en  forte  que  l’Empereur  en 
prît  connoifTance , dans  la  creance  que  rien  ne  pour- 
roit  refifter  â l’éloquence  de  l’accufc , & qu’il  feroit 
triompher  fon  fentiment  de  l’opiniâtreté  de  fes  en- 
nemis. Mais  lorfque  levcnemcnt  eut  démenti  leur 
attente  , ils  demandèrent  que  les  Députez  du  Con-- 
cile  deScleucie,  approuvaient  le  formulaire  du  Con-- 
cilcdcRimini.  Ces  Députez  ayant  pfctcfté  avec  fer- 
ment , qu’ils  ne  rejetteroient  jamais  le  nom  de  fub- 
ftancc,  les  partifans  d’A.cace  leur  jurèrent  aufli  avec 
ferment , qu’ils  ne  tenoient  point  le  Fils  de  Dieu  dif- 
femblable  à fon  Père , quant  à la  fubftance , Se  que  * 
c’étoit  une  hcrcfîc,  qu’ils  étoient  prêts  de  condam- 
ner. Que  ce  formulaire  leur  plaifoit  d’autant  plus  que- 
Tome  1 1 li  H h 
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les  Evêques  d’Occidcnc  qui  l’avoicnc  compofé  à Ri- 
mini , n’y^ivoicnt  point  employé  le  nom  de  fubftan- 
ce;  car  fi , difoicnt-ils,  ce  formulaire  cft  une  fois  reçu, 
on  ne  parlera  non  plus  du  nom  de  confubftancicl, 
auquel  les  Evêques  d’Occident  font  fort  attachez 
par  le  refpeft  qu’ils  ont  pour  le  Concile  de  Nicéc, 
que  de  celui  de  fubftancc.  Enfin , l’Empcrèur  Con- 
fiance ayant  confidcré  le  grand  nombre  de  Prélats, 

?iui  avoient  affilié  au  Concile  de  Rimini,  & ayant 
ait  reflexion  qu’on  peut  fans  erreur  rcconnoître  que 
le  Fils  de  Dieu  cft  fcmblablc,  ou  confubftancicl  à Ion 
Père , & qu’en  s’abftenant  des  termes  qui  ne  font 
point  autorifez  par  l’ufagc  de  la  faintc  Ecriture , & 
en  fc  fervant  d’autres  termes  qui  font  équivalons.  Se 
qui  ne  font  point  de  difficulté  , comme  eft  celui  de 
femblable  , on  n’apporte  aucun  changement  cflen- 
ticl  au  fens  , il  fe  refolut  d’approuver  ce  formu- 
laire , ordonna  aux  Evêques  d’y  confcntir  , & fc 
préparant  le  jour  fuivant  à la  pompe  folcnncllc , ou 
fuivant  la  coutume  des  Romains , il  devoit  être  pro- 
clamé Conful  au  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier , il  conféra  avec  les  Députez  du  Concile  de  Sc- 
lcucic,  jufqucs  à ce  qu’ils  euflent  enfin  ligne  le  for- 
mulaire du  Concile  de  Rimini. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Formulaire  du  Concile  de  Rimim  approuve 
par  les  partifàns  dédicace.  Depojition 
de  plujïeurs  Evêques. 

LEs  partifans  d’Acacc  s’étant  arrêtez  quclquc- 
temps  à Conftantinoplc  , y firent  venir  quel- 
ques Evêques  de  Bithymc , parmi  lcfqucls  étoit  Ma- 
ris Evêque  de  Calcédoine,  Ulfila  Evêque  des  Gots  , 
,&  s’étant  trouvez  au  nombre  de  cinquante,  ils  ap- 
prouvèrent le  formulaire  du  Concile  de  Rimini  avec 
cette  feule  elaufe  , que  perfonne  ne  diroit  plus  qu’il 
y eût  en  Dieu  de  fubltancc,  ou  d'hypoftafe , & qu’ex- 
xepté  ce  formulaire  , tous  les  autres , tant  ceux  qui 
avoient  été  compofez  par  le  pâlie,  que  ceux  qui  le  fc- 
roientà  l’avenir,  feroient  condamnez.  Après  cela  ils 
dépoferent  Aecc  de  fon  ordre  de  Diacre  pour  avoir 
compofé  des  livres  remplis  de  vaincs  difputcs,&  d’une 
.fiencc  éloignée  de  la  profefiion  Ecclcfiaftiquc,pour 
.avoir  avancé  dans  la  chaleur  de  la  conrcftation  des 
difeours  contraires  à la  pieté , & pour  avoir  troublé 
Ja  paix  de  l'Eglife.  Quelques-uns  afiurent  , que  ce 
fut  contre  leur  inclination  qu’ils  le  dépoferent , Se 
;pour  effacer  de  l’efprit  de  l’Empereur  le  foupçon  qu’il 
-aYoit  qu’ils  favorifoient  fes  fentimens.  Abulant  en- 
fuite  de  la  colère  dont  ce  Prince  étoit  animé  contre 
.Maccdonius , pour  les  raifons  que  nous  avons  dites 
xUdevant  , ils  le  dépoferent  ,.&  dépoferent  de  plus 
Jîlcufius.Evéquc  de  Cyziquc,Bafilc  Evêque  d’Ancyre, 
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Hcortafe  Evêque  de  Sardes,  & Draconcc  Evêque  de 
Pergamc.  Bien  qu’ils  ne  fufl'cnt  pas  d’accord  avec  ces 
Evêques  touchant  la  doéfrinc,  neanmoins  ils  n’cx- 
primerent  point  par  la  Sentence  qu’ils  prononcèrent 
contre  eux  , que  ce  fût  pour  la  doéfrine  qu’ils  les 
dépofoient.  Ils  énoncèrent  en  general  qu’ils  avoicnc 
troublé  la  paix  , & violé  les  règles  de  l’Eglilc.  Ils 
marquèrent  en  particulier , qué  Bafile  avoir  pris  des 
papiers  à Diogène  Prêtre  d’Alexandrie  , comme  il 
paflfoit  par  Ancyrc,&  lui  avoit  donné  pluficurs  coups; 
rqu’il  avoit  prié  les  Gouverneurs  de  Province  de 
condamner  a l’exil  , & à de  fcvcrcs  fupplices , fans 
connoifl'ancc  de  caufc  des  Ecclcfiaftiqucs  d’Antio- 
che, d’autour  de  l’Euphrate,  de  Cilicie,  de  Galatic, 
& d’Afic;dc  forte  , que  quelques-uns  avoient  etc 
chargez  de  chaînes , & contraints  de  donner  de  l’ar- 
gent aux  foldats  qui  les  conduifoient  pourfe  rache- 
ter des  mauvais  traitemens,  qu’ils  leur  auroient  fait 
ftmffrir.  Ils  marquèrent  encore  que  l’Empereur  ayant 
autrefois  commandé  de  mener  Aëcc  , & quelques- 
uns  de  fes  feclatcurs  à Cccrope  , afin  qu’ils  répon- 
dilfent  devant  lui  fur  les  accufations  qu’on  avoir  in- 
tentées contre  eux,  Bafile  perfuada  à celui  qui  avoit 
reçu  cet  ordre  de  faire  ce  qu’il  lui  plaifoit.  Qu’il  écri- 
vit à Hcrmogcnc  Préfet  du  Prétoire, & Gouverneur 
de  Syrie,  qui  étoient  ceux  qu’il  faloit  reléguer  , & 
ou  chacun  devoit  être  envoyé  , & que  quand  l’Em- 
pereur les  rappela  , il  fit  ce  qu’il  put  pour  les  priver 
de  l’effet  de  cette  grâce  , s’oppofant  de  la  forte  à 
l’autorité  du  Prince  , auffi  bien  qu’au  repos  des  Pa^ 
fteurs  de  l’Eghfe.  Ils  ajoutèrent  qu’il  avoit  foulevé 
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3c  Clergé  de  Sirmich  contre  Germinius,&  qüc  bien  L’AN  DE 
qu'il  eût  écrit  qu’iladmettoit  ce  Germinius,  Urlacc,  N s 

& Valens  à fa  communion,  il  les  avoit  neanmoins 

deferez  devant  les  Evêques  d'Afrique  , comme  cou- 
pables  de  divers  crimes,  & que  quand  il  avoir  été  ac-  c 0 
cule  de  les  avoir  déferez  , U avoic  nié  avec  fcrmcnc  T A 
que  ce  fait  fût  véritable  , & qu’en  ayant  depuis  été 
convaincu, il  avoic  eu  recours  à de  froides  railleries 
pour  éluder  ce  reproche. Ils  marquèrent  déplus  qu’il 
avoic  fait  mettre  une  fervantc  en  prifon  , pour  l’o- 
bliger à faire  une  dépofition  calomnicufc  contre  fa 
maitrelTe  ; qu’il  avoic  baptite  , & conféré  l’ordre  de 
Diacre  àun  homme  qui  cncrctenoit  un  infâme  com- 
merce , avec  une  femme  } qu’il  n’avoit  pas  retran- 
ché delà  communion  un  Médecin  qui  couroit  de 
pais  en  pais  , pour  tromperies  peuples,  & qui  avoic 
été  caul’c  de  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  ; qu’il 
avoit  fait  des  fermens  ,&  des  imprécations  à la  lain- 
tc  table,  avec  les  Ecclcfiaftiqucs  jaar  lefquellcs  ils  s’é- 
toicnc  obligez  réciproquement  a n’intenter  jamais 
d’accufation  les  uns  contre  les  autres.  On  difoitquc 
c’étoit  un  artifice*,  dont  il  avoit  ufé  pour  éviter  la 
condamnation  qu’il  mcritoic.  Voila  les  raifons  pour 
lefquellcs  ils  marquèrent  qu’ils  avoicnc  dépofé  Ba- 
ille. Quant  à Euftace  , ils  le  dépoferent  , parce 
que  dans  le  temps  qu’il  n’étoit  que  Prêtre, il  avoit 
été  condamné  & retranché  de  la  communion  des 
prières  par  Eulalius  Evêque  de  Cefaréc  en  Cap- 
padoce  ion  père.  De  plus , parce  qu’il  avoit  été  ex- 
communié par  un  Concile-  tenu  à Ncocetarée , 
ville  de  Pont , & dépofé  par  Eufebe  Evêque  deCon- 
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raines  affaires  qui  lui  avoient  été  confiées.  Outre 
cela  il  avoit  été  privé  de  fon  Evéché  par  le  Concile 
• — — de  Gangrc  pour  avoir  tenu , & publié  une  mauvaife 
e ° N s-  jjoftrine } & gardé  une  conduite  qui  n’étoit  pas  irre- 
tance,  prébende  il  avoit  encore  été  convaincu  de  parju- 
re dans  le  Concile  d’Antioche.  Il  avoit  tâché  de ren- 
verfer  ce  qui  avoit  été  ordonne  par  les  Evêques  aC- 
^bmblez  à Melitine , enfin  bien  qu'il  fût  coupable  de 
pluficurs  crimes , il  avoit  eu  l’mfolence  de  vouloir  de- 
meurer juge,  & d’appeler  les  autres  herctiqués.Quant 
û Eleufius  ils  le  dépoferent , premièrement  pour  avoir 
conféré  légèrement  l’ordre  de  Diacre  à un  homme 
nomme  Heraclius , natif  de  Tyr , qui  après  avoir  été 
Prêtre  d’Hcrculc  dans  cette  ville-là  , & y avoir  été 
accufé  de  Magic , s’étoit  retiré  à Cyzique , où  il  avoit 
fait  fcmblant  d’étre  Chrétien  ,&  pour  ne  l’avoir  pas 
retranché  de  l’Eglife  depuis  qu’il  l’avoit  connu.  En- 
fin pour  avoir  témérairement  ordonné  des  hom- 
mes condamnez  par  Maris  Evêque  de  Calcédoine, 
qui  étoit  prefent  à ce  Concile.  A l’égard  d’Heorta- 
ifc , iis  le  dépoferent , parce  qu’d  avoit  été  fait  Evê- 
que de  Sardes,  fans  le  confentcmcnt  des  Evêques  de 
Lydie  Ils  dépoferent  Draconce  Evêque  de  Perga- 
mc, parce  qu’il  avoit  eu  auparavant  un  autre  Evéché 
dans  la  Galatic  ; & déclarèrent  que  toutes  les  deux 
fois  il  avoit  été  ordonné  contre  les  Canons.  S’étant 
affemblcz  une  autrefois  , ils  dépoferent  encore  Sil- 
vain  Evêque  de  Tarfe,  Sophronius  Evêque  de  Pom- 
pciopolc  en  Paphlagonie , Elpidc  Evêque  de  Satale, 
& Nconas  Evêque  de-Selcucie  en  Ifaurie.  La  raifon 
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pour  laquelle  Silvain  fut dépofé,  eft qu’il s’étoitren-  L'AN 
du  chef  de  parti  dans  Sclcucie  , Si  dans  Confiant!-  N_  s 
noplc , Si  qu’il  y avoit  porte  d’autres  Evêques  à des 
deiïcins  pleins  de  folie  , Si  d’extravagance.  Il  avoit  — 

déplus  donne  l’Evéché  de  Caflabalc  à Theophile,qui  T A N c E 
.avoit  auparavant  été  ordonné  Evêque  d’Elcuteropole 
par  ceux  de  Palcftine , Si  qui  leur  avoit  promis  avec 
ferment  qu’il  n’acccpteroit  jamais  d’autre  Eglife,  fans 
leurconfentement.  Sophronius  fut  dépofé  , à caufc 
de  fon  avarice  , Si  pour  avoir  taché  de  vendre  des 
chofes  qui  avoient  été  données  à i’Eglife , & de  pro- 
fiter du  prix.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à fa  con- 
damnation , cil  qu’aprés  avoir  été  cité  trois  fois , il 
ne  comparut  qu’à  peine , Si  au  lieu  de  fe  juftificr  de- 
vant le  Concile  des  crimes  dont  on  le  chargcoit  : il 
{<:  pourvut  devant  des  Juges  étrangers.  Nconas  fut 
dépofé  pour  avoir  cabale  , afin  qu’Annicn  élu  Evê- 
que d’Antioche  fût  facré  dans  fon  Eglife  , & pour 
avoir  ordonné  Evêques,  des  hommes  qui  étoient 
auparavant  Dccurions  , qui  ne  favoient  rien  de  la  , • 

faintc  Ecriture , des  Canons  des  Conciles , de  la  dis- 
cipline de  l’Eglifc,  Si  qui  après  avoir  été  ordonnez  \ . 

avoient  préféré  la  jouïüancc  de  leurs  biens,  à la  di- 
gnité du  Sacerdoce,  Si  avoient  déclaré  par  écrit  qu’ils 
aimoient  mieux  confcrvcr  leurs  charges  du  fieele, 
que  d’y  renoncer  pour  s’aquiterdes  fonctions  de  l’E- 
pifeopar.  Enfin  Elpidc  fut  dépofé  pour  s erre  mêle 
dans  toutes  les  intrigues  de  Bafile  , pour  avoir  ex-  ? 

cité  du  tumulté  ,3i  des  troubles,  pour  avoir  rétabli 
Eufebc  dans  l’ordre  de  Prctrifc , contre  le  Concile  de 
Mclitinc , par  lequel  il  avoir  etc  dépofé  nour  avoir 
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honoré  Ncétaric  de  la  charge  de  Diaconefle  , bien* 
quelle  eût  etc  privée  de  la  communion , pour  avoir 
commis  un  parjure , & que  félon  la  difpolition  dcst 
Canons , elle  fur  incapable  de  toute  charge. 


CHAPITRE  X XV.. 

Depofition  de  Cyrille.  Conte  (lotion  an  fujet 
de  ces  dépofitions. 

OUrre  tous  ces  Prélats , dont  je  viens  de  parler^ 
Cyrille  Evêque  de  Jcrufalem  fut  aufli  dépo- 
(è  pour  avoir  admis  à fa  communion  Euftate  , Si. 
Elpidc  qui  avoient  tâché  d’abolir  les  decrets  du  Con- 
cile de  Mclitinc , auquel  Cyrille  mefmc  avoit  aflifté*. 
pour  avoir  admis  à la  communion  Baille  Evêque  de 
Ancyrc  , & George  Evêque  de  Laodicéc  , depuis, 
qu’ils  avoient  été  dépofez  en  Paleftinc.  Quand  il 
eut  pris  poflclTion  de  l’Evéché  de  Jcrufalem  } il  eue 
contcftation  avec  Acace  Evêque  de  Ccfaréc,pourlc. 
droit  de  Métropole  qu’il  pretendoit  appartenir  à l'on, 
fiege  , comme  à un  liege  Apoftoliquc.  Cette  con- 
tcltation  ayant  exciré  de  la  haine  entr’eux,  ils  s’ac- 
culèrent réciproquement  de  n’avoir  pas  des  fenti- 
mens  orthodoxes  touchant  la  nature  divine.  Il  eft 
vrai  qu’ils  avoient  tous  deux  été  foupçonnez  ; l’un, 
favoir  Acace,  de  tenir  les  erreurs  d’Arius;&  l’autre, 
de  favorifer  ceux  qui  difent , que  le  Fils  de  Dieu  eft. 
fcmblablc  à.fon  Père,  quant  à la  fubftance.  Acace 
étant  donc  dans  cette  difpolition , Si  étant  appuyé- 
des  Evêques  de  Paleftinc  qui  tenoient  les  mefmcsr 

fcntlmcns 
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fcntimens  que  lui , il  prévint  Cyrille , & le  condam-  L’AN  Ds 
na  avec  eux  pour  les  raifons  que  je  rapporterai  en  ce  N s 
lieu-ci.  La  ville  de  Jerufalem  , & le  pais  d'alentour  ^ 

ayant  été  affligé  par  la  famine  , une  multicudc  in- 

nombrablc  de  pauvres  eurent  recours  a Cyrille  com- 
me  à leur  Pafteur.  Comme  il  tfavoit  point  d’ar-  TANCE* 
gent  pour  acheter  dequoi  les  nourrir  , il  vendit  les 
ornemens , & les  tapifTcrics  dcl’Eglifc.  On  dit  qu’un 
homme  ayant  reconnu  qu’une  Comédienne  étoit  pa- 
rée d’un  prefent  qu’il  avoir  autrefois  fait  à l’Autel , 
s’informa  d’où  il  venoit,  & apprit  qu’un  Marchand 
4’avoic  vendu  à la  Comédienne  ,& l'Evêque  au  Mar- 
chand.  Voila  le  prétexte , dont  j’ai  ouï  dire,  qu’Aca- 
cc  fe  fervit  pour  dépofer  Cyrille.  Au  refte  les  parti- 
ons d’Acace  chaffcrcnt  de  Conftantinople  tous  les 
Evêques  qu’ils  avoicntdépofez.  Dix  Evêques  de  leur 
aflemblée  ayant  refufé  de  fouferire  aces  dépofitions, 
ils  ordonnèrent  qu’ils  feraient  mis  à part , où  ils  ne 
pourraient  faire  aucune  fonction , jufques  à ce  qu’ils 
euflent  approuvé  les  dépofitions  par  leur  fignaturc. 

Que  fi  dans  fix  mois , ils  ne  changcoicnt  de  fenti- 
ment , & ne  confentoicnt  à tout  ce  qui  avoir  été  fait, 

& ordonné  par  le  Concile,  ils  feraient  dépofezeux- 
mcfmes  , & les  Evêques  de  chaque  Province  fc- 
roicnlt  tenus  de  s’aflembler  pour  en  ordonner  d’au- 
tres en  leur  place.  Après  cela  le  Concile  écrivit  à 
tous  les  Prélats , & à tous  les  Ecclcfiaftiqucs  infes- 
rieurs , qu’ils  ne  manquaient  pas  d’cxecutcr  ce  qu’ils 
avoient  refolu.  Ainfi  il  y eut  bien- tôt  d’autres  Pa- 
ftcurs  établis  en  la  place  de  ceux  qui  avoient  été dé- 
pofez.  Eudoxe  fut  mis  en  la  place  de  Maccdonius, 
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ÏTan  de  Bade  cn  placc  d’Athanafc  , Eunomc  qui  publia 
N s depuis  une  hcrcfic  , qui  a retenu  Ton  nom,  en  la  pla- 
ce  d’Eleufius , Mclcce  cn  la  place  d’Euftate. 

c o K s- ■"* 

tance.  CHAPITRE  XXVI. 

Mort  de  Macedonius.  Troubles  excitez»  par 
Eudoxe  fon  fuccejfeur. 

MAccdonius  ayant  été  chaflc  de  l’Eglife  de 
Conftantinoplc  fc  retira  dans  un  faubourg, 
ou  il  mourut  bientôt  après.  Eudoxe  prit  pofTcflion 
3^0.  fa  place  fous  le  dixiéme  confulat  ac  Confiance, 
& le  trofiéme  de  Julien.  On  allure  que  prêchant  le 
jour  de  la  dédicace  de  l’Eglife  de  faintc  Sophie , il  dit 
au  commencement  de  fon  Sermon , le  pcrc  cft  im- 
pie, & le  fils  cft  pieux,  & que  le  peuple  s’étant  émû 
a cette  propofition  , il  ajouta  , ne  faites  point  de 
bruit , le  pere  cft  impie  , parce  qu’il  ne  rcfpcéle  per- 
fonne  , & le  fils  cft  pieux  , parce  qu’il  rcfpc&c  fon 
pcrc.  Cette  explication  fit  rire  fon  auditoire.  Au  rc- 
fte  s’étant  joint  à Acacc , ils  firent  cnfcmblc  tout  leur 
poffiblc , pour  abolir  ce  qui  avoir  été  décidé  dans  le 
Concile  de  Nicéc,  & ayant  envoyé  dans  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire  le  formulaire  du  Concile  de 
Rimini , avec  les  additions  dont  ils  l’avoicnt  diffor- 
mé  , ils  entreprirent  de  faire  reléguer  cn  vertu  d’un 
ordre  de  l’Empereur , ceux  qui  refuferoient  de  le  fi- 
gner.  Mais  cette  entreprife  qui  leur  avoir  paru  fi  ai- 
féc,fut  une  fource  mal-hcurcufc  de  troublesjqui  agitè- 
rent l’Eglifc,&  d’une  pcrfecution  prcfqu’aufh  fâchcu- 
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fc  que  celle  qu’elle  avoit  fouffcrtc  fous  les  Princes 
Payens.  Car  d’un  côté  fiellcn’ctoitpas  fi  fanglantc 
ni  armée  d’un  fi  terrible  appareil  de  fupplices , de 
l'autre  elle  paroifioit  d’autant  plus  honteufe , qu’cl- 
le  étoit  faite  à des  Chrcftiens , par  d’autres  Chrétiens,  c 
& que  les  proches  rendoient  à leurs  proches  de  mau-  T 
vais  offices , que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  pas  de 
rendre  aux  étrangers. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Nouvele  hercfie  inventée  par  Ai  ace  dont  us  , & 
appuyée  par  Aîaratonius. 

LA  nouveauté  croît  toujours  quand  elle  cfi:  au- 
torifee.  Bien  loin  de  fe  contentcrdc  la  retenue 
& de  la  foi  de  nos  peres , elle  méprife  tout  ce  que 
l’antiquité  a confàcré  , & fait  des  loix  , & une  Re- 
ligion à fa  Fantaific.  Dés  que  Macedonius  eut  été 
chaffé  du  fiege  de  l’Eglifc  de  Conftantinoplc , il  re- 
nonça à la  doftrinc  d’Acacc  , & d Eudoxc,  & com- 
mença à publier  que  le  Fils  eft  Dieu  , & tout  à fait 
(cmblable  à fon  Pcrc  quant  à la  fubftance , mais  que 
l’Efprit  faint  n’cft  pas  au  mcfmc  rang  , qu’il  n’cft 
que  le  Miniftrc  , & le  ferviteur  , & dit  de  lui  ce 
que  fans  erreur , on  pourroit  dire  des  Anges.  Cette 
nouvclc  hercfie  fut  embrafiec  par  Eleufius , par  Eu- 
ftatc , & par  tous  les  autres  qui  avoient  été  dépofez 
à Conftantinople  , & qui  furent  fuivis  par  la  plus 
grande  partie  des  habitans  de  la  Thrace  , de  la  Bi- 
thynic,  de  l’Hellcfpont,  & des  Provinces  voifines. 

Ii  ij 
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Ils  avoicnt  un  extérieur , & une  manière  de  vivre  ca- 
pables de  faire  grande  impreffion  fur  le  peuple.  Leur 
contenance  étoit  grave , leur  vie  aufterc  , leur  dif- 
cours  agréable , & leur  efprit  propre  à perfuader.  On 
affcurc  cjuc  toutes  ces  bonnes  qualitez  fe  trouvoient 
réunies  danslaperfonnc  de  Mararonius.  Après  avoir 
amafTé  du  bien  dans  l'exercice  de  la  charge  de  Tre- 
foricr  des  troupes , qui  fervent  fous  les  Préfets  du 
Prétoire,  il  fut  adminiftrateur  des  hôpitaux  des  pau- 
vres^ des  malades,  & depuis  il  fe  fit  Moine  par  l'a- 
vis d’Euftate  Evêque  de  Sebaftc,  & fonda  dans  Con- 
ftantinoplc  un  Monaftere  qui  y fubfiftc  encore  au- 
jourd’hui. Il  appuya  de  telle  forte  cette  hcrefic  par 
fon  crédit , & par  fon  argent , que  ceux  qui  en  font 
profeflion  font  appelez  Maratonicns,  au  lieu  d être 
appelez  Macédoniens , & je  fuis  auffi  tres-perfuadé 
que  fans  lui  cllcfc  feroit  abolie.  En  effet,  depuis  que 
Maccdonius  eut  .été  dépofé , les  Macédoniens  n’eu- 
rent plus , ni  d’Eglife  , ni  d’Evéques,  jufqu'au  régné 
d’ArcadiuSjlcs  Ariens  qui  pcrfecutoicnt  alors  avec  la 
dernicrc  violence  tous  ceux  qui  n etoient  pas  de  leur 
jfcntimcnt , n’ayant  garde  de  le  permettre.  Il  ne  fe- 
roit pas  aifé  de  faire  un  dénombrement  cxaôk  de  tous 
les  Evéques,qui  furent  chafTezen  cetcmps-làdclcucs 
fieges.  Car  je  doute  que  dans  l'étendue  de  l'Em- 
pire il  y ait  eu  quelque  Province  cxemcc  de  çette 
violence. 
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Melece  e ft  transfert  de  Sebafte  à Antioche.  Il  N s_' 
prêche  la  doctrine  du  Concile  de  Nice'e.  tance» 
Il  ejl  exile. 

DAns  le  temps  qu’Eudoxc.  étoit  en  pofleffion 
du  fiege  de  l'Eglifc  de  Conftantinoplc  , plu- 
tcurs  pretenaoient  au  gouvernement  de  celle  d’An- 
tioche ; le  Clergé , ni  le  peuple  n’ayant  point  enco- 
re terminé  leurs  differens  touchant  la  doélrinc  , & 
n’ayant  pû  s’accorder  touchant  la  maniéré  dé  chan- 
ter les  Pfcaumcs , que  chaque  parti  accommodoit  à 
fà  doélrinc  : ils  jettoient  les  yeux  fur  ceux  par  qui  ils 
cfpcroient  que  leur  fentiment  feroit  favorifé,  & ils 
s’empreflbient  avec  tant  de  chaleur  pour  fc  rendre 
maîtres  de  lelc&ion  , qu’ils  excitèrent  pour  ce fujet 
des  contcftations  , & des  defordres.  Les  partifans 
d’Eudoxe  crurent  que  ce  leur  feroit  un  grand  avan- 
tage, s’ils  pouvoicnr  tirer  Melece  de  Seoaftc,  & le 
mettre  fur  le  fiege  de  cette  grande  ville.  Comme  il 
étoit  naturellement  cloquent,  & qu’il  perfuadoit  tout 
ce  qu’il  vouloir , & que  d’ailleurs  ils  le  tenoient  fort 
homme  de  bien  , & fort  attaché  à leurs  fentimens, 
ils  cfperoicnt  que  fa  réputation  attircroit  les  habi- 
tans  d’Antioche  , & des  villes  voifines,  & principa- 
lement ceux  de  la  faétion  d’Euftate,qui  nes’etoient 
jamais  départis  de  la  doélrine  du  Concile  de  Nicee. 

Mais  ils  fe  trouvèrent  fort  loin  de  leur  efpcrancc.  . 

On  dit  que  quand  il  fut  arrivé  à Antiocnc  , une 
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e’an  di  multitude  incroyable,  tant  de  lafa&ion  des  Ariens, 
N.  s.  ^uc  ccux  <lui  participoient  à la  communion  de 
36o  Paulin , accoururent  les  uns  pour  contenter  leur  cu- 

— riofité , & pour  voir  fi  Ton  mérite  répondoit  à ce  que 

CONjL  la  renommée  avoit  publié  de  lui  ,&  les  autres  pour 
apprendre  ce  qu’il  diroit  ; car  il  s’étoit  déjà  répandu 
un  bruit  qui  en  effet  fc  trouva  vrai , qu’il  approuvoit 
la  doéfrinc  du  Concile  de  Nicéc.  Scs  premiers  Ser- 
mons ne  furent  que  des  préceptes  de  morale.  Mais 
depuis,  il  prêcha  ouvertement, que  le  Fils  de  Dieu 
cft  de  mcfmc  fubftance  que  fon  Père.  On  dit  que 
l’Archidiacre  de  fon  Clergé  lui  ferma  la  bouche  avec 
la  main  , mais  qu 'alors  il  parla  par  lignes  au  peuple 
en  étendant  trois  doigts,  puis  en  les  fermant, &ji’cn 
retenant  qu’un  fcul  étendu.  L’Archidiacre  ayant  quit- 
té la  bouche  de  Melccc  pour  lui  prendre  la  main , il 
expliqua  fon  fentiment  encore  plus  clairement  qu’au- 
paravant , exhorta  fes  auditeurs  à demeurer  très-  at- 
tachez aux  decrets  du  Concile  de  Nicée,protcftant 
que  s’ils  s’en  éloignoient , ils  s’éloigneroient  de  la 
vérité.  Comme  il  repetoit  perpétuellement  la  mef- 
me  chofe  , tant  qu’il  avoit  la  bouche  libre  , & que 
quand  l’Archidiacre  la  lui  fermoit , il  s’exprimoit  par 
lignes,  les  partifans  d’Euftatc  témoignèrent  leur  joye 
par  leurs  cris , & les  fc&atcurs  d’Arius  , leur  trifteffe 
par  leur  filcnec.  Eudoxe  , & ceux  de  fà  fa&ion  fu- 
rent fcnfiblcmcnt  touchez  de  ce  Sermon  de  Melccc, 
& par  leurs  intrigues  le  firent  chaffcr  d’Antioche, 
lis  le  rappelèrent  neanmoins  incontinent  après  dans 
la  creance  qu’il  avoit  regret  d’avoir  foutenu  la  doélri- 
nc  du.  Concile  de  Niccc  , qu’il  , étoit  prêt  de  prêcher 
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la  do&rine  contraire.  Mais  étant  toujours  demeuré 
ferme  dans  le  mefmc  fentiment  , il  fut  relégué  par 
l'ordre  de  l'Empereur.  Euzoius  qui  avoit  été  dépo- 
fé  avec  Arius , ayant  été  élu  pour  remplir  fa  plpcc,  les 
fcdlatcurs  de Melecc fc feparerent des  Ariens,  & s’af- 
femblcrcnt  fculs  à part.  Ceux  qui  dés  le  commence- 
ment avoient  fait  profeflion  de  la  confubftancialitc 
du  Fils  de  Dicu,rcfulbient  de  les  admettre  àlcur  com- 
riumion  ; parce  que  Melecc  avoit  été  ordonné  par 
des  Evêques  Ariens , & que  ceux  de  fon  parti  avoient 
cté  baptilcz  par  des  Prêtres  Ariens.  Voila  le  fujee 
qui  les  empêcha  d'étre  unis  de  communion  , com- 
me ils  l'étoient  de  creance.  L’Empereur  ayant  appris 
en  ce  temps-là,  que  les  Perfcs  meditoient  de  pren- 
dre les  armes , fe  rendit  à Antioche. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Les  parti  fans  d' Acace  excitent  de  nouveaux 
troubles  , té  favorifent  la  dottrine 
d'Arius. 

LEsparrifans  d' Acace  ne  pouvant  demeurer  en 
repos , s’alfcmblcrent  dans  Antioche  , & ren- 
verferent  tout  ce  qu’ils  avoient  eux-mefmes  ordon- 
né. Ils  ôterent  le  nom  de  femblable  du  formulaire 
qui  avoit  été  lu  à Rimini , & à Conftantinoplc,  & 
publièrent  que  le  Fils  de  Dieu  cfttout  àfaitdiflem- 
blable  à fon  Pcrc , tant  à l’égard  de  la  fubftance  qu’à 
l’égard  delà  volonté , comme  Arius l’avoitenfeigné 
d'abord.  Lcsfcétaccursd’Acce  qui  avoit  eu  la  hardieRc 
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. . d'avancer  le  premier  apres  Arius  la  mefmc  do&rinê;. 
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&c  qui  pour  ce  lujct  avoir  etc  appelé  Athée  , com- 
me Tes  difciples  avoient  été  appelez  Anoméens  , & 
- Exucontiens , fc  joignirent  à eux.  Lorfquc  ceux  qui 
c o N s-  foutenoicnt  la  f0i  du  Concile  de  Nicéc  deman- 
TA  N C E.  j0ient  aux  fixateurs  d’Acacc,  comment  ils  ofoient 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  cft  diflcmblablc  à Ton  Pere, 
& qu’il  a été  tiré  du  néant  contre  les  termes  de  leur 
confcflion  de  foi , puifqu’ils  avoüoient  qu’il  cft  Dieu 
de  Dieu  , ils  répondqicnt.  que  l’Apôtre  faint  Paul  a 
écrit  toutes  chofcs  viennent  de  Dieu  , & que  le  Fils 
cft  compris  fous  ces  termes  de  toutes  choies,  & que 
c’cft  en  ce  fens  que  ce  qu’ils  avoient  ajouté  dans 
leur  formulaire,  félon  les  Ecritures,  fc  doit  entendre. 
Voila  les  fubtilitez  dont  ils  ufoient  pour  s’échapper. 
Enfin  ne  pouvant  fatisfaire  ceux  qui  les  prefloient 
fur  ce  point , après  que  le  formulaire  qui  avoit  été 
approuvé  à Conftantinoplc  eut  été  lû , ils  fc  feparc- 
•rent,  & chacun  s’en  retourna  en  fon  pais. 


CHAPITRE  XXX. 

Violences  de  (george  Evêque  d Alexandrie , 
Evêques  dèjerufalem . 

AThanafe  n’ofant  encore  paroître , George  re- 
tourna à Alexandrie , & y livraune  cruelle  per- 
fecution , tant  aux  Payens , qu’aux  Chrétiens  qui  n’é- 
toient  pas  de  fon  fentiment.  Il  contraignoit  les  uns 
& les  autres  à fervir  Dieu  de  la  manière  qu’il  lui 
plaifoit , & quand  ils  en  faifoient  difficulté  , il  les 

traitoic 
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traicoic  avec  une  extrême  rigueur.  Son  orgueil  le 
rendoit  odieux  aux  grans , & Ion  pouvoir  aux  petis. 
Les  Payens  le  haïfloient  plus  que  les  autres , parce 
qu’il  les  avoit  empêchez  de  facrificr  , & de  célébrer 
leurs  fêtes,  & qu’ayant  fait  entrer  dans  la  ville  le  Gou- 
verneur d’Egypte  avec  des  troupes , il  avoit  ôte  les 
Images,  & les  ornemens  de  leur  temple  , ce  qui  fut 
caufc  de  fa  mort  , comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. Cyrille  ayant  été  dépofé,Hcrennius  prit  le  gou- 
vernement de  1 Eglife  de  Jcrufalcm.  Hcraclius  fuc- 
ccda  à celui-  ci,  & Hilaire  à Heraclius  : mais  fous  le  ro- 
gne de  Theodofe  , Cyrille  fut  rétabli  dans  fon  fie- 
ge.  Voila  l’état  où  étoient  alors  les  Eglifes  d’Orient. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
udpoflafie  de  Julien.  Mort  de  Confiance. 

CEpendant  Julien  ayant  donné  bataille  aux  peu- 
ples qui  habitent  fur  les  bors  du  Rhin  , en  tua 
un  grand  nombre  , & en  fit  un  grand  nombre  pri- 
fonniers.  Cette  victoire  ayant  accru  fa  réputation , 
& la  douceur  de  fon  naturel  lui  ayant  aquis  l’affc- 
dtion  des  gens  de  guerre , ils  le  proclamèrent  Empe- 
reur. Au  lieu  de  (e  mettre  en  peine  de  faire  agréer  à 
Confiance  l’acccptarion  qu’il  avoit  faite  de  l’autori- 
té fouveraine , il  changea  les  Officiers , & montra  à 
tout  le  monde  les  lettres  par  lcfqucllcs  cet  Empe- 
reur avoit  invité  les  étrangers  à entrer  iur  les  terres 
de  l’Empire, pour  lui  donner  du  fecours  contre Ma- 
gnencc.  Après  cela  il  changea  tout  d’un  coup  de  Re- 
ligion , & au  lieu  qu’il  avoit  fait  profclfion  d’etre 
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Chrétien,  il  fc  déclara  fouverain  Pontife , entra  dans  A N 
les  temples  des  Paycns , y offrit  des  facrificcs , & tâ-  N s 
cha  de  perfuader  à fes  fujets  de  fuivre  fon  exemple.  * 

Comme  l’on  apprehendoit  que  les  Perfes  ne  fill'ent  — 

irruption  fur  les  terres  des  Romains , & que  Con- 
ftancc  étoit  allé  en  Syrie  pour  s’oppofer  à leurs  def-  T ANC  E‘ 
feins,  Julien  jugea  qu’il  pourroit  fans  peine  fe rendre 
maître  de  l’Illyric,  & pour  cet  effet  s’en  approcha, 
fous  prétexte  d’aller  faire  fes  exeufes  à l’Empereur, 
de  ce  qu’il  avoir  reçu  fans  fon  confcntcmcnt  les  mar- 
ques de  la  fouverainc  puifTance.  On  dit  que  quand 
il  fut  fur  la  frontière  d’Illyric  , les  vignes  parurent 
chargées  de  grapes  vertes,  bien  que  le  temps  des  ven- 
danges fût  pafTé,&  que  les  Pléiades  fc  couchaffcnt, 

& qu’il  tomba  fur  lui,&  fur  fa  fuite  une  roféc,donc 
chaque  goûte  avoir  la  figure  d’une  croix.  Il  prit  les 
grapes  pour  un  bon  prefage , &:  attribua  au  nazard 
la  coûte  de  la  rofcc.  D’autres  jugèrent  que  ces  gra- 
pes vertes  fignifioient  que  Julien  feroit  enlevé  par 
une  mort  précipitée  , &r  que  les  croix  formées  par  les 
goûtes  dclarofée  fignifioient  que  la  Religion  Chré- 
tienne vient  du  Ciel , & qu’il  n’y  a perfonne  qui  n’en 
doive  porter  la  marque.  Pour  moi,  je  fuis  perfuadé 
que  ceux  qui  prenoient  ces  deux  évenemens  pour 
des  prefages  funeftes  à Julien,  ne  fe  trompoient  point, 

& que  le  temps  a fait  voir  la  vérité  de  leur  jugement. 

Au  refte  Confiance  ayant  appris  que  Julien  marchoit 
contre  lui  à la  tête  de  fes  troupes,  renonça  à l’expé- 
dition contre  les  Perfes,  & partit  pour  revenir  à Con- 
ftantinople.  Mais  en  revenant, il  mourut  à Mopfu- 
crcnes  entre  la  CUicic  , & la  Cappadocc.  Il  vécut 

K k ij 


a» 


x’an  de 

N.  S. 
3<Si- 

3ULIEN. 


îéo  Histoire  de  l'Eglise, 

quarante  cinq  ans , en  régna  treize  avec  Conftantin 
fon  pere  , & vint- cinq  depuis  fa  mort.  Julien  qui 
des  auparavant  étoit  maître  de  la  Thracc,  entra  dans 
Conftantinoplc , où  il  fut  proclame  Empereur.  Les 
Payens  difoient  que  les  Devins , & les  Démons  lui 
avoient  prédit  ce  changement  de  fortune  ,&  la  mort 
de  Confiance , avant  qu’il  partît  des  Gaules , & lui 
avoient  confeillé  d’entreprendre  cette  expédition.  On 
pourroit  demeurer  d'accord  de  la  vérité  de  cette pre- 
di£lion,fi  Julien n’étoit  mort  fi-tôt après  fans  avoir 
jouï  autrement  de  l’Empire  que  comme  du  plaifir 
d’un  fonge.  Mais  il  me  femblc  que  ccfcroitunc  ex- 
travagance d’avancer  qu’ayant  prévu  que  Confian- 
ce mourroit  de  la  forte  , & qu’il  feroit  lui  - mefmc 
tué  dans  une  bataille  , contre  les  Perfes , il  fe  feroit 
'jette  volontairement  dans  un  danger  , d’où  il  n’au- 
•roit  tiré  aucun  fruit , que  de  pafTer  au  jugement  de  la 
pofterité  pour  un  Prince  peu  habile , & peu  expéri- 
menté en  l’art  de  la  guerre, & qui  auroit  caufé  aux 
Romains  la  perte  d’une  partie  confidcrabledc  l’Em- 
pire. Je  ne  remarque  ceci , que  de  peur  d’être  blâme 
de  l’avoir  omis , & n’cmpêcne  pas  epic  chacun  en  ju- 
ge , comme  il  lui  plaira. 
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DEs  que  Confiance  fut  mort,  les  Chrétiens  com- 
mencèrent à craindre  la  perfccution  , & a 
être  plus  fcnfiblement  tourmentez  par  cette  crainte, 
qu’ils  ne  l’auroient  été  par  la  perfccution  mcfmc.  Ce 
qui  proccdoit  fans  doute  de  la  longue  paix  dont  ils 
avoient  joui' , du  fouvenir , & de  l’horreur  qu’ils  con- 
fervoient  de  la  cruauté  que  les  tyrans  avoient  exer- 
cée contre  leurs  peres , & de  la  connoiflance  qu’ils 
avoient  de  la  haine, dont  Julien  étoit  animé  contre 
eux.  On  dit  qu’il  renonça  à la  foi  de  J esus -Christ, 
avec  une  fi  horrible  impudence, qu’il  eut  recours  à des 
facrificcs , & à des  expiations , pour  effacer  fon  Bap- 
tême, & que  depuis  ce  temps-là  , il  s’adonna  tant 
en  particulier,  qu’en  public,  aux  augures , au  culte  des 
Idoles , & à toutes  les  fupcrftitions  Payenncs.  On  af- 
furc  que  comme  il  confultoit  un  jour  les  entrailles  des 
victimes  , il  y vit  une  Croix  entourée  d’une  couron- 
ne , ce  qui  remplit  de  frayeur  tous  ceux  qui  étoient 
prefens  ; parce  qu’ils  jugèrent  que  la  couronne  qui  cft 
le  fymbolc  de  la  victoire,  & le  cercle  que  cette  cou- 
ronne faifoit  au  tour  de  la  Croix  en  roulant  tou- 
jours fur  foi-mefmc,  fans  avoir  ni  fin, ni  commen- 
cement , fignifioient  que  nôtre  Religion  dureroic 
éternellement , & reduiroit  fes  ennemis  fous  fa  puif- 
fàncc.  Neanmoins  celui  qui  prefidoit  à cette  ccrc- 
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monie  impie,  tâcha  de  difliper  la  crainte  de  l’Empe- 
reur, en  l'aUurant  que  les  entrailles  des  vidimes  ne 
menaçoient  de  rien  de  fâcheux , qu’au  contraire,  el- 
les metroient  des  bornes  fort  étroites  , à la  fcétc 
des  Chrétiens , & l’cnfermoicnr  dans  un  petit  cfpa- 
ce,  hors  duquel  il  lui  feroit  impofliblc  de  s’étendre. 
J’aioiii  dire  qu’étant  un  jour  dclcendudans  un  antre 
fameux  , & terrible  , foit  pour  participer  à quelque 
myftcrc,  ou  pour  confulter  un  Oracle  , il  fut  telle- 
ment épouvanté  de  la  vue  des  fpcélrcs  qu’on  fit  pa- 
roître  devant  lui , foit  par  le  reflort  de  quelque  ma- 
chine , ou  par  la  force  des  cnchantemens  , qu’ou- 
bliant le  lieu  où  il  étoit.  & le  fujet  pour  lequel  il  y 
étoit  allé  , il  fc  munit  fans  y penfer  du  ligne  de  la 
Croix,  félon  la  coutume  qu’obfcrvent  les  Chrétiens, 
quand  ils  fc  fentent  menacez  de  quelque  danger.  A 
l’heure  mcfmc  les  fpcdtrcs  difparurcnt,  &le  myftc- 
rc  fe  diffipa.  Le  maître  de  la  ceremonie  fut  d’abord 
furpris  de  la  fuite  des  démons,  mais  quand  il  en  fut 
la  caufc,il  dit^ue  cctoit  une  prophanation  exhor- 
ta l’Empereur  a ne  rien  craindre  , & à ne  rien  faire 
qui  eut  rapporta  la  Religion  Chrétienne,  & recom- 
mença le  myftcrc.  La  paflion  qu’il  témoignoit  pour 
ces  fuperftitions  déplaifoit  extrêmement  aux  Chré- 
tiens, fur  tout  ; parce  qu’il  avoit  été  lui-  mcfme  Chré- 
tien. Il  étoit  né  de  parens  fort  attachez  à nôtre  Re- 
ligion , avoit  été  baptifé  dés  fon  enfance,  félon  l’u- 
fage  de  l’Eglife , élevé  dans  l’étude  de  l’Ecriture  fain- 
te  fous  la  conduite  des  Evêques,  & des  autres  Eccle- 
fiaftiques.  Gallus  & lui  étoient  fils  de  Confiance 
frère  de  l’Empereur  Conftantin  , & de  Dalmatius, 
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pcrc  d'un  autre  Dalmatius  qui  ayant  cté  déclaré 
Cefar , fut  tué  par  les  foldats , après  la  mort  de  Con- 
ftantin.  Peu  s’en  falut  que  Gallus&  Julien , qui  n’a- 
-voient  plus  de  pere , ni  d’appui , ne  fuflent  mafTacrcz 
de  la  mcfme  forte.  Mais  on  abandonna  Gallus  à la 
maladie , dont  il  fcmbloit  devoir  bien-tôt  mourir, 
& on  épargna  Julien  parcompaffion  defon  bas  âge. 
Il  n’avoit  pas  encore  huit  ans  accomplis  lors  qu’ayant 
etc  fauve  de  la  forte  avec  fon  frere  , on  leur  afligna 
pourlcur  demeure  une  maifon  nommée  Macellclci- 
ze  en  Cappadocc  , proche  du  mont  Argée , & non 
loin  de  Cefarée , bien  bâtie , & embellie  de  jardins , 
de  fontaines , & de  bains  fort  magnifiques.  Ils  y fu- 
rent élevez  d’une  manière  digne  de  la  grandeur  de 
leur  naiflancc,  y apprirent  les  fiences,  & les  exerci- 
ces dont  l’âge  les  rendoit  capables , & curent  des 
maîtres,  tant  des  lettres  humaines,  que  de  l’Ecriture 
faintc, fous lcfquels ils  firent  des  progrez  fi  confide- 
rablcs , qu’ils  furent  reçus  dans  le  Clergé  , & em- 
ployez à lire  les  livres  facrcz  devant  le  peuple.  Leurs 
mœurs  avoient  aufli  quelque  apparence  de  pieté.  Ils 
refpcâroient  les  Ecclcfiaftiqucs , & les  perfonnes  les 
plus  attachées  aux  devoirs  de  la  Religion  , fc  te- 
noient  aflidus  à l’Eglife,  & rendoient  aux  tombeaux 
des  Martyrs  les  honneurs  qui  leur  font  dûs.  On  die 
qu’ayant  entrepris  d’enfermer  dans  une  grande  Egli- 
fc  le  tombeau  de  faint  Marnas  Martyr , ils  parta- 
gèrent entr’eux  l’ouvrage,  & que  comme  ils  travail- 
loient  à l’cnvi  pour  fc  furpafTer  en  pieté , il  arriva  une 
chofc  mcrvcillcufc , & qui  feroit  tout  a fait  incroya- 
ble , fi  elle  n’étoit  confirmée  par  le  témoignage  de 
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pluficurs  pcrfonncs  qui  l’ont  vue , & qui  vivent  en- 
core. Le  côté  où  travailloit  Gallus  s’éleva,  & s’avan- 
ça autant  qu’on  le  pouvoit  dcfircr.  Au  contraire  ce- 
lui de  Julien  tomba  en  ruine.  En  un  endroit  les 

{>ierrcs  fc  détachèrent  des  fondemens,  & en  l’autre 
es  fondemens  mefmcs  fcfeparcrcnt  de  la  terre,  com- 
me fi  elle  les  eût  rcpoufltz  par  une  force  fecrcre. 
Cela  fut  regarde  de  tout  le  monde , comme  un  pro- 
dige. Le  peuple  n’en  jugea  que  par  l’évcnement  ; mais 
les  fages  fc  doutèrent  dés  lors , que  Julien  n’étoitpas 
Chrétien  au  fond  de  l’ame, qu’il  n’en  faifoit  qu’une 
profeflion  extérieure  de  peur  de  déplaire  à l’Empe- 
reur , & qu’il  diflimuloit  (es  véritables  fentimens,, 
parce  qu’il  n’étoit  pas  leur  de  les  découvrir.  On  prê- 
tent que  ce  fut  la  familiarité  qu’il  eut  avec  les  De- 
vins qui  le  porta  à renoncer  à la  Religion  de  fes  pè- 
res. Car  la  colère  que  Confiance  avoit  conçu  ë con- 
tre lui,&  contre  Gallus, s’étant  unpeuappai(ec,ce 
dernier  alla  à Ephclè,  où  il  avoit  la  plus  grande  partie 
de  fon  bicn,&  Julien  vint  à Conftantinople,où  ayant 
fréquenté  les  écoles  des  Profcflcurs , il  fit  bien- tôt 
connoîtrc  fon  cfprit,  & fon  favoir.  Il  paroilfoit  en 
public  avec  un  habit  de  particulier  , & converfoit 
familièrement  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes. 
Mais  parce  qu’il  étoit  coufin  de  l’Empereur,  & capa- 
ble de  gouverner  un  Etat , & que  plufieurs  le  defii- 
noient  a cct  emploi  fi  éminent,  ou  fouhaitoientmef- 
mc  publiquement  de  l’y  voir  élevé,  il  eut  ordre  d’al- 
ler demeurer  à Nicomcdic.  II  y trouva  le  Philofo- 

J?hc  Maxime,  natif  d’Ephclè,  qui  lui  enfeignalaPhi- 
olbphic  , lui  inlpira  la  haine  de  la  Religion  Chré- 
tienne * 
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tienne , & 1’afïura  qu’il  parviendroie  un  jour  à l’Em- 

Jsirc,  oùilfcmbloitdéja  porté  par  l’cfperancc,  & par 
es  fouhaits  du  peuple.  Julien  flatté  de  cette  promef. 
fc  qui  cft  toujours  fort  douce  dans  le  temps  de  la 
difgrace  , contracta  très  - étroite  amitié  avec  Maxi- 
me. L’Empereur  Confiance  en  ayant  eu  avis,  il  eut 
peur  d être  mal  traité  , fc  fit  rafer  , vécut  au  de- 
hors à la  façon  des  Moines  , & s’adonna  en  ca- 
chette aux  fupcrftitions  des  Payens.  Etant  parvenu  à 
l’âge  viril , il  s'attacha  avec  une  paflion  plus  extrê- 
me que  jamais,  à ces  abominables  fccrcts , & admi- 
rant l’art  de  prédire  l’avenir , fi  toutefois  il  y en  a un, 
il  crut  avoir  cefoin  de  l’apprendre  , & fit  des  expé- 
riences que  les  Chrétiens  tiennent  défendues.  Il  con- 
ferva  depuis  ce  temps -là,  une  habitude  particulière 
avec  ceux  de  cette  profeflion,  & étant  allé  en  Afie, 
s’appliqua  à cette  impiété  avec  une  ardeur  incroya- 
ble. Gallus  Cefarfon  frère  ayant  été  exécuté  à n\prr, 
pour  avoir  voulu  apporter  des  changcmcns  dange- 
reux dans  l’Etat,  Confiance  foupçonna  Julien  de  brû- 
ler d’un  defir  extrême  de  pofleder  la  fouvcrainc  puif- 
fancc , & lui  donna  des  gardes.  Neanmoins,  Eufebic 
femme  de  Confiance  ayant  obtenu  pour  lui  per- 
miflion  d’aller  à Athènes , il  s’y  rendit , & fous  pré- 
texte d’ccoutcr  les  Philofophcs  ; il  confulta  les  De- 
vins touchant  fa  future  grandeur.  Confiance  le  man- 
da peu  de  temps  après,  le  déclara  Cefar,lui  promit 
Conflancic  fa  firur  en  mariage , & l’envoya  dans  les 
Gaules , où  les  étrangers , dont  il  avoir  imploré  le  fc- 
cours  contre  Magncncc  , n’ayant  eu  occafion  de 
rendre  aucun  fervice , faifoient  un  horrible  dégât} 
Tome  II /.  L 1 
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& parce  qu’il  étoit  encore  fort  jeune,  il  voulut  que 
les  chefs  qu’il  envoyoit  avec  lui , formaient  les  refo- 
lutions:mais  ces  chefs-là  s’étant  abandonnez  à l’oifi- 
veté  , Julien  fc  chargea  feul  du  poids  de  la  guerre , 
anima  par  toute  forte  de  moyens  les  foldats  à affron- 
ter le  danger,  fie  principalement  en  promettant  une 
certaine  recompenfc  à quiconque  auroit  tué  un  en- 
nemi. Ayant  gagné  par  là  l’alfcdtion  des  gens  de 
guerre,  il  avertit  l’Empereur  Confiance  de  la  négli- 
gence des  chefs , & quand  on  lui  eut  envoyé  un  au- 
tre General, il  en  vint  aux  mains  avec  les  Barbares, 
& remporta  la  victoire.  Ils  lui  envoyèrent  demander 
la  paix  , fie  montrer  la  lettre  par  laquelle  Confiance 
les  avoit  invitez  à entrer  fur  les  terres  de  l’Empire; 
mais  au  lieu  d’expedier  leur  AmbafTadcur  , il  le  re- 
tint , fie  ayant  trouvé  une  occafion  avantageufe  de 
donner  une  nouvclc  bataille  , il  la  gagna.  Quclques- 
un^ont  cru  que  Confiance  ne  l’avoit  chargé  de  cet- 
te guerre , que  pour  l’cxpofcr  au  péril  ; mais  eda  ne 
me  paroît  nullement  probable.  Car  puis  qu’il  nedé- 
pendoit  que  de  lui  de  le  déclarer  Ccfar,  pourquoi  l’au- 
roit-il  déclaré , s’il  avoit  eu  dcfTcin  de  le  perdre  ? Pour- 
quoi lui  auroit-il  donné  fa  fœur  en  mariage?  Pour- 
quoi auroit -il  reçu  favorablement  la  plainte  qu’il 
lui  faifoit  de  la  négligence  du  General,  fie  pourquoi 
lui  en  aurdit-il  envoyé  un  autre?  Il  en  ufa  fans  dou- 
te de  la  forte  , parce  qu’il  l’aimoit  fînccrement , & 
qu’il  fouhaitoit  qu’il  remportât  la  viéloirc.  Pour  moi, 
ma  conjc&urc  cfl  , qu’il  le  déclara  Ccfar , pour  l’a- 
mour qu’il  lui  portoit , mais  que  quand  il  vit  qu’il 
avoit  été  proclamé  Empereur  fans  fa  participation. 
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il  fut  bicn-aifc  de  l'cxpofcr  aux  hazars  de  la  guer-  i/an_  de 
rc,  & aux  armes  des  Barbares, qui  couroient  le  long  N s 
du  Rhin  , tant  par  l’apprehenuon  qu’il  n’eût  envie 

de  fc  venger  des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  rc- 

çus  de  lui  avec  Gallus  fon  ffere  durant  leur  jeunefle,  ÎUUEN* 
que  par  jaloufie  de  ce  qu’il  cntrcprcnoitde  partager 
avec  lui  l’autorité  fouveraine.  Mais  enfin,.c’cft  un  raie 
dont  on  juge  diverfement. 

CHAPITRE  III. 

Julien  diminué  & affoiblit  la  Religion  Chrc'- 
tienne  3 & favorife  le  Paganifme. 

LOrfqu’il  fc  vit  fcul  en  pofleflion  paifible  de 
l’autorité  fouveraine,  il  commanda  qu’on  ou- 
vrît les  temples  des  Dieux  dans  toute  l’étendue  de 
l’Orient,  qu'on  réparât  ceux  qui  avoient  été  négli- 
gez, qu’on  relevât  ceux  qui  étoient  tombez  en  rui- 
ne, & qu’on  redreflat  les  Autels.  Il  affigna  pour  ce- 
la des  revenus  , rétablit  les  facrificcs , & les  ancien- 
nes ceremonies.  Il  offrit  lui-mcfmc  des  facrificcs, 
répandit  des  liqueurs  dans  les  temples  , rendit  de 
grans  honneurs  à ceux  qui  s’aquitoient  de  ces  de- 
voirs de  l’ancienne  fuperftition,  & rétablit  les  Prê- 
tres , & les  miniftres  des  Idoles  dans  la  jouïflance  de 
leurs  privilèges , & les  exemta  comme  autrefois  des 
charges  publiques,  rendit  aux  gardes  des  temples  les 
penfions  dont  ils  avoient  autrefois  été  gratifiez  , & 
leur  ordonna  de  s’abftenir  des  viandes , dont  s’ab- 
fticnncnt  ceux  qui  veulent  vivre  dans  une  pureté 

Ll  ij 


jét 


L’an  de 

N S. 
361. 

JULIEN. 


16%  Histoire  de  l* Eglise, 

•fingulicrc.-  Il  commanda  auffi  qu’on  portât  la  mc- 
fure  du  Nil , & les  autres  fymboles  au  temple  de  Sc- 
rapis,au  lieu  que  fuivant  l'ordre  de  Conflantin,  on 
les  portoit  à l’Eglifc  des  Chrétiens.  Il  écrivoit  fou- 
vent  aux  habitans  des  villes  adonnées  aux  fupcrfli- 
tions  Paycnncs,  qu’ils  lui  demandaient  ce  qu’ils  dc- 
fireroient , & bien  loin  de  faire  le  mefmc  traitement 
aux  Chrétiens  , il  leur  donnoit  des  marques  publi- 
ques de  fon  indignation  en  refufant  de  les  honorer 
de  fa  prefencc , & de  recevoir  leurs  députez , ou  d’é- 
couter leurs  plaintes.  Les  habitans  de  Nifibc  ayant 
envoyé  lui  demander  du  fccours  contre  les  Pcrfes, 
qui  étoient  prêts  de  faire  irruption  fur  les  terres  de 
l’Empire  , il  leur  en  refufa  , en  haine  de  ce  qu’ils 
n’ouvroient  point  les  temples , & de  ce  qu’ils  ne  pre- 
fentoient  point  de  facrifices , & les  menaça  de  n’en- 
trer jamais  dans  leur  ville  qu’ils  n’cuflent  fait  pro- 
fcflion  du  culte  des  Dieux.  Il  accufa  du  mefmc  cri- 
me les  habitans  de  Confiance  en  Palcfline  , & les 
rendit  tributaires  de  ceux  de  Gaza.  Confiance  s'ap- 
pelait autrefois  Majumc,  & fervoit  de  retraite  aux 
navires  de  Gaza.  Mais  en  faveur  de  la  pieté  Chré- 
tienne , à laquelle  elle  étoit  fort  attachée,  Conflantin 
l’crigca  en  ville  , & lui  donna  le  nom  de  Confian- 
ce fon  fils  , dans  la  creance  qu’il  n’étoit  pas  juflc 
qu’elle  dépendît  de  Gaza,quidemcuroitafTujctticau 
fcrvicc  des  Idoles.  Lorfque  Julien  fut  parvenu  à l’Em- 
pire, les  habitans  de  Gaza  firent  un  procezàccuxdc 
Conltancc.  Ce  Prince  jugea  en  faveur  des  premiers, 
& ordonna  que  Confiance  dépendroit  de  Gaza,  bien 
quelles  foient  éloignées  de  vint  fladcs.  Elle  a étç 
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nommée  depuis  la  partie  maritime  de  Gaza.  Ain/î  L’AN  D£ 
elles  ne  font  plus  qu'une  ville  gouvernée  par  les  met-  N s 
mes  Magiftrats  : Elles  ont  neanmoins  dans  l’ordre 

Ecclcfiaftiquc  , chacune  leur  Evêque  , leur  Clergé , 

les  fêtes  de  leurs  Martyrs , la  commémoration  des  JULIEN* 
Evêques  qui  les  ont  autrefois  conduits , & les  limites 
qui  feparent  les  territoires.  Un  Evêque  de  Majume 
étant  mort  de  nos  jours,  celui  de  Gaza  voulut  reü- 
• nir  tout  le  Clergé , prétendant  qu’une  ville  ne  pou- 
voir avoir  qu’un  Evêque.  Les  habitans  de  Majume 
s’étant  oppofez  à fa  pretenfion , le  Concile  de  la  Pro- 
vince prit  connoiffancc  du  different , & ordonna  un 
autre  Evêque.  Il  jugea  qu’il  étoit  de  l’équité  de  con- 
ferver  au  moins  l’avantage  d’avoir  un  Evêque  à des 
peuples  qui  n’avoient  été  privez  du  droit  de  Cité, 
qu’en  haine  du  zèle  qu’ils  avoient  pour  la  véritable 
Religion.  Mais  cela  n’arriva  pas  fi-tôt. 


CHAPITRE  IV. 

Julien  perfecute  cruellement  les  habitans  de  Ce - 
Jarée . Maris  Evêque  de  Calcédoine  lui  par- 
le avec  une  genereufe  liberté'. 

DAns  le  mcfme-temps  Julien  dépoüilla  Cefa- 
rée,  capitale  de  la  Cappadocc,  aflïfe  proche 
dumont  Argéede  ladignité  de  ville, & luiotamef- 
me  le  nom  de  Ccfaréc,  qui  lui  avoit  cte  donne  fous 
le  regne  de  l’Empereur  Claude  , au  lieu  qu’elle  fe 
nommoit  auparavant  Mazaca.  Il  y avoit  long-  temps 
qu’il  haïffoit  les  habitans  , parce  qu’ils  etoient  fort 
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affc&ionncz  à la  Religion  Chrétienne  , & qu'il» 
avoient  autrefois  démoli  deux  temples , celui  de  Ju- 
piter tutélaire  de  la  ville  , & celui  d’Apolon.  Mais 
quand  il  fut  que  depuis  qu’il  étoit  parvenu  à l’Em- 
pire , ils  avoient  encore  abatu  celui  de  la  Fortune  y 
qui  étoit  le  feul  qui  reftoit  dans  leur  ville,  il  en  con- 
çut une  furieufe  colcre , & blâma  fort  les  Payens  qui 
netoient  qu’en  petit  nombre, de  n’êtrcpas  accourus 
au  fecours , & de  ne  s’etre  pas  expofez  à toute  forte  * 
de  dangers,  pour  la  défenfc  de  la  fortune  publique» 

Il  fit  rechercher  avec  la  dernière  rigueur  les  hérita- 
ges , & les  meubles  qui  appartenoient  tant  aux  Egli- 
fes  de  la  ville,  qu’à  celles  des  lieux  d’alentour,  & com- 
manda d'en  porter  trois  cent  livres  d’or  au  trefor 
public.  Il  commanda  outre  cela  d’cnrollcr  tous  les 
Ecclcfialtiques  parmi  les  foldats  qui  fervent  fous  le 
Gouverneur  de  la  Province  , qui  eft  la  milice  la  plus 
oncrcufc , & tout  cnfcmblc  la  moins  honorable.  A 
l’égard  du  peuple , il  en  fit  faire  le  dénombrement, 
fans  excepter  les  femmes , ni  les  enfans , & leur  im- 
pola  le  mcfme  tribut  qu’aux  habitans  des  bourgs.  Il 
les  menaça  de  plus  , de  leur  faire  fentir  de  plus  ter- 
ribles effets  de  fa  vengeance,  & de  ne  pas  laiflcr  aux 
Galilécns  la  jouïffance  de  la  vie , c’cft  ainfi  qu’il  ap- 
pelait par  raillerie  les  Chrétiens  ; s’ils  ne  rclcvoicnt 
promptement  les  temples.  Je  croi  qu’il  n’y  eut  que 
la  mort  qui  furvint  bren-tôt  après  , quidétoffrnalcs 
fuites  terribles  de  cette  menace.  Ce  ne  fut  par  au- 
cune tendreffe  pour  les  Chrétiens  qu’il  les  traita  d’a- 
bord avec  moins  de  rigueur  que  leurs  premiers  per- 
fccutcurs  n’avoient  fait. Mais  c’eft  qu’il  avoir  reconnu 
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que  les  Payons  n’ avoient  tiré  aucun  fruit  de  leur 
cruauté , au  lieu  que  les  Chrétiens  avoient  été  ho- 
norez par  la  gcncrofité  de  ceux  d’entr’eux , qui  n’a- 
voient  point  appréhendé  de  mourir  pour  la  défenfe 
de  leur  foi.  Ce  ne  fut  donc  par  aucun  defir  de  les 
épargner  ; mais  par  la  feule  jalou fie  qu’il  avoir  de  leur 
gloire , qu’il  n’employa  contre  eux  , ni  le  fer  , ni  le 
feu  , & qu’il  n’ordonna  , comme  avoient  autrefois 
fait  d’autres  Princes , ni  de  les  enterrer  tous  vivans , 
ni  de  les  jetter  dans  la  mer  pour  les  contraindre  de 
changer  de  fentiment  , & qu’il  ufa  plûtôt  de  dou- 
ceur , & de  perfuafion  pour  les  gagner , & pour 
les  corrompre.  Ôn  dit  que  comme  il  làcrifioit  un 
jour  à Conftantinoplc  dans  le  temple  de  la  For- 
tune publique , Maris  Evêque  de  Calcédoine  y en- 
tra , & lui  reprocha  devant  tout  le  monde  , qu’il 
croit  un  impie,  un  athée , & un  apoftat.  Julien  n’eut 
rien  à lui  répondre , finon  qu’il  étoit  aveugle  ; parcc- 
qu'ayant  la  vue  fort  foiblc , il  fc  faifoit  conduire  par 
un  enfant , & ne  pouvant  s’abftenir  de  vomir  tou- 
jours quelque  blafphcmc  , il  ajouta  en  raillant , le 
Galiléen  , ton  Dieu  ne  te  guérira  pas.  Je  remercie 
Dieu , répondit  Maris,  de  ce  que  je  fuis  aveugle 
de  ce  que  je  ne  fijaurois  voir  un  apoftat  , comme 
vous.  Julien  palfa  fans  repartir , dans  la  creance  que 
c’étoit  un  moyen  fort  propre  à augmenter , & à mul- 
tiplier le  Paganifmc  , que  de  faire  paroître  envers 
les  Chrétiens  une  plus  grande  douceur  , & une  plus 
grande  patience , que  félon  les  apparences  on  n’auroit 
pu  efpcrcr. 
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chapitre  v. 


LAN  DE 

N.  S. 

3<>I. 

JUlienT"  Faujfe  indulgence  de  Julien.  Nouvele  maniéré 

de  perfecuter  ï Egltfe. 

VOila  pourquoi  il  permit  à ceux  qui  avoienc 
été  exilez  au  fujctdcla  Religion  de  retourner 
en  leur  païs3  & qu’il  leur  fit  rendre  le  bien  quiavoit 
été  conhfquéfur  eux.  Il  défendit  auffi  au  peuple  de 
faire  aucune  injure,  ni  aucune  infultc  aux  Chrétiens, 
ni  de  les  contraindre  à facrificr  , & ordonna  que 
quand  ils  voudroient  facrificr  d’cux-mcfmcs  ,ils  fc- 
roient  obligez  d'appaifer  auparavant  les  démons  aux- 
quels les  Paycns  attribuent  la  force  de  détourner  les 
maux  de  dcfTus  les  hommes , & de  fc  purifier  par  les 
expiations  ordinaires.  Il  ôta  aux  Ecclcfiaftiqucs  les 
immunitez,lcs  prérogatives,  & les  penfions  que  Con- 
ftantin  leur  avoit  accordécsiabolit  les  loix  qui  avoient 
été  faites  en  leur  faveur, & les  fournit,  comme  au- 
trefois à la  ncccffité  de  s’aquitter  des  charges  qu’ils 
avoient  à la  Cour.  Il  obligea  mcfmc  les  filles,  & les 
# veuves  qui  par  le  privilège  de  leur  pauvreté  étoient 
confiderécs , comme  une  portion  du  Clergé, de  ren- 
dre les  aumônes  quelles  avoient  reçues  des  deniers 
publics.  Car  lorfquc  l’Empereur  Conftantinrcglales 
affaires  de  l’Eglifc  , il  afligna  au  Clergé  de  chaque 
ville  pour  fa  fubfiftancc  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent lur  les  impofitions  publiques , & pour  lui  en  af- 
lurcr  la  jouïfTance,  il  fit  une  loi  qui  a toujours  été  ob- 
fervée  depuis  la  mort  de  Julien.  On  dit  que  cette 
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exaction  fut  trcs-fâcheufc  , & trcs-  cruelle,  comme  il  L*AN  DE 

paraît  par  les  décharges  que  les  receveurs  leur  don-  N s_ 

nerent  des  fommes  qu’ils  reçurent  d'elles.  Elle  ne 

put  neanmoins  appaifer  la  haine  que  Julien  avoir  — — * 

r Arr  _ , . . Tl  • j JULIEN, 

conçue  contre  notre  Religion,  il  n omit  rien  de 

ce  qu’il  put  inventer  à la  ruine  de  l’Eglifc.  Il  la 
dépoüilla  de  Tes  vafes  , & de  fes  ornemens,  & con- 
damna ceux  qui  avoient  démoli  les  temples  fous  le 
regne  de  Conftantin,  & de  Confiance  , à les  rebâ- 
tir , ou  à en  payer  le  prix.  Quantité  d’Evêques,  d’Ec- 
clcfiaftiqucs  , & d’autres  fidcles  furent  cruellement 
tourmentez,  & mis  en  prifon  pour  ce  fujct.Onpcut 
juger  parce  que  je  viens  de  dire, que  fi  Julien  a ré- 
pandu moins  de  fang  que  les  prcccdenspcrfccuteurs 
ae  la  pieté , & s’il  n’a  point  recherché  comme  eux 
de  nouveaux  fuppliccs,  pour  tourmenter  les  corps, 
il  n’a  pas  été  pour  cela  moins  animé  contrc-ellc,  ni 
moins  ingénieux  à lui  nuire.  Il  cft  vrai  qu’il  rappela 
les  Evêques  que  Confiance  avoir  reléguez,  mais  on 
dit  que  ce  ne  fut  qua  deflein  de  les  divifcr,&d’acr- 
croître  leurs  contcfiations  , ou  au  moins  de  desho- 
norer la  mémoire  de  Confiance  , qu’il  s’imaginoit 
pouvoir  rendre  odieufe  à tous  fes  fujets , en  favori- 
iàntd’un  côtéles  payens, &en  témoignant  de  l’au- 
tre quelque  compalfion  pour  les  Chrétiens  , qui 
avoient  fouffert  une  pcrfecution  injufte  fous  le  rè- 
gne precedent.  Il  chalfa  les  Eunuques  de  la  Cour, 
parce  que  Confiance  les  avoir  aimez.  Il  condamna 
a la  mort  Eufebe  , Gouverneur  du  Palais , fous  un 
foupçon  qu’il  avoit , que  c’étoit  par  fon  avis  qu'on 
avoir  fait  mourir  Gallus  fon  frere.  Il  rappela  Aëcc 
Tome  1 1 1.  Mm 
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chef  de  la  fcélc  des  Eunoméens  du  lieu  où  Confian- 
ce l’avoit  relégué  , tant  en  haine  de  cette  fcéte,quc 
fur  le  foupçon  qu’il  avoir  conçu  contre  lui , à caufe 
de  l’amitié  qu’il  avoit  autrefois  entretenue  avec  Gal- 
lus , & lui  écrivit  pour  cet  effet  une  lettre  trcs-obli- 
geante  , & lui  fît  fournir  des  voitures  publiques.  Il 
condamna  par  le  mefmc  motif  Eleufius  Evêque  de 
Cyziquc  à rebâtir  en  deux  mois  à fes  dépens  une 
Eghfc  de  Novatiens  qu’il  avoit  fait  démolir.  Ilfcroit 
aifé  de  remarquer  beaucoup  d’autres  chofcs  qu’il  f^, 
ou  qu’il  permit  en  haine  de  fon  predecefléur. 


CHAPITRE  VI. 

Retour  d' Athanafe  à Alexandrie. 

LOrfqu’Athanafc  fut  la  mort  de  Confiance, 3 
fortit  du  lieu  où  ilétoit  demeuré  fî  long- temps 
caché  , & parut  une  nuit  dans  fon  Eglife  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde.  Ayant  évité  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Gouverneur  d’Egypte , qui  le 
chcrchoit  à la  fufeitation  des  amis  de  George, com- 
me nous  l’avons  dit  ci-devant , il  fc  cacha  dans  la 
maifon  d’une  fille  confacréc  au  fcrvicc  de  Dieu.  Nous 
avons  appris  qu'elle  avoit  une  beauté  fi  fingulicre, 
que  ceux  qui  la  regardoient  croyoicnt  voir  un  mira»- 
cle  de  la  nature , & que  les  hommes  qui  avoient  quel- 
que forte  de  gravité,  & de  pudeur  s’éloignoient  d’el- 
le pour  éviter  des  bruits, ou  des  foupçons  defavanta- 
geux  à leur  réputation.  Elle  avoit  dans  la  fleur  de  fa 
jeuneffe  une  modcflic  , & une  fageffe  qui  auroicnc 
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donné  de  la  beauté  à une  perfonne  qui  n’en  auroit 
point  reçu  de  la  nature.  Car  ce  que  quelques-uns 
croyent  n’eft  pas  véritable  , que  la  qualité  de  l’cfprit 
dépent  de  la  conftitunon  du  corps.  Au  contraire  le 
corps cft une  image  de  l’cfprit,un  tableau  qui  le  rc- 
p rclcntc , un  miroir  qui  reçoit  l’imprcflion  de  fes 
affedtions,  & de  fes  penfées.  C’cft  une  vérité  dont 
demeureront  d’accord  tous  ceux  qui  auront  pris  la 
peine  de  l’examiner.  Au  refte,  on  dit  qu’Athanafe 
ne  fc  retira  chez  cette  fainte  fille , que  par  une  révé- 
lation de  Dieu , qui  le  vouloir  fauver  par  ce  moien. 
Pour  moi , quand  je  fais  reflexion  fur  la  fuite  de  cet- 
te affaire  , je  ne  doute  point  quelle  n’ait  été  con- 
duite par  un  foin  particulier  de  la  Providence.  Les 
parens  d’Athanafe  auroient  été  par  là  délivrez  de  pei- 
ne, fi  on  eût  été  le  chercher  chez- eux,  & fi  on  les  eût 
obligez  à jurer  qu’il  n’y  étoit  point  caché.  D’ailleurs, 
il  n’y  avoir  point  d’apparence  de  fe  douter  qu’un 
Evcque  fût  caché  dans  la  maifon  d’une  fi  belle  per- 
fonne. Elle  eut  pourtant  le  courage  de  le  recevoir, 
ôc  la  prudence  de  le  garder.  Elle  lui  rendit  feule  tous 
les  fcrvices  que  la  mifcrc  de  nôtre  nature  rent  nc- 
ccfTaires  durant  cette  vie.  Elle  lui  lava  les  piez , elle 
lui  porta  à manger  , elle  alla  lui  chercher  les  livres , 
dont  il  avoir  bcloin , & lui  garda  fi  fidèlement  le  fc- 
crct , pendant  tout  le  temps  qu’il  fut  chcz-clle , que 
jamais  perfonne  n’en  eut  de  connoiflancc. 
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CHAPITRE  VII. 

osHort  de  George. 

OUand  Athanafc  fc  montra  tout  d‘un  coup 
contre  l’attente  de  tout  le  monde , on  ne  fa- 
voit  d’où  il  ctoit  forti  : Mais  enfin  le  peuple  fort 
joyeux  de  fon  retour,  le  mit  en  pofleffion  des  Egli- 
Tes,  d’où  les  Ariens  ayant  été  chaflcz,ils  furent  con- 
traints de  s’aflcmblcr  dans  des  maifons  particulières 
fous  Lucius  leur  Evêque.  George  fon  prcdcccfleur 
avoir  été  tué  un  peu  auparavant.  Car  les  Magiftrats 
n’eurent  pas  fi-tôt  fait  l'avoir  au  peuple  la  mort  de 
Confiance,  & l’avcnemcnt  de  Julien  à l’Empire,  que 
les  Paycns  qui  demeuroient  dans  Alexandrie  fc  fou- 
levcrent  , & fe  jetterent  fur  George  , avec  de  grans 
cris , comme  s’ils  l’euflent  voulu  déchirer  en  pièces. 
Ils  fc  contenterenr  pourtant  alors  de  le  mettre  en 
prifon  ;mais  dés  la  pointe  du  jour fuivant, ils  le  tuè- 
rent , mirent  fon  corps  fur  un  chameau  , lui  firent 
mille  outrages  durant  tout  le  jour  , & fur  le  foir  le 
brûlèrent.  Je  n’ignore  pas  que  les  Ariens  publient 
qu’il  reçut  ce  cruel  traitement  de  la  part  des  amis 
d’Athanalc  , mais  je  croi  plûtôt  qu’il  le  fouffrit  de 
la  part  des  Paycns , parce  qu’ils  avoient  de  plus  grans 
fujets  de  le  haïr,  pour  les  outrages  qu’il  avoir  faits 
à leurs  Temples , & à leurs  Dieux,  & pour  la  rigueur 
avec  laquelle  il  les  avoit  privez  de  la  liberté  de  l'acri- 
ficr  , & de  s’aquiter  des  autres  devoirs  de  leur  reli- 
gion , félon  la  coutume  qu’ils  avoient  reçue  de  leurs  • 
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■ancêtres.  D’ailleurs,  le  crédit  extraordinaire  qu  il  se-  l’an  de 
toit  aquis  auprès  de  l’Empereur , avoit  tellement  N>  s, 
accru  contre  lui  l'indignation  publique , que  le  peu-  3<?I. 
pic  à qui  la  grandeur  clt  toujours  odieufe , ne  le  pou- 
voit  plus  fouffrir.  Outre  cela, il  étoit  arrive  un  acci- 
dent dans  un  lieu  appelé  le  Temple  de  Mitra.  L’Em- 
pereur Confiance  ayant  donné  ce  lieu- là  aux  Chré- 
tiens, & George  ayant  voulu  le  faire  nettoyer  pour  y 
bâtir  une  Eglifc  ; en  creufant  on  trouva  un  antre , où 
il  y avoit  des  Idoles  , & des  inftrumcns  dont  fc  fer- 
voient ceux  qui  participoicnt  autrefois  aux  myftcres 
prophanes  de  l’antiquité  payennedes  Chrétiens  ayant 
vû  qu’ils  étoient  fort  ridicules,  les  expoferent  en  pu- 
blic pour  faire  honte  aux  Paycns.  Ceux-ci  ne  pou- 
vant fouffrir  cet  outrage  , prirent  les  uns  une  épée , 
les  autres  un  bâton  , les  autres  des  pierres  , & tuè- 
rent un  grand  nombre  de  Chrétiens , & mcfmc  en 
crucifièrent  quelques-uns,  pour  faire  inlultc  a notre 
Religion.  Celafutcaufc  que  les  Chrétiens  abandon- 
nèrent l’ouvrage  qu’ils avoient commence,  &que  les 
Paycns  firent  mourir  George  aufli-tôt  que  Julien  fut 
parvenu  à l’Empire.  Il  en  demeure  lui  - mcfmc  d ac- 
cord dans  une  de  fis  lettres, ce  quil  nauroit  jamais 
fait,  s’il  n’y  avoit  été  contraint  par  la  force  delà  vé- 
rité. Car  il  auroit  fans  doute  mieux  aime  rejetter  ce 
meurtre  fur  les  Chrétiens , que  fur  les  Paycns.  Il  té- 
moigna une  grande  colcre  contre  les  habitans  d A- 
lcxandric  , dans  la  lettre  qu’il  leur  écrivit  fur  ce  fu- 
jet  : mais  il  leur  pardonna  pourtant , en  confidcra- 
tion  de  Scrapis  leur  Dieu  tutclaire  ,d  Alexandre  leur 
fondateur  , & de  Julien  fon  oncle  , autrefois  Gou- 
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lVln  de  vcrncur  d’Egypte,  homme  fl  fort  attaché  aux  fuper- 

K s>  ftitions  du  Paganifmc  , & fi  fort  envenimé  contre 

56u  les  Chrétiens , qu'il  les  pcrfecutoit  jufqucs  à la  mort, 

contre  l’intention  des  Empereurs. 

JULIEN.  r 


CHAPITRE  VIII. 

Mort  de  Théodore  garde  des  vafes  de  ÏEglifè 
d’Antioche.  Mort  de  Julien  oncle  de 
ï Empereur  du  mefme  nom. 

CE  Julien  oncle  dfc  l'Empereur  ayant  alors  en- 
trepris d’enlever  quantité  d'ornemens , & de 
vales  précieux  pour  les  porter  au  trefor  de  l'Empe- 
reur , fit  fermer  l’Eglifc.  Les  Ecclcfiaftiqucs  s’étant 
enfuïs  , il  n’y  eut  qu'un  Prêtre  nommé  Théodore, 
qui  avoit  charge  de  garder  ces  ornemens,  qui  demeu- 
ra. Julien  Gouverneur  d’Egypte  s’étant  faifi  de  lui 
le  fit  tourmenter  ; & parce  qu’il  ne  répondoit  pas  à 
fon  gré  au  milieu  des  tourmens , & qu’il  défendoit 
fa  Religion  avec  une  fermeté  inébranlable , il  com- 
manda de  lui  trancher  la  tete.  Il  pilla  après  cela  les 
Vafes  facrcz  , les  ictta  à terre  , fc  mit  deflfus , & s’en 
moqua  avec  une  impiété  incroyable.  Mais  fur  le 
champ , il  fut  puni  de  cette  impiété  ; car  fes  parties 
naturelles  fe  corrompirent  , les  chairs  d'alentour  fc 
refolurent  en  pourriture  , & produifirent  une  fi  ef- 
froyable quantité  de  vers,  que  les  Médecins  avouè- 
rent que  la  malignité  de  cette  corruption  étoit  au 
deflfus  de  la  force  de  leur  art.  Ils  éprouvèrent  pour- 
tant tous  leurs  rcmedes , de  peur  d'encourir  les  inau- 
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vaifcs  grâces  de  l’Empereur.  Ils  appliquèrent  fur  fes  L*AN 
chairs  pourries  les  plus  gras  oifeaux  qu’ils  p urcnc  trou-  N>  s 
ver,  pour  attirer  les  vers  au  dehors:  mais  cela  ne  fer- 
vit  de  rien , parce  qu’à  mcfurc  qu’ils  en  tiroient  , il  — - — - — 
s’en  formoit  d’autres  qui  rougeoient  toujours  les 
chairs,  & qui  ne  ccflcrent  point  dcleconfumer  juf- 
ques  à ce  qu’ils  lui  eufient  ôté  la  vie.  Quelques-uns 
crurent'que  Dieu  lui  avoir  envoyé  cette  maladie  pour 
punir  fon  impiété  , & cela  eft  d’autant  plus  proba- 
ble , que  le  Treforier  dés  deniers  deftinez  aux  lar- 
gelTes  de  l’Empereur  , Se  quelques  autres  Officiers 
confiderablcs  de  la  Cour  , périrent  mifcrablement 
pour  avoir  deshonoré  la  faintcté  de  nôtre  Reli- 
gion 


CHAPITRE  IX. 

< 

Eufebc  , Nefiabe  , & Zenon  fouffrent  le  mar- 
tyre dans  la  'ville  de  CjaZja. 

PUifquc  je  fuis  engage  fi  avant  dans  ce  difeours, 
& que  j’ai  fait  le  récit  de  la  mort  de  George, 
Se  de  Théodore  , je  croi  devoir  auffi  raconter  celle 
de  trois  frères  , Eufebc , Neftabe  , & Zenon.  Les 
habitans  de  la  ville  de  Gaza  étant  animez  contr’cux 
d’une  haine  très- violente , allèrent  les  prendre  dans 
leur  maifon  où  ils  s’étoient  cachez  , les  fuftigerent 
avec  la  dernière  cruauté , Se  les  enfermèrent  dans  une 
affreufe  prifon.  S’étant  enfuite  afficmblcz  au  teatre, 
ils  commencèrent  à déclamer  contr’cux , &à  fc  plain- 
dre de  ce  qu’ils  avoient  viol*  la  fainteté  de  leurs 
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temples  , & avoient  abufé  du  pouvoir  que  le  règne 
precedent  leur  avoir  donné  pour  deshonorer,  & pour 
détruire  , s’il  leur  eût  été  poflîblc , leur  Religion. 
En  criant  de  la  forte  , ils  s’animèrent  fi  fort  les  uns 
les  autres , qu’ils  coururent  en  foule  à la  prifon  : les 
en  tirèrent  avec  une  fureur  nompareillc  , les  traînè- 
rent par  les  rues,  & par  les  places  publiques , tantôt 
fur  le  ventre  , & tantôt  fur  le  dos , & les  battirent 
cependant  les  uns  à coups  de  pierre,  les  autres  à coups 
de  bâton.  J’ai  oui  dire  qu’il  y eut  des  femmes  qui 
quittèrent  leur  ouvrage ‘pour  les  aller  piquer  avec  la 
pointe  de  leurs  fufeaux , & que  les  cuifinicrs  fortirent 
de  leurs  cuifines  , pour  jetter  fur  eux  l’eau  bouillan- 
te de  leurs  marmites , & pour  les  percer  avec  leurs 
broches.  Quand  ils  les  curent  déchirez  en  pièces,  &: 
qu’ils  eurent  répandu  leur  cervelle  fur  le  pavé  : ils 
les  traînèrent  hors  de  la  ville , au  lieu  où  l’on  jette  les 
corps  des  bêtes , & y ayant  allumé  un  grand  bûcher, 
ils  les  brûlèrent , & mêlèrent  les  os  que  le  feu  n’avok 
pu  réduire  en  cendres  avec  les  os  des  ânes , & des 
chameaux,  afin  qu’il  fût  mal-aiféde  les  diftinguer. 
Il  y eut  pourtant  une  femme  qui  demeuroit  dans  cet- 
te ville-là , bien  quelle  n’en  eût  pas  tiré  fa  naiflfan- 
cc , qui  les  ramafla  la  nuit  par  l’infpirationde  Dieu, 
& les  ayant  mis  dans  une  marmite  les  donna  a Ze- 
non leur  coufin , comme  Dieu , le  lui  avoit  comman- 
dé en  fonge.  Car  elle  ne  le  connoifToit  point  aupara- 
vant, & peu  s’en  étoit  falu  qu'il  n’eût  été  pris:  mais 
il  s’étoit  enfui  durant  que  le  peuple  étoit  acharne 
au  meurtre  de  fes  trois  parens,&  s croit  fauvé  â An- 
tcdonc , ville  maritime , diftantc  d’environ  vint  Ra- 
des 
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des  de  Gaza,  & fort  adonnée  à la  fupcrftition,  & au 
culte  des  Idoles.  Les  habitans  de  cette  ville- là  ayant 
appris  qu’il  étoit  Chrétien  le  fuftigerent  avec  beau- 
coup de  rigueur , & le  chafTcrcnr.  La  femme  le  trou- 
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va  au  havre  de  Gaza,  où  il  s’étoit  retiré,  & lui  don-  julien. 
na  les  Reliques.  Il  les  garda  avec  grand  foin  dans  fa- 
maifon  jufqucs  à ce  qu'ayant  été  mit  Evêque  de  cet- 
te mcfmc  ville  fous  le  règne  de  l’Empereur  Theo- 
dofe , il  fit  bâtir  une  Eglife  hors  des  murailles , & mie 
les  Reliques  fous  l’Autel , proche  du  corps  de  faint 
JMcftor  Confefleur.  Gc  Neftor  avoit  été  lié  durant 
fa  vie  d'une  amitié  très  - étroite  avec  fes  coufins,  il 
avoit  été  pris  avec  eux  par  le  peuple  de  Gaza , fufti- 
gé,&  emprifonné  ; mais  ceux  qui  le  traînoient  pour 
le  faire  mourir  ayant  été  touchez  de  fa  bonne  mine, 
le  jetterent  à demi  mort  hors  de  la  ville.  Quelques- 
uns  fayant  enlevé  le  portèrent  à la  maifon  de  Ze- 
non-, où  il  expira  comme  on  mettoit  le  premier  ap- 
pareil à fes  blcfTures.  Quand  les  habitans  de  Gaza 
firent  reflexion  fur  l'cnormité  de  leur  crime,  ils  ap- 
préhendèrent tl’cn  être  punis  , comme  ils  meri-L 
toient.  Le  bruit  conroit  que  l’Empereur  en  avoit 
conçû  une  très- grande  indignation  , & qu’il  avoitr 
refolu  de  les  décimer.  Mais  ce  bruit-là  n ’étoit  fonde 
que  fur  la  crainte  dont  les  coupables  étoient  trou- 
blez , fur  les  reproches  que  leur  conficncc  lfcur  fai— 
foit  de  leur  cruauté  ,&  fur  l'affreufc  peinture  quelle 
leur  traçoit  fans  cefTc  des  châtimcns  qu’ils  n’avoienc 
que  trop  méritez.  En  effet  , Julien  bien  loin  de  les 
châtier  du  meurtre  de  ces  trois  Chrétiens , ne  les  blâ- 
ma pas  feulement  comme  il  avoit  blâmé  les  habitans 
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d’Alcxandriè#du  maflacrc  de  George.  Au  contraire,  il 
dépofa  le  Gouverneur  de  la  Province,  & après  avoir 
ordonné  d’inftruirc  fon  procez  , voulue  qu’on  crût 
qu’il  lui  faifoir  grande  grâce  de  ne  lui  pas  ôter  la  vie. 
Le  crime  dont  il  l’accu foit,é toit  d’avoir  commande 
d’arrêter  quelques  habitans  de  Gaza  coupables  de 
fedition , & de  meurtre  , & d'avoir  ordonné  qu’on 
informât  contre  eux,  &c  qu’on  les  jugeât  félon  les 
loix.  Car  qu’étoit-il  befoin  , dit-il  , de  fc  faifir 
d’eux,  & de  leur  faire  une  affaire,  de  ce  qu’ils  avoient 
venge  fur  un  petit  nombre  de  Galilécns , leurs  inju-. 
res & celles  de  leurs  dieux  ? On  dit  que  cela  fe  pafla 
de  la  forte. 


CHAPITRE  X. 

Humilité  miracles  d’Hilarion.  Martyre  de 
quelques  Vierges  consacrées  a Dieu , & de 
Marc  Evêque  d ^dretufe. 

LEs  habitans  de  Gaza  ayant  cherché  au  mcfmc- 
temps  le  Moine  Hilarion  à deflein  de  lui  faire 
un  pareil  traitement,  il  s’enfuit  en  Sicile  , où  il  ga- 
gna fa  vie  à ramaffer  du  bois  dans  les  deferrs , & fur 
les  montagnes  , & à le  porter  fur  fon  dos  dans  les 
villes.  Un  nomme  de  qualité  qu’il  avoit  délivré  dam 
démon  qui  le  pofTedoit  ayant  découvert  aux  autres 
qui  il  étoit , il  pafla  en  Dalmatic  , ou  par  la  force 
que  Dieu  lui  donnoit,il  fie  quantité  de  miracles,  & 
arrêta  mcfme  l’inondation  de  la  mer.  Mais  ces  mi- 
racles ne  lui  curent  pas  fi-tôtaquis  la  vénération  des 
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peuples  ,qu’il  changea  de  pais  fdon  la  coutume  qu’il  L’AN  DE 
avoïc  dc.fc  cacher , & de  tâcher  de  vivre  inconnu, 

Eour  éviter  les  loüangcs , & pour  perdre  l’cftimc  des 
ommes.  En  cotoyanc  l’Ilc  de  Chypre  , il  arriva  à — J 
celle  de  Paphos,  & à la  pricre  de  l’Evêque  de  Chy-  3ULIEN* 
pre , il  demeura  proche  d’un  lieu  nommé  Carburis. 

Peu  s’en  falut  qu’il  ne  fouffrît  là  le  martyre  ; mais  il 
l’évita  en  pratiquant  le  précepte  que  le  Sauveur  nous 
a laide  de  fuir  la  perfccution  , fi  ce  n’eft  que  nous 
foyons  pris  , & obligez  de  furmonter  par  nôtre  pa- 
tience , la  fureur  de  nos  perfecutcurs.  » 

Au  refte  les  habitans  de  Gaza,&  d’Alexandrie  ne 
furent  pas  les  feuls  qui  exercèrent  contre  les  Chré- 
tiens des  violences  pareilles  à celles  dont  je  viens  de 
parler.  Ceux  d’Hcliopolc  proche  du  mont  Liban , Si 
ceux  d’Arctufe  en  Syrie  les  furpaderent  en  cruauté. 

Les  premiers  fe  portèrent  à une  aûion  fi  inhumai- 
ne , que  perfonne  ne  la  pourroit  croire  , fi  elle  n’a- 
voit  été  rapportée  par  ceux  melmcs  qui  en  ont  été 
témoins.  Ils  dépoüillerent  des  vierges  confacrécs  à 
Dieu,  dont  la  pudeur  & la  modcftic  ne  leur  permet- 
toient  jamais  de  paraître  aux  yeux  des  hommes,  &c 
les  expoferent  toutes  nues  devant  le  peuple.  Après 
leur  avoir  faic  mille  outrages , ils  les  raferent , leur 
fendirent  le  ventre  , & mirent  defl'us  la  nourriture 
qu’ils  avoient  accoutumé  de  donner  aux  porcs  , afin 
que  ces  animaux  leur  déchiradcnt  les  entrailles.  Je  * 
me  perfuade  que  les  habitans  de  cettg  ville  exercè- 
rent cette  horrible  cruauté  contre  ces  facrécs  vier- 
ges en  haine  de.  ce  qu'on  avoit  aboli  l’abominable 
coutume  qu’ils  avoient  de  proftirucr  les  filles  avant 
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que  de  ries  donner  à Celui  qui  les  avoit  épou  fées.  <Zc 
fut  l’Empereur  Conftantin  qui  apres  avoir  fait  rafer 
le  temple  de  Venus,  Se  élever  une  Eglife  far  les  rui- 
nes , défendit  par  une  loi  expreffe. cette  infâme  pro- 
ftitution. 

Les  habitans  d’Aretufe  firent  mourir  d’un  cruel 
genre  de  mort  Marc  leur  Evêque,  vicillart  encore 

f>lus  vénérable  par  fa  vertu,  que  par  Ion  âge,  contre 
equel  ils  étoient  fort  aigris  depuis  long  - temps  de 
ce  qu'au  lieu  de  le  contenter  d’ufer  de  perfuafion  pour 
les  retirer  du  Pagamlmc,  il  avoir  agi  avec  beaucoup 
de  chaleur  fous  le  règne  de  Confiance , & avoit  fait 
démolir  un  temple  fort  riche , & fort  magnifique. 
Lorfquc  Julien  fut  parvenu  à l’Empire,  il  le  condam- 
na ou  à payer  le  prix  que  le  temple  feroit  cftimé , ou 
à le  rebâtir.  Marc  voyant  d’un  côté  les  Payens  extrê- 
mement irritez  contre  lui , &c  confiderant  de  l’autre 
qu’il  n’avoit  pas  de  quoi  payer  le  prix  du  temple.  Se 
que  quand  il  auroit  eu  de  quoi  le  rebâtir , cela  n’étoic 
permis  à aucun  Chrétien  , & bien  moins  à un  Evê- 
que qu’à  un  autre,  il  s’enfuit.  Mais  ayant  appris  que 
pluficurs  étoient  en  peine  à fon  fujer , que  les  uns 
ctoient  traînez  devant  les  Tribunaux  , Se  les  autres 
appliquez  à la  queftion , il  retourna  & s’offrit  à fouf- 
frir  toutes  les  cruaurcz  que  la  fureur  du  peuple  pour- 
roit  inventer.  Ces  Barbares  au  lieu  d’admirer  une 
a&ion  fi  gcncreufe , crurent  que  fon  retour  étoit  une 
marque  du  mépris  qu’il  avoit  pour  eux , fe  jetterent 
fur  lui , le  rraincrcnt  par  les  rues  , Se  le  chargèrent 
de  coups.  Il  n’y  eut  pcrfbnnc  de  quelque  fexe  , ni 
de  quelque  âge  que  ce  fût , qui  ne  voulût  avoir  part 
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à .cette  cruelle  execution.  Les  femmes,  &lcs  enfans 
y coururent  avec  la  mcfmc  ardeur  que  les  autres.  Les 
uns  lui  percèrent  les  oreilles , & y pafTerent  du  fil , les 
ccolicrs  s’en  jouerait,  en  fc  lejettantlcs  uns  aux  au-  — - 
très,  & en  le  piquant  avec  leurs  canifs.  Lorfqu’il  fut  îULl£N* 
tout  couvert  de  playes , ils  le  frottèrent  de  miel , & 

1 eleverent  en  l'air  dans  une  corbeille  de  jonc.  On  dit 
que  pendant  qu’il  étoit  élevé  de  la  forte , & qu’il  étoit 
piqué  & mordu*par  les  mouches,  il  dit  aux  nabitans 
d'Aretufe  qu’il  les  voyoit  fort  bas  au  deflbusdclui, 

& qu’il  jugeoit  par  là  de  la  différence  des  états  où 
ils  le  trouveroient  en  l’autre  vie.  On  allure  aulfi  que 
le  Préfet  du  Prétoire  qui  étoit  Payen,  mais  d’ailleurs 
fi  fort  cftimé  , que  fa  mémoire  eft  encore  en  véné- 
ration dans  le  pais , admira  la  confiance  de  Marc , 
blâma  la  cruauté  de  l’Empereur,  & dit  qu’il  lui  étoit 
honteux  d’étre  vaincu  par  un  vieillart , & qu’il  fe  met- 
toit  en  danger  de  devenir  ridicule,  dans  le  temps  mcf- 
mc  qu’il  rendoit  illuftres  ceux  qu’il  perfecutoit.  Voi- 
la comiticnt  Marc  fupporta  avec  une  fermeté  fi  iné- 
branlable les  tourmens , que  les  habitans  de  Gaza  in- 
ventèrent contre  lui , qu’il  enfutloüéparlcs  Payens 
me  fin  es. 
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Julien^-  Martyre  de  Macedonius,de  Theadnle , deT* a tien, 
de  Bufîris  , de  Bafile  , & d Eup J 'y  que • 

MAccdonius , Thcodule , & Taticn  Phrygiens 
de  nation  , fouffrircnt  au  mcfmc-  temps  le 
martyre  , avec  un  courage  invincible.  Le  Gouver- 
neur de  la  Province  ayant  ouvert  dans  la  ville  de 
Mcro  un  temple  qui  avoir  été  ferme  durant  pluficurs 
années , ils  y entrèrent  la  nuit,  & briferent  les  Ido- 
les. D’autres  ayant  etc  arrêtez  , & étant  prêts  d’être 
condamnez  pour  ce  fujet  , ils  fc  prefenterent , & 
avouèrent  qu’ils  étoient  les  coupables.  Il  leur  étoit 
aile  dcs’excmterdufupplice  en  lacrifianr  aux  Idoles. 

Mais  le  Gouverneur  ne  put  leur  perfuader  d’expier  ,» 
par  ce  moyen  ,1a  faute  qu’ils  avoient  faite.  N’ayant 
donc  rien  gagné  fur  leur  cfprit , il  les  fit  tourmenter 
de  diverfes  façons , & enfin  les  fit  étendre  fu^un  gril, 
au  deflous  duquel  il  y avoit  un  grand  feu.  Pendant 
qu’ils  rotifloient,  ils  dirent  au  Gouverneur  , Arna- 
que ;c’cft  ainfi  qu’il  s’appeloit,  fi  vous  voulez  man- 
ger du  rôti,  commandez  qu’on  nous  tourne  de  l’au- 
tre côté,  de  peur  que  nôtre  chair  à demi  cuite,  ne 
vous  donnât  du  dégoût.  Ils  moururent  de  la  forte  au 
milieu  des  tourmens. 

On  dit  que  Bufiris  fe  fignala  aufli  à Ancyre,  ville 
de  Galatic  ,par  la  gcncrofité  avec  laquelle  il  firpro- 
feflion  publique  de  la  foi , il  croit  de  la  fcôtc  de 
ceux  qu’on  appelle  Encratites.  Le  Gouverneur  l’ayant 
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fait  arrêter  pour  s’être  moque  des  Payens,  comman- 
da de  l’étefidrc  fur  le  chevalet.  Mais  Bufiris  levant 
fes  mains,  & découvrant  fes  côtcz,  lui  dit,  qu’il  n’é- 
toit  pas  neccflfaire  que  les  foldats  euflent  la  peine  de 
l'élever  furie  chevalet  pour  l’abaiflcr  enfuite,  & qu’il 
fc  prefenteroit  de  lui-mcfme  pour  recevoir  les  coups 
comme  il  lui  plairoit.  Le  Gouverneur  fut  furpris  de 
fa  promefle  ; mais  il  le  fut  encore  plus  de  la  maniè- 
re dont  il  s’en  aquita  j car  il  tint  toujours  fes  mains 
levées , & demeura  ferme  dans  la  mefine  place  pen- 
dant qu’on  lui  déchirait  les  cotez  avec  des  ongles  de 
fer.  Il  fut  enfuite  mené  en  prifon  ; mais  après  la  more 
de  Julien,  il  fut  mis  en  liberté,  & vécut  jufqucs  fous 
le  règne  de  Theodofe.  Il  renonça  à l’erreur  des  Eh- 
cratitcs  , & rentra  dans  la  communion  dcl’Eglife  Ca- 
tholique. • 

On  dit  que  Bafile  Prêtre  de  l’Eglifc  d’Àncyre,& 
Eupfyque  homme  de  qualité  , natif  de  Ccfaréc  en 
Cappadoce  , & qui  étoit  marié  depuis  très  - peu  de 
jours  couronnèrent  au  mefmc-tcmps  leur  vie  par  le 
martyre*  Eupfyque  , fi  je  he  me  trompe  , dans  ma 
conjecture , hit  exécuté  à mort , à l’occafiondu  tem- 
ple de  la  Fortune  publique  ,dont  la  démolition  niit 
l’Empereur  en  grande  colère  contre  tous  les  habitans 
de  Ccfaréc.  Il  cfi  certain  que  ceux  qui  en  étoient  au- 
teurs , furent  condamnez  à la  mort,  ott  à l'exil. 

Pour  Bafile,  il  avoit  toujours  défendu  la  Religion 
Chrétienne  avec  une  vigueur  nomparcille , & avoit 
rclfifié  aux  Ariens  fous  le  regne  de  Confiance  , en 
haine  de  quoi  les  partons  d’Eudoxal’avoient  em- 
pêché de  tenir  les  aflcmblées  des  fidèles.  Depuis  que 
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L’an  de  Julien  fut  parvenu  à l’Empire,  il  parcourut  la  Provin- 
N.  s.  cc  p°ur  exhorter  les  Chrétiens  à demeurer  fermes 
361.  dans  la  foi  de  leurs  peres , fans  foüillcr  leur  conficn- 

jàiàT  CC  ^ar  lcS,  ^ac/r^ccsJ  & Par  les  autres  ceremonies  des 
Payens , a meprilcr  les  honneurs  que  l’Empereur  leur 
oftroit,  & a confidcrer  que  ne  durant  que  très  peu 
de  temps,  ils  font  fuivis  d’une  infamie  qui  dure  éter- 
nellement. Il  ne  faut  pas  s étonner  que  cette  ardeur 
avec  laquelle  il  vcilloir  pour  confcrver  les  fcmcnccs 
de  la  foi  dans  le  cœur  des  Chrétiens , l’eût  rendu  non 
feulement  fufpeâ:  , mais  odieux  aux  Infidèles.  Les 
ayant  un  jour  apperçus , comme  ils  faifoicnt  un  fa- 
crificc  en  public , il<  s’arrêta , & ayant  tiré  un  foupir 
du  fond  de  fon  cœur,  il  pria  Dieu  de  ne  pas  permet- 
tre qu’aucun  Chrétien  tombât  dans  un  fi  déplora- 
ble aveuglement.  Ayant  été  arrêté  à l’hcure-mefine 
& mené  devant  le  Gouverneur  de  la  Province  , il 
fouffrit  conftamment  de  cruels  fupplices  , & con- 
fomma  fa  vie , & fa  charité  par  une  mort  gloricule. 
Bien  que  toutes  ces  violences  fuflent  exercées  contre 
l’intention  de  l’Empereur,  elles  ne  lailTcnt  pas  de  fai- 
re voir  qu’il  y eut  ious  fon  règne  un  grand  nombre 
d’illuftres  martyrs.  J’ai  reprefenré  tous  leurs  com- 
bats au  mefmc  endroit , pour  les  mettre  en  un  plus 
beau  jour,  bien  qu’ils  n’aycnt  pas  été  donnez  en  la 
mefme  année. 
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CHAPITRE  XII. 
Concile  d'Alexandrie. 


— L an  de 
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36I. 
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UN  peu  après  qu  Athanafe  eut  repris  poflcftion 
des  Eglifes  d’Alexandrie  , Lucifer  Evêque  de 
Cagliari  en  Sardaigne  , & Eufebe  Evêque  de  Ver- 
ccil  en  Italie  , allèrent  le  trouver  de  la  haute  The- 
baïde , où  ils  avoient  etc  reléguez  par  l’ordre  de  Con- 
fiance, & où  ils  étoient  demeurez  durant  tout  fon 
regne.  Ayant  conféré  enfcmble  touchant  les  moyens 
de  rétablir  les  affaires  de  l’Eglife  , ils  demeurèrent 
d’accord  qu’Eufebc  iroit  à Alexandrie , & qu’il  y tien- 
droit  un  Concile  avec  Athanafe  pout  confirmer  la 
do&rinc  de  celui  dcNicéc.  Lucifer  ayant  envoyé  un 
Diacre  avec  Eufebe  pour  tenir  fa  place  au  Concile  , 
alla  à Antioche,  dont  il  trouva  l'Egide  fortdivifée, 
tant  par  les  Ariens  qui  étoient  alors  gouvernez  par 
Euzoius,  que  par  les  fe&atcurs  de  Mclcce,  qui  avoient 
des  diffcrcns  avec  ccux-melmcs  quitenoient  laraef- 
me  doctrine  qu’eux.  Mclcce  n’étant  pas  encore  alors 
de  retour  du. lieu  de  fon  exil  , Lucifer  facra  Paulin 
Evêque.  Pluficurs  Prélats  s’étant  cependant  afTcmblcz 
dans  Alexandrie  avec  Athanafe,  & Eufebe, ils  con- 
firmèrent les  decrets  du  Concile  de  Nicéc,  déclarè- 
rent que  l’Efprit-faint  eft  de  mclmc  fubftance  que 
le  Père,  & le  Fils  ,fc  fervirent  du  terme  de  Trinité, 
& décidèrent  qu’il  faut  croire  que  la  nature  humai- 
ne à laquelle  le  Verbe  s’eft  uni  , eft  une  nature  en- 
tière , 6e  parfaite  , non  feulement  quant  au  corps  ; 
Tome  ///.  O o 
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j/an  de  ma*s  au^  4uant  a lame, ainfi  que  les  Anciens  Phi- 
N s lofophcs  du  Chriftianifmc  l’ont  cnfcigné.  Et  parcc- 
3<îi.  <lue  l’Eglifc  avoit  été  extrêmement  troublée  par  les 

* — • difputes  qui  avoicnt  été  agitées  touchant  les  termes 

julien.  Je  fubftancre  & d’hypoftafe,  ils  ordonnèrent  fort  pru- 
demment à mon  fens , qu’on  ne  s’en  fcrvirôit  pas  lé- 
gèrement , lorfque  l’on  parlcroit  de  Dieu , fi  ce  n’eft 
qu’on  voulût  réfuter  l’erreur  des  Sabelliens,  & qu’a- 
lors  on  pourroit  s’en  fervirdc peur,  que  fil'onman- 
quoit  de  termes  il  femblât  qu’on  n’en  eût  pas  au- 
tant qu’on  auroit  d’idées  differentes  à exprimer.  Voi- 
la ce  qui  fiat  décidé  par  les  Evêques , qui  s’aflcmble- 
rent  en  ce  temps- là  dans  Alexandrie.  Athanaie  leur 
. lut  le  difeours  qu’il  avoit.compofé  fur  fa  retraite  pour 

leur  faire  entendre  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  fc  ca- 
cher, & d’éviter  les  violences  defes  ennemis. 


CHAPITRE  XIII. 

Different  entre  Paulin  & Melece.  4utre  diffe- 
rent entre  Eufebe , & Lucifer.  Hilaire  con- 
court avec  Eufebe  , pour  confirmer  les  peuples 
d'Occident , dans  la  foi  du  Concile  de  Nice'e, 

LOrfquclc  Concile  fut  terminé  , Eufebe.  alla  a 
Antioche , oû  il  trouva  grande  divifion  parmi 
les  fidèles.  Car  ceux  qui  étoient  affectionnez  à Mc- 
lecc  ne  vouloient  point  fe  foumettre  à la  conduite 
de  Paulin,  &.s’afTcmbloicnt  à part.  Eufebe  futtres- 
fâché  de  ce  que  l’ordination  de  Paulin  avoit  été  fai- 
te fans  le  confentcmcnt  unanime  du  peuple, comme 
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fc  doivent  faire  les  ordinations.  lien  diflimula  pour- 
tant Ton  déplaihr  par  refpcft  pour  Lucifer  , & fans 
participer  à la  communion  de  l’un  ni  de  l’autre  des 
partis,  il  leur  promit  de  reformer  dans  un  Concile 
tout  ce  qui  leur  avoit  pû  fournir  quelque  fu  jet  de  mé- 
contentement. Pendant  qu’Eufebe  travailloit  delà 
forte  à rcünir  les  cfprits  divifez  des  Fidèles  de  cette 
ville,  Mclccc  retourna  du  lieu  de  fon  exil,  frayant 
trouvé  ceux  de  fon  parti  feparez  des  autres , il  s’ak 
fembla  avec  eux  hors  de  la  ville.  Paulin  s’afTembloit 
dedans  avec  ceux  qui  croient  fournis  à fa  conduite. 
Car  Euzoius  Evêque  des  Ariens  , bien  loin  d’aVoiV 
deffein  de  le  chaflcr  lui  avoit  laifTc  une  Eglife  corn-- 
me  à un  homme  fort  aimable  pour  la  douceur  de 
fon  naturel,  fr  fort  vénérable  pour  fon  âge,&  pour 
fa  vertu.  Eufebe  partit  d’Antioche  quand  il  vit  que 
les  foins  qu’il  prenoit  d’y  rétablir  la  paix  ne  fervoient 
de  rien.  Lucifer  tenant  à injure  le  refus  qu’il  avoit 
fait  d’approuver  l’ordination  de  Paulin  , évita  la 
communion  d’Eufebe  , fr  par  un  pur  defir  de  con- 
tefter,  chercha  à reprendre  dans  ce  qu’U  avoit  or- 
donné avec  les  autres  Evêques  au  Concile  d’A- 
lexandrie ; On  peut  dire  que  la  fr  été  des  Lucifé- 
riens cft  née  de  cette  demangeaifon  de  difputcr. 
Car  ceux  qui  prenoient  part  à fes  interets , fr  à fes 
fentimens  fc  leparerenr  de  l’Eglifc.  Pour  lui , quel- 
que indignation  qu’il  eût  de  ce  qui  avoit  été  fait  à 
fon  defavantage  , neanmoins  parce  qu’il  avoit  en- 
voyé un  Diacre  au  Concile  d’ Alexandrie,  il  confen- 
tit  àcc  qui  y avoit  été  ordonné, retourna  en  Sardai- 
gne, & demeura  dans  la  communion  de  l'Egide. 
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l’an  de  Eufcbc  parcourut  diverfcs  Provinces  d’Orient,  où  il 
N s reforma  ce  qui  manquoiten  la  creance  de  quclques- 
’ uns,pafladclaen  Illyric,&  enfuiteen  Italie, où  iltrou- 

va  Hilaire  Evêque  de  Poitiers  en  Aquitaine , qui  s’é- 

JULIEN.  t£)jt  aquité  avant  lui  des  mcfmes  devoirs.  Comme 
il  croit  parti  avant  lui  du  lieu  de  fon  banniffemenr, 
il  avoir  pris  le  foin  d'enfeigner  aux  peuples  d’Italie, 
& des  Gaules  la  doélrinc  qu’il  faut  tenir  , & celle 
qu’il  faut  rejetter.  Il  étoit  tres-éloquent  en  Latin , & 
a compofc  d’cxccllcns  livres  contre  l’erreur  d’Arius. 
Voila  comment  Eufebe  , & Hilaire  foutinrent  en 
Occident  la  doctrine  du  Concile  de  N.céc. 


CHAPITRE  XIV. 

Different  entre  les  parti  fans  de  Adacedonius , 
ceux  d's4cace. 

LEs  partifans  de  Macedonius  entre  lefqucls  Elcu- 
fius,  Euftate  , & Sophronius  tenoicntles  pre- 
miers rangs , ayant  repris  la  liberté  après  la  mort  de 
Confiance  de  raflemblcr  tous  ceux  qui  s’etoient  au- 
trefois trouvez  avec  eux  à Sclcucic  , tinrent  quel- 
ques Conciles  où  ils  condamnèrent  les  partifans 
d’Acace  , & la  do&rinc  confirmée  dans  le  Concile 
de  Rirnini , & approuvèrent  celle  qui  avoit  été  d’a- 
bord publiée  à Antioche  , & depuis  confirmée  par 
eux  à Scleucic.  Lorfqu’on  leur  demanda  pourquoi 
ils  fc  fcparoient  des  partifans  d’Acacc , avec  lclquels 
ils  avoient  été  autrefois  fi  étroitement  unis  , ils  ré- 
pondirent par  la  bouche  de  Sophronius,  que  les  Oc- 
cidentaux avoient  approuve  le  terme  de  confubltan- 
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ciel , & qu’Aecc  avoic  foutenu  en  Orient  celui  de 
difTcmblablc  quant  à la  fubftancc , que  les  premiers 
avoient  confondu  mal  à propos  , fous  le  terme  de 
confubftanciel  les  perfonnes  du  Père  , & du  Fils , 
bien  qu’elles  foient  differentes , & que  le  fécond  avoit 
mis  une  trop  grande  différence  entre  la  nature  du  Pè- 
re , & celle  du  Fils  : mais  que  pour  eux  ils  fe  tenoient 
dans  les  bornes  de  la  pieté , quand  ils  rcconnoifToient 
que  le  Fils  de  Dieu  cft  fcmblablc  à fon  père  quant 
à l’hypoftafc  , & qu’ils  gardoient  le  jufte  milieu  de 
la  venté  entre  les  extrémitcz  de  deux  erreurs  oppo- 
fées.  Vôila  comment  ils  défendoient  leurs  fentimens 
contre  ce  qu’on  y trouvoit  à redire. 


LAN  DE 
N.  S. 
361. 
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CHAPITRE  XV. 

Bannijfement  d'Athanafe  , Eleufuu  , & de 
Tite.  Ancêtres  de  Soz^omene. 

LOrfquc  l’Empereur  eut  appris  qu’Athanafe  afi- 
fcmbloit  le  peuple  dans  l’Eglife  d’Alexandrie , 
qu'il  y préchoit  les  maximes  de  la  Religion  Chré- 
tienne , & qu’il  convertiffoit  un  grand  nombre  de 
Payens , il  lui  fit  un  crime  de  ce  qu’ayant  été  relé- 
gué par  Confiance, il  avoit  repris  fans  fa  permiflion 
la  conduite  de  l’Eglifc;  parce  qu’en  rappcllant  ceux 
qui  avoient  été  exilez  par  fon  predeccfi'cur  , il  n’a- 
voit  pas  prétendu  les  rétablir  dans  l’exercice  de  leurs 
fondions.  Athanafe  étant  obligé  d’abandonner  fon 
troupeau  pour  obeïr  à cet  ordre,  dit  au  peuple  qui 
étoit  autour  de  lui,  & qui  fondoit  en  larmes  : Con- 

Oo  iij 
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folcz-vous , cc  n’cft  qu’un  nuage  qui  paiera  prom- 
tement.  Après  cela  il  recommanda  le  foin  de  fon 
Eglifc  aux  plus  fidèles  de  fes  amis,  & partir. 

Les  habitans  de  Cyziquc  députèrent  au  mcfmc-» 
temps  vers  l’Empereur  touchant  leurs  affaires,  & prin- 
cipalement touchant  les  moyens  de  réparer  , & de 
relever  les  temples.  Il  loüa  le  zèle  qu’ils  cémoignoicnc 
avoir  pour  le  culte  des  Dieux  , & leur  accorda  tout 
cc  qu’ils  pouvoient  fouhaiter.  Il  chafla  l’Evêque  Eleu- 
liusdc  la  ville  en  haine  de  cc  qu’il  avoit  démoli  des 
temples , détourné  le  peuple  des  facrifices , bâti  des. 
maii'ons  pour  nourrir  de  pauvres  veuves , & fondé 
des  Monafteres.pour  enfermer  des  vierges  confacrécs 
à Dieu.  Il  défendit  mcfmc  aux  Chrétiens  étrangers 
qui  étoient  avec  lui  de  rentrer  dans  la  ville , de  peur 
qu’ils  ne  fc  joigniflent  aux  autres  Chrétiens  qui 
ctoicnt  dedans,  & qu’ils  ne  fiffent  tous  cnfcmblcfe- 
dition.  Il  y avoit  en  effet  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers qui  travailloicnt  en  laine  , & à la  monnoyc, 
qui  étoient  divifez  en  deux  bandes , & qui  avoient 
obtenu  permiflion  des  précédons  Empereurs  de  de- 
meurer dans  cette  ville,  à la. charge  de  fournir  tous 
les  ans  au  trefor  publie  des  habits  pour  les  gens  de 
guerre  , & une  certaine  quantité  d’argent  nouvejc- 
incnt  monnoyé.  Bien  que  Julien  eûcrefolu  de  favo-? 
rifer  la  fuperliition  Payennepar  toute  forte  dévoyés, 
il  ne  croyoit  pas  neanmoins  que  la  prudence  per- 
mît d’ufer  de  contrainte  , ni  détablir  des  fupplices 
contre  ceux  qui  refufcroienc  de  facnficr.  DaiUcurs 
Je  nombre  des  Chrétiens  étoit  fi  grand  en  chaque 
ville  que  les  Juges  auroient  eu  beaucoup  de  peine  à. 
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en  foire  le  dénombrement.  Il  ne  leur  défendit  pas  [/XkT  ÏTe 
mefme  de  s’afTcmblcr  pour  foire  leurs  prières  , par-  N 
ce  qu’il  fovoit  que  la  violence  cft  inutile  dans  les  cho-  ’ t 

fes  qui  dépendent  uniquement  de  la  liberté.  Ilchafo  — - — i — 
fa  pourtant  les  Evêques, & les  Ecclefïaftiqucs  de  tou-  ÎL  LIEN- 
tes  les  villes  fous  prétexte  qu’ils  y cxcitoicnt  des  fc- 
dicions,&  en  effet, à deflein  d’abolir  les  afTemblécs 
par  leur  abfcncc , & d’effacer  par  la  fuite  du  temps  les 
maximes , & les  pratiques  de  pieté  , de  l’cfprit , & du 
cœur  des  Fidèles,  lorfqu’ils  n’auroicnr  plus  de  Part eurs 
qui  prifTent  le  foin  de  les  confcrver.  Il  fe  fervit  de 
cette  couleur  pour  chaiTcr  Eleufius , & fes  difciples 
hors  de  Cyziquc,  bien  qu’il  n’y  eût  ni  fedition,  ni  ^ 
aucun  fujet  d’en  appréhender.  Il  exhorta  par  un  cri 
public  les  habitans  de  BoftraàchafTcrTitelcur  Evê- 
que. Je  dirai  ici  fur  quoi  cet  ordre  pouvoir  éti^fon- 
dé.  Julien  l’ayant  menacé  de  rejetter  fur  lui , & fur 
fes  Eeelefiaftiques  la  foute  des  defordres,  & des  trou- 
bles qui  fe  pourroient  élever  parmi  le  peuple  , il  lui 
envoya  un  écrit , par  lequel  il  protefta  qu’encore  que 
les  Chrétiens  fuflent  en  plus  grand  nombre  que  les 
Payens , fuivant  pourtant  fes  exhortations  ils  croient 
trcs-difpofcz  à demeurer  en  repos  , & trcs-éloignez 
de  fe  foulcvcr.  Julien  ayant  defTein  de  rendre  Titc 
odieux  aux  habitans  de  Boftra  ne  manqua  pas  de 
marquer  dans  la  lettre  qu’il  leur  écrivit  , que  cet 
Evêque  avoir  avancé  contre  eux  une  calomnie  en 
foifant  entendre  que  c’étoit  plutôt  par  déférence  à fes 
avis,quc  parleur  propre  inclination  qu’ils  n’excitoicnt 
point  de  fedition  j & les  exhorta  à le  chaflcr  de  leur 
ville  , comme  un  ennemi  public.  U y a apparence 
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ÏTan ~de  c1uc  ^cs  Chrétiens  Souffrirent  de  pareilles  injuftices  en 
s d’autres  lieux  , foie  par  des  ordres  Secrets  de  Julien, 
6i  ou  par  l’ardeur  indiScretc  du  peuple.  On  en  peut  avec 
— 3 — raifon  rejetter  la  faute  fur  ce  Prince  , puiSeju’au  lieu 

julien,  d'exercé  Ja  feverité  des  loix  contre  les  auteurs  de 
ces  violences  , il  Se  contcntoit  de  les  blâmer  dans  le 
temps  quilles  autoriSoit  par  Ses  actions.  Voila  pour- 
quoi les  Chrétiens  fùyoient  de  ville  en  villc,bicn  qu’il 
* ne  les  pourSuivît  pas  publiquement.  Plufieursdemes 

parens , & mon  ajeul  entre  autres  furent  obligez  de 
fuir  de  la  forte.  Il  étoit  né  de  parens  Payens , & avoit 
Je  premier  avec  toute  fa  maifon  , & avec  toute  la  fa- 
mille d’Alaphion  embrafTé  la  Religion  Chrétienne 
dans  Bcthclic  bourg  fort  peuplé  dépendant  de  la  vil- 
le de  Gaza , où  il  y a des  temples  que  l’antiquité  rent 
fort^bncrablcs  à ceux  du  pais , & entre  autres  le 
Panthéon  bâti  fur  une  hauteur  faite  de  mains  d’hom- 
mes , & qui  commande  le  bourg  de  tous  cotez.  Le 
nom  de  ce  temple  a été  traduit  du  Syriaque,  & ligni- 
fie que  c’eft  le  lieu,  où  les  Dieux  font  leur  demeure. 
On  dit  que  ces  familles- là  furent  converties  à la  foi 
par  le  miniftere  du  Moine  Hilarion.Car  comme  Ala- 
phion  étoit  poflcdédu  démon,  &:  que  ni  les  Payens, 
ni  les  Juifs  ne  pouvoient  l’en  délivrer  par  la  force  de 
leurs  cnchantcmcns , ce  faint  Solitaire  lien  délivra  en 
invoquant  Seulement  le  nom  de  Dieu  , & â l'hcure- 
mcfmc  il  fit  profeflion  de  la  foi  avec  toute  fa  fa- 
mille. Quant  à mon  aycul  il  avoit  l’cfprit  fort  péné- 
trant, &:  cxcellûit  dans  l’explication  de  la  faintc  Ecri- 
ture. Il  avoit  aufli  quelque  teinture  des  ficnccspro- 
phancs,  & favoit  quelque  chofc  de  l’Arithmetique. 

La 
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La  Facilité  avec  laquelle  il  expliquoit  les  partages  L’AN  DE 
les  plus  obfcurs  des  Livres  lacrez , le  fit  aimer  N>  s 
car  les  habitans  d’Afcalon  & de  Gaza,  comme  un 
nomme  qui  leur  étoit  abfolument  neccflairc.  Per-  - — ■ 

Fonne  ne  fauroit  jamais  parjer  aflez  dignement  du  J 
mérite  & de  la  vertu  de  l’autre  famille.  Ceux  qui  la 
compofoient  fondcrcntlcs  premières  Eglifes , & les 
premiers  Monaftercs  qu’il  y ait  eu  dans  le  pais,  &lcs 
enrichirent  par  l’éclat  de  leur  fainteté*,  & par  la  pro- 
fulion  de  leurs  aumônes.  Quelques-uns  d’entre  eux 
ont  furvccu  jufquesà.  nôtre  temps,  & j’ai  eu  le  bon- 
heur de  les  voir  fort  agez  lorfquc  j’étois  encore  fore 
jeune.  Je  ferai  obligé  de  parler  d’eux  plus  ample- 
ment dans  la  fuite  de  mon  hiftoirc. 


CHAPITRE  XVI. 

Soins  de  Julien  pour  la  propagation  du  Paga- 
nifme.  Lettre  qu'il  écrivit  à un  Prêtre 


L’Empereur  étoit  fcnfiblcmcnt  affligé  de  voir 
que  le  Paganifmc  qu’il  appuyoit  depuis  long- 
temps de  tout  (on  pouvoir , ne  faifoit  point  de  pro- 
grez  femblablcs  à ceux  de  la  Religion  Chrétienne. 
Il  cft  vrai  que  les  portes  des  Temples  étoient  ouver- 
tes, que  les  Autels  étoient  chargez  de  viûimes,  que 
les  fêtes  étoient  célébrées  avec  les  ceremonies  ordi- 
naires ; mais  cela  ne  le  contentoit  pas,  parce  qu’il 
prevoyoit  fort  bien  que  ces  obfcrvations-Ia  feroienc 
abolies  aufli-tôc  que  fon  appui  leur  manqueroit.  Une 
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des  chofcs  qui  luy  donnoit  le  plus  de  peine  étoit 
d’apprendre  que  les  femmes,  les  enfans,  & les  do- 
melliqucs  des  Sacrificateurs  étoienc  Chrétiens.  Con-* 
fiderant  que  rien  ne  contribue  tant  à la  réputation 
de  la  Religion  Chrétienne  , que  la  manière  de  vivre 
de  ceux  qui  en  font  profclfion , il  fc  refolut  d’intro- 
duire dans  les  Temples  l’ordre  & la  difciplinc  de  nos 
Eglifes , des  degrez , des  hautes  chaires,  des  Lcélcurs, 
des  Maîtres,  des  prières  à certains  jours  & à certaines 
heures , des  Monaftcrcs  pour  les  hommes , & pour  les 
femmes,  qui  dcfircroient  vivre  dans  la  folitude,  6c 
6’appliqucr  à l’étude  de  la  fagefle , des  hôpitaux  pour 
les  etrangers , pour  lés  pauvres,  & pour  les  malades. 
Il  avoit  encore  envie  d’établir  parmi  les  Payens,  à l’i- 
mitation des  Chrétiens , le  remède  de  la  pcnitence 
contre  les  pechez  volontaires,  & involontaires.  Mais 
il  n’y  avoit  rien  dans  la  difciplinc  de  l’Eglife  qu’il 
eftimât  tant,  ni  qu’il  fouhaitât  tant  d’établir  parmi 
les  Payens  que  la  coutume  que  les  Evêques  ont  de 
donner  des  lettres  de  recommandation  à ceux  qui 
voyagent,  afin  qu’ils  foient  reçus  parles  autres  Evê- 
ques avec  toute  forte  de  témoignages  d’affeétion  & 
de  charité.  Voila  comment  il  s’efforçoit  d’introduire 
nos  coûtumcs  parmi  les  Infidèles.  Que  fi  ce  que  je 
dis  paroît  incroyable,  je  n’en  irai  pas  chercher  la 
preuve  fort  loin , puifquc  je  la  trouve  dans  une  let- 
tre de  ce  Prince,  En  voici  les  termes. 

xA  Arface  Prince  de  Galatie.  • 

NOtre  Religion n’cft  pas  encore  aulfi  floriflfan- 
tc  quelle  le  devroit  être , Se  cela  procède  fans 
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doute  de  la  faute  de  ceux  qui  en  font  profcflion.il 
ne  manque  rien  au  culte  des  Dieux.  lia  tout  ce  qu’il 
peut  avoir  de  grand  & de  magnifique,  & on  peut  di- 
re qu’il  eft  au  deflus  de  nos  cfpcranccs , & de  nos  fou- 
haits.  Il  cft  certain  que  perfonne  n’auroit  jamais  ofc 
defirer  un  changement  aufli  furprenant  que  ccluy 

Sue  nous  avons  vu.  Mais  croirons-nous  que  cela  fuf- 
fe  , & ne  confidercrons-nous  point,  que  rien  n’a 
tant  contribué  à 1 etabliflemenr,  & auprogrez  de  la 
fupcrftition  des  Chrétiens, que  la  charité  qu’ils  témoi- 
gnent aux  étrangers,  le  foin  qu’ils  ont  d’honorcr  la 
mémoire  des  morts,  & la  faufle  gravité  qu’ils  font 
paroître  dans  leurs  actions?  J’cftimc  q^e  nous  devons 
nous  aquitter  exactement  de  tous  ces  devoirs.  Ce 
n’eft  pas  allez  que  vous  vous  en  acquittiez,  il  faut 
faire  en  forte  que  tous  les  Sacrificateurs  de  la  Galatie 
vous  rcflemblcnt.  Rendez-  les  tels  qu’ils  doivent  être, 
foit  en  ufant  deraifon  pour  les  perfuader  ,ou  en  leur 
faifant  honte  pour  les  confondre.  Que  fi  ces  moyens 
font  trop  foiblcs  pour  les  corriger , & qu’ils  permet- 
tent que  leurs  femmes  , leurs  enfans  , &c  leurs  domc- 
ftiques  préfèrent  l’impicté  à la  pieté  , privcz-lcs  de 
leurs  fondions.  Déplus,  exhortez- les  à n’aller  ni  au 
teatre,  ni  au  cabaret, & qu’ils  n’exercent  aucun  mé- 
fierai aucun  art  infame.Honorczccux  qui  déféreront 
à vos  remontrances , & chaflcz  ceux  qui  les  méprife- 
rcmt.Etabliflez  pluficurs  hôpitaux  dans  chaque  ville, 
afin  que  les  étrangers  reflentent  le  fccours  de  nôtre 
charité.  J’ai  déjà  pourvu  à la  dépcnfe,cn  ordonnant 
qu’on  vous  fourmflc  chaque  année  trente  mille  muis 
de  blé , & foutante  mille  mcfurcs  de  vin , dont  la 
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Julien,  cinquième  partie  fera  employée  à la  nourriture  de* 
pauvres , qui  fervent  les  Sacrificateurs , & le  refte  di.- 
3<Jl  firibuéaux  pauvres,  & aux  etrangers.  Car  ce  feroit 

une  chofc  honteufe  que  nous  abandonnaflions  nos 

julien,  pauvres , pendant  que  les  Juifs  n’en  ont  aucun, 
}y  & que  pendant  que  les  impies  Galilécns  nourrifTcnc 
« non  feulement  ceux  qui  font  parmi  eux , mais  encore 
» ceux  qui  font  parmi  nous.  Apprenez  aux  Payens  à 
»>  contribuer  à une  ü faintc  œuvre , & faites  en  forte 
» que  les  bourgs  offrent  aux  Dieux  les  prémices  de  leurs 
» fruits.  Accoûtumcz-lcsi  exercer  cette  libéralité,  .en 
” leur  reprefentanr  qu  elle  a etc  confacréc  par  l’ufagc 
” des  Anciens  ,,^uifquc  le  Poète  introduit  Eumeepar- 
31  lant  de  cette  forte. 

Toujours  a l’étranger  ma  main  ejl fecourable, 

Quand  de  foi  il  n’auroit  rien  que  de  mépri fable. 

Le  pauvre , çjr  l’étranger  font  des  prefens  des  deux. 
Ils  ne  font  parmi  nous  que  par  l'ordre  des  Dieux. 

Si  le  don  ejl  petit , le  cœur  qui  le pre fente 
En  rebaujje  le  prix , ér  leurs  dejtrs  contente. 

» Ne  permettons  point  que  les  autres  nous  furpafTent 
» en  pieté.  Ne  nous  deshonorons  point  par  nôtre  nc- 
» gligcncc,  &:  ne  trahiffons  point  le  culte  des  Dieux. 
» Je  ferai  comblé  de  joye  fi  j’apprens  que  vous  agif- 
» fiez  en  cela  comme  je  fouhaite.  Vifitez  rarement  les 
» Gouverneurs,  mais  écrivez  leur  fouvent.  Quand  ils 
J,  arriveront  à la  ville  qu’aucun  Sacrificateur  n’aille  au 
p » devant  d’eux.  Quand  ils  entreront  au  Temple,  que 

» le  Sacrificateur  n’aille  au  devant  d’eux  que  jufqucs 
« au  vcftibule  ; Qu’aucun  garde  ne  marche  devant 
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eux , que  ceux  qui  voudront  aller  derrière  y aillent,  du 
Depuis  qu’ils  ont  paffé  la  porte  du  T emplc  ils  ne  font  N>  5 
plus  que  particuliers , Si  c’eft  à yous  à prefider  au  de-  i6u 
dans  comme  vous  le  favez,  Si  comme  la  Loi  des  ■* 

Dieux  l’ordonne.  Ceux  qui  fc  foûmettcnt  humble- 
ment à cette  Loi  ont  une  véritable  pieté  ; au  lieu  « 
que  ceux  qui  la  méprifent  font  remplis  d’orgue  il.  Si  « 
de  vainc  gloire.  Je  luis  fort  difpofé  à foulagcr  les  ha- 
bitansde  Pcflcnc  pourvû  qu’ils  appaifent  la  mère  des  « 

Dieux.  Que  s’ils  négligent  de  fatistairc  a ce  devoir  ils  « 
encourront  mon  indignation. 

II  ne  m'ejl  pas  permis  d’avoir  de  la  pitié 
De  ceux  pour  epii  les  Dieux  ont  de  l inimitié. 

Perfuadez  - leur  donc  de  faire  leurs  vœux  à cette  <* 

Deefle  , s’ils  veulent  jouit  des  effets  de  ma  de-  « 
mcncc.  ** 

CHAPITRE  XVII. 

Julien  ufe  Jl  artifice  pour  détruire  U Religion  fans 
la  vouloir  per fecuter  ouvertement. 

OUand  Julien  donnoit  les  ordres , ouqu’ilgar- 
doit  la  conduite  que  je  viens  de  dire,  il  cfpcr 
-roit  porter  par  ces  moyens-là  fes  fujecs  à renonçef 
volontairement  à leur  Religion.  Car  bien  qu’il  fdJr 
haittâtfur  toutes  chofcsdc  la  détruire,  il  ne  pouvoir 
fc  refoudre  d'ufer  de  comrainte , de  peur  d’être  accu- 
fc  d’une  violence  tyrannique.  Il  remua  pourtant  tou- 
te forte  de  machines  pour  attirer  fes  fujetsà  lafuper.- 

Ppiij 
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ftitiondu  Paganifmc,  & principalement  les  gens  de 
guerre,  qu’il  tâcha  de  gagner  tant  par  eux  mefmes 
que  par  leurs  Officiers.  Pour  les  accoutumer  en  tou- 
tes cnofes  au  culte  des  Dieux,il  rendit  l’ancienne  for- 
me à l’étendart  auquel  nous  avons  vu  queConftan- 
tin  avoir  donne  celle  de  la  croix.  Il  fit  peindre  à cô- 
té de  fon  portrait  tantôt  un  Jupiter  qui  fort  d’un 
nuage,  & qui  luy  prefente  ou  la  couronne,,  ou  la 
robe  de  pourpre , & tantôt  un  Mars , ou  un  Mercu- 
re qui  ont  les  yeux  arrêtez  fur  luy  , & qui  fcmblcnc 
témoigner  parleurs  regars,  l’eftimc  qu’ils  font  de  fon 
éloquence,  ou  de  fa  luffifance  en  l’art  de  la  guerre.  Il 
joignit  ainfi  les  images  des  Dieux  à la  fienne,  pour 
engager  les  peuples  à les  adorer  fous  pfetexte  de  luy 
rendre  les  honneurs  qui  luy  étoient  dus,  & pour  dé- 
rober les  hommages,  & un  culte  fouVerain  de  Reli- 
gion, fous  l’apparence  d’un  ancien  ordre  de  police. 
Il  jugea  que  s’ils  luy  obcïfToicnt  en  ce  point , ils  en 
feroient  plus  fournis  en  tous  les  autres,  & que  s’ils 
avoient  la  hardiefTe  de  lui  defobcïr,  il  auroit  fujet 
de  les  châtier,  & de  les  traiter  comme  des  infraéleurs 
des  loix  , & comme  des  ennemis  déclarez  de  l’Etat 
& de  leur  Prince.  Il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  de 
perfonnes  qui  ayant  pénétré  fon  intention  refuferent 
de  faluër  fon  portrait  félon  la  coutume,  & qui  furent 
punis.  Les  autres  fuivirent  l’ancien  ufage  par  fimpli- 
cité  ou  par  ignorance , & adorèrent  les  images  fans 
*y  faire  grande  attention.  Mais  Julien  n’ayantpas  tiré 
grand  fruit  de  cet  artifice,  eut  recours  â un  autre  plus 
groflïcr  &plus  vifiblc,  & tout  enfcmblc  , plus  vio- 
lentai plus  cruel.  Si  qui  fervit  d’épreuve  à la  foi  des 
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principaux  Officiers  de  la  Cour.  Lorfque  le  temps  au- 
quel il  devoir  faire  des  largefles  aux  foldats  fut  arri- 
vé, & ces  largcflcs-là  fe  font  les  jours  de  fête  , les 
jours  de  la  naiflancc  des  Empereurs , & de  la  fonda- 
tion des  grandes  villcs,il  confidcra  que  les  foldats  font 
fort  peu  éclairez , & que  d’ailleurs  ils  font  fort  atta- 
chez au  bien , croyant  pour  ces  raifons  avoir  trouvé 
une  occafion  favorable  de  les  engager  au  culte  des 
Dieux , il  fit  mettre  devant  lui  du  feu  & de  l’encens, 
félon  l’ancienne  coutume  des  Romains,  & à mcfurc 
que  chaque  foldat  s’approchoit  pour  recevoir  la  libe- 
talité  de  l’Empereur,  les  Gransqui  étoient  autour  de 
lui , lui  commandoient  de  facrihcr.  Il  y en  eut  qui 
curent  affez  de  courage  pour  refufer  ouvertement  de 
faire  ce  facrificc , & de  recevoir  le  prefent.  Il  y en  eut 
d’autres  dont  i’cfprit  fc  trouva  fi  fort  rempli  de  l’i- 
mage de  l’ancien  ufage , qu’ils  le  .fuivirent  lans  croire 
faire  aucun  mal.  D’autres  aveuglez  par  l’éclat  de  l’or, 
& comme  enchantez  par  la  magnificence  de  cet  appa- 
reil, foüillcrcnt  leur  conficncc  par  cette  ceremonie, 
dont  ils  rcconnoifToient  l’impiété.  On  dit  que 
comme  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  ainfi  mife- 
rablcment  tombez  étoient  à table  cnfemble , & 
qu’ils  buvoient  à la  fanté  les  uns  des  autres,  il  y en 
eut  un  qui  nomma  le  nom  du  Sauveur,  & qu’un  autre 
prenant  la  parole  dit,  c’cft  une  chofc  étrange  que  vous 
invoquiez  le  nom  de  Jcfus-Chrift  , auquel  vous  avez 
renoncé  en  recevant  le  prefent  de  l’Empereur,  & en 
jettant  de  l’encens  dans  le  feu.  Faifant  reflexion  à cette 
parole  fur  l’cnormitc  de  leur  crime,  ilsfc  levèrent,  & 
coururent  en  jettant  des  cris  & des  pleurs , & en  pre-* 
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L’a  N de  nant  ^*cu  » ^ ^CS  Sommes  à témoin  qu'ils  écoicnt 
s Chrétiens , qu’ils  n’avoienc  facrifié  que  de  la  main, 
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fans  favoir  ce  qu’ils  Faifoient , mais  qu’ils  n’avoient 
- point  facrifié  du  cœur,  & s’érant  enfuite  prefentezà 
l’Empereur  , ils  lui  jetterent  fon  prefent , & le  fup- 
pliercnt  de  les  faire  mourir  en  protcllant  que  quel- 
que tourment  qu'on  pût  leur  faire  fouffrir  en  tou- 
tes les  partics’dc  leur  corps  pour  expier  le  crime  que 

4 * 

leur  main  avoir  commis,  ils  ne  changcroicnr  jamais 
de  fentiment.  Quelque  déplaifirquc  l'Empereur  eût 
de  leur  aftion  , il  ne  voulut  pas  leur  ôter  la  vie  de 
peur  qu’ils  ne  jouïflcnt  de  l’honneur  du  martyre,  il  fc 
contenta  de  les  priver  de  leur  charge , & de  les  éloi- 
gner de  la  Cour. 

\ 

/ 

CHAPITRE  XVIII. 

Julien  défent  aux  Chrétiens  d apprendre  les  let- 
tres humaines . Ouvrages  d‘  Apollinaire. 

T L étoit  difpofé  de  la  mcfmc  forte  envers  les  au- 
très  Chrétiens  qu’envers  ceux-ci , & ne  leur  ré- 
moignoit  que  trop  fa  véritable  difpofition  , quand  il 
en  avoir  quelque  fujet.  Il  priva  du  droit  de  Citoyen, 
de  l’entrée  des  alTcmblces , de  l’exercice  des  charges, 
& des  emplois  publics , ceux  qui  refuferent  de  facri- 
ficr  aux  Dieux  , bien  que  d’ailleurs  ils  fulTcnt  irre- 
prchenfibles.  Il  défendit  mcfmc  que  les  enfans  des 
Chrétiens  fulTcnt  admis  dans  les  écoles  de  G ram  mai- 

• 

rc,  & de  Rhétorique ,& qu’ils  appriflcnt  les  Poètes, 
ni  les  Orateurs.  Il  conçut  une  extrême  jaloufic  con- 
tre 
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trc  Apollinaire  de  Syrie  homme  d’une  rare  érudition, 
contre  Bafile,  & Grégoire  de  Cappadocc , les  plus  cé- 
lébrés Orateurs  de  leur  ficelé,  & contre plufieurs  au- 
tres hommes  très-  éloquens , dont  les  uns  fuivoient  la 
dodtrinc  du  Concile  de  Nicéc,&  les  autres  tenoient 
les  erreurs  d’Arius.  Il  ne  fc  porta  à défendre  que  les 
enfans  des  Chrétiens  n’appriflent  les  lettres  humai- 
nes , que  dans  la  creance  que  c’eft  d’elles  que  pro- 
cédé la  force  de  perfuader.  Alors  cet  Apollinaire 
dont  je  viens  de  parler  employa  heureufement  fon 
efprit,  & fafuffifanccà  mettre  en  vers  Héroïques  les 
antiquitez  des  Juifs , depuis  la  création  du  Monde 
jufques  au  régné  de  Saül.  Il  divifa  cet  ouvrage  en 
vinr-quatre  livres,  à chacun  defqucls  il  donna  le  nom 
d’une  lettre  Grcquc.  Il  compofa  aufli  des  Comédies 
à l’imitation  de  Ménandre, des  Tragédies  à l’imita- 
tion d’Euripide, & des  Odes  à l’imitation  de  Pinda- 
rc.  Enfin  , il  fit  en  peu  de  temps  fur  divers  fujets 
tirez  de  la  faintc  Ecriture,  quantité  d’exccllcns  ou- 
vrages, qui  ne  font  en  rien  inferieurs  à ceux  des  an- 
ciens Grecs,  foit  que  l’on  confidcre  l’invention  , & 
la  difpofition  , ou  l’cxprcflîon  & l’élegancc.  Si  les 
cfprits  n’étoient  accoutumez  à avoir  un  trop  grand 
relpeft  pour  l’antiquité,  on  cftimeroit  autant  les  Poc- 
fics d’Apollinaire, que  celles d’Homcrc.  On  admirc- 
roit  mefmc  d’autant  plus  la  grandeur  de  fon  efprit, 
qu’il  a excellé  en  tous  les  genres , au  lieu  que  les  an- 
ciens n’ont  rciiflï  qu’en  un.  Le  livre  qu’il  acompofé 
contre  l’Empereur  ,&  contre  les  Philofophes  Payens 
fous  le  titre  de  la  vérité  , cft  un  des  plus  confidera- 
blcs  de  fes  livres.  Il  y fait  voir  par  des  raifonncmens 
Tome  111.  On 
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invincibles  fans  fc  fervir  de  l’autorité  de  l'Ecriture, 
qu’ils  font  très- éloignez  d’avoir  les  fentimens  qu’on 
doit  avoir  de  Dieu.  L’Empereur  pour  fc  moquer  des 
ouvrages  faits  pour  la  défcnce  de  nôtre  Religion  , 
écrivit  un  jour  aux  Evêques  en  ces  termes  .J'ai  lu,  j'ai 
entendu  , (p  j’ai  condamné.  Ils  lui  répondirent  : Vous 
ave^  lu  , mais  vous  n’avez  Pas  étendu.  Car  fi  vous 
aviez  entendu , vous  n'auriez  condamné.  Quelques- 
uns  attribuent  cette  réponfc  à Bafile  Evêque  de  Cc- 
farée  en  Cappadocc,  & peut-être  avccraifon.  Mais 
foit  qu’elle  loir  de  lui,  ou  d’un  autre, elle  fert  à fai- 
re voir  la  generofité , & l’érudition  de  fon  Auteur. 


CHAPITRE  XIX. 

Livre  de  Julien  contre  les  h ah  i tans  d Antioche. 
Translation  du  corps  de  Jaint  Babylas 
Aîartyr. 

Julien  ayant  refolu  de  faire  la  guerre  aux  Perles, 
alla  à Antioche  ville  de  Syrie.  Le  peuple  ayant  cric 
qu'il  y avoir  des  vivres  en  abondance  , mais  qu’ils 
ne  lailfoient  pas  que  d’être  trop  chers  tilles  mit  à fi 
bas  prix  , que  les  Marchans  s’étant  cachez  , les  ha- 
bitans  fc  trouvèrent  dans  Iadifettedcschofcs  les  plus 
neceflaircs  , ce  qui  leur  ayant  donné  de  l’indigna- 
tion contre  l’Empereur,  ils  firent  de  fanglantcs rail- 
leries fur  la  longueur  de  Ci  barbe  , & fur  ce  qu’il  y 
avoit  des  taureaux  gravez  fur  fes  monnoyes , & di- 
rent par  raillerie  , qu’il  renverfoit  l’Univers  de  la 
rncfmc  forte  que  fes  Prêtres  renverfoient  les  tau- 
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reaux  qu’ils immoloicnt  aux  Idoles.  Ilmcnaça  de  les  l’an  de 
châtier  , & fc  prépara  à partir  pour  aller  à Tarie.  N s 
Mais  ayant  reprimé  tout  d’un  coup  les  mouvemens  ^ 

de  fa  colère  , il  ne  fc  vengea  de  leurs  railleries , que  

par  des  paroles,  & par  un  ouvrage  fort  élégant  qu’il  julien. 
fit  fous  le  titre  de  Satyre  fur  la  barbe.  Au  relie  il  fie 
le  mefmc  traitement  aux  Chrétiens  dans  cette  ville, 
que  dans  les  autres,  & y augmenta  autant  qu’il  put 
la  fuperftition  Payenne. 

Je  croi  devoir  rapporter  ici  ce  qui  arriva  au  mef- 
me-temps  dans  le  Temple  d’Apolon,  de  Daphné, 

& touchant  la  chaflc  de  faint  Babylas  Martyr.  Da- 
phné eft  un  fau-bourg  d’Antioche,  planté  de  Cy- 
près , & d’autres  arbres,  fous  lclquels  toute  forte  de 
fleurs  croilfcnt  dans  la  faifon.  Les  branches  des  ar- 
bres y font  fi  épailfes,  quelles  y forment,  je  ne  di- 
rai pas  une  ombre , mais  comme  un  lambris  qui  n’eft 
jamais  percé  par  les  rayons  du  Soleil.  L’abondance, 

& la  clarté  des  eaux  qui  arrofent  la  terre  Jointe  à la 
pureté  , à la  température  de  l’air,  rendent  ce  lieu- 
là  un  des  plus  agréables  qu’il  y ait  au  monde.  Les 
Grecs  ont  feint  que  ce  fut-là  que  Daphné  fille  du 
fleuve  Ladon  fut  changée  en  un  arbre  de  fon  nom, 
comme  cllcs’cnfuyoit  a’Arcadic  pour  éviter  les  pour- 
fuites  d’Apolon  , de  qui  elle  croit  aimée.  Qu’Apo- 
lon  n’ayant  pû  être  délivré  de  fa  paffion  par  ce  chan- 
gement , embrafla  l’arbre,  & Te  fit  une  couronne  de 
Tes  fcüilles.  Il  demeura  depuis  tres-fouvent  au  mef- 
me  endroit , comme  en  un  endroit  qu’il  cherifToit 
plus  que  nul  autre.  Mais  il  n’y  avoir  point  d’hom- 
me grave  qui  n’eût  honte  d’y  mettre  le  pic  , parce 
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que  l’air  & l’affietcc  fcmbloicnt  porter  à la  dcbau- 
cnc,  &quc  la  fable  des  amours  d’Apolon , &dcDa- 

Î)hnc  ctoit  comme  un  nouveau  feu  qui  redoubloit 
ardeur  de  celui  , donc  bruloient  les  jeunes  gens. 
julien.  L’cxcmplc  des  Dieux  les  corrompoic  de  telle  forte, 
qu’ils  ne  pouvoienc  fouffrir  perfonne  qui  fît  profef- 
fion  de  continence.  On  paflfoit  pour  ftupidc , & pour 
infcnfiblc  , quand  on  vivoit  à Daphné  -,  fans  avoir 
une  maîtreflc  , & on  devenoit  un  objet  d’horreur 
& d’cxecration.  Les  Payens  avoient  une  grande  vé- 
nération pour  la  ftatue  d’Apolon,  & pour  lcTcm- 

{>lc  magnifique  que  l’on  croit  avoir  été  bâti  par  Se- 
cucus  père  d’Antiochus , qui  a donné  fon  nom  à la 
ville  d'Antioche.  Ceux  qui  ajoutent  foi  à ces  fortes 
de  fupcrflitions , & qui  les  publient , croycnt  qu’il 
fore  une  eau  de  la  fontaine  Caflalic  qui  donne  la 
connoifTance  de  l’avenir , & qui  produic  un  effet  fem- 
blablc  à celle  de  Delphes.  On  dit  qu’ Adrien  n’étant 
que  dans  une  fortune  privée  y reçue  la  prcdi&ion  de 
fa  grandeur  avenir  , & qu’ayant  trempé  une  feüil- 
- le  de  laurier  dans  l’eau  , il  lut  defius  ce  qui  lui  de- 
voir arriver  , &c  que  quand  il  fut  fur  le  trône  , il 
fit  fermer  la  fontaine  , afin  que  perfonne  n'y  pût 
plus  puifer  la  connoifTance  des  chofes  futures,  Mais 
je  laifTc  ces  fortes  d'obfcrvacions  à ceux  qui  y font 
plus  attachez  que  moi.  Lorfquc  Gallus  frere  de  Ju- 
lien fut  déclaré  Cefar  par  Confiance  , & qu’il  de- 
meura à Antioche  , le  zèle  dont  il  bruloit  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne,  & la  vénération  qu’il  avoir  pour 
la  mémoire  de  ceux  qui  en  avoient  confirmé  la  vé- 
rité par  leur  fang,  le  portèrent  à abolir  l’abomination 
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que  la  fupcrftition  avoit  introduite  dans  Daphné.  Il 
crue  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  cet 
effet, que  d’élever  uncEglifc  â l’oppofitc  du  Tem- 
ple , & d’y  transférer  la  Chaffe  de  faint  Babylas,  qui 
après  avoit  fàintcmcnt  gouverné  l’Eglifc  d’Anyo- 
cnc  , avoit  été  couronne  par  la  gloire  du  martyre. 
On  dit  que  depuis  cette  tranflation  le  démon  ne  ren- 
dit plus  d'Oraclcs.  Quelques-uns  attribuoient  fon 
filcncc  au  mépris  que  les  hommes  faifoient  de  fa 
puiffance,  & au  peu  de  foin  qu’ils  prenoient  de 
luy  offrir  des  facrifices.  Mais  la  fuite  du  temps 
fît  reconnoîtrc  qu’il  ne  procedoit  que  de  la  pre- 
fcnce  du  faint  Martyr.  Car  il  le  garda  toujours 
depuis  que  Julien  fut  fcul  maître  de  l’Empire,  bien 
qu’il  ne  manquât  alors  ni  d’odeurs  ,ni  de  fumée,  ni 
d’encens,  ni  de  viftimes.  Car  ce  Prince  étant  entre 
dans  fon  temple  à deffein  de  le  confultcr  touchant 
certaines  affaires,  il  luy  fit  des  prefens  Se  des  facrifi- 
ces , & le  pria  de  refoudre  fes  doutes.  Le  démon  n’a- 
voüa  pas  franchement  qu’il  ne  pouvoir  répondre  à 
caufcquela  Chaffe  du  faint  Martyr  étoit  proche, mais 
il  dit  qu’il  étoit  incommodé  par  la  multitude  des  ca- 
davres. Quoiqu’il  y eût  quantité  de  corps  enterrez  à 
Daphné,  Julien  jugea  bien  qu’il  n’y  avoit  que  faint 
Babylas  qui  imposât  filence  â l’Oracle,  & commanda 
* que  l’on  transférât  la  Chaffe.  Les  Chrétiens  s’étant 
affcmblcz  pour  cet  effet  la  transférèrent  â la  ville  , 
l’cfpace  d’environ  quarante  ftades , la  mirent  au 
lieu  où  elle  cft , auquel  on  a donné  le  nom  du  Saint. 
On  dit  qu’il  y eut  des  perfonnes  de  toute  forte  d’â- 
ges, des  hommes  & des  femmes  , de  jeunes  hom- 

Qq  iij 


L’AN  DH 
N.  I. 

JULIEN. 


Tfm  imt  pi. 


jio  Histoire  de  l’Eglise, 

mes,  & de  jcuucs  filles , des  enfans,  & des  vieillars 
qui  y mirent  la  main,  & qu’ils  chantèrent  desPfeau- 
mcslc  long  du  chemin  pour  fc  foulagcr  de  leur  tra- 
vail, ou  plutôt  pour  témoigner  le  zclc  qu’ils  avoient 
poyr  leur  Religion,  dont  l’Empereur  étoit  l'ennemi. 
Ceux  qui  chantoient  le  mieux  , chantoicnr  les  pre- 
miers , & le  peuple  leur  répondoit  du  mefme  ton  : 
Que  tous  ceux  qui  adorent  les  J doits  [oient  confondus  ; 
que  ceux  qui  fe  glorifient  dans  leurs  faux  Dieux  J oient 
couverts  de  bonté. 


CHAPITRE  XX. 

Confiance  de  Théodore  Confefieur.  Embrafement 
du  Temple  d'sdpolon. 

L’Empereur  aufii  irrité  de  cette  aârion  qu’il  l’au- 
roit  été  d’un  grand  outrage  pmedita  de  s’en' 
venger.  Mais  Salufte  Préfet  du  Prétoire  tâcha  de 
l’en  détourner,  bien  qu’il  fut  Payen.  N’ayant  pour- 
tant rien  pû  gagner  fur  (on  efpric,  il  fut  obligé  d’e- 
xccutcrfes  ordres,  &de  faire  arrêterun  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  Le  premier  dont  il  fc  faifit  fut  un 
jeune  homme  nommé  Théodore.  Mais  bien  qu’il 
fût  appliqué  au  chevalet,  il  ne  céda  jamais  à la  vio- 
lence de  la  douleur  , & ne  s’abaifla  poinc  à deman- 
der quelque  foulagement  à Salufte.  Au  contraire  il 
parut aum  infenfibk  aux  coups  qu’il  recevoir,  que 
s’il  les  eût  vu  recevoir  à un  autre.  Se  chanta  meef- 
fammcntlc  mefme  Pfeaume  que  le  jour  precedent, 
pour  faire  voir  qu’il  ne  fc  repentoit  point  d’avoir 
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fait  ce  qu’on  punifloit  en  fa  perfonne,  avec  une  fi 
grande  rigueur  : Le  Préfet  étonné  de  fa  confiance, 
l’alla  rapporter  à l'Empereur,  & luy  dit  que  s’il  ne  rc- 
nonçoit  au  delTcin  qu’il  avoit  pris  de  perfecuter  les  ~ rE^y~ 
Chrétiens, il  fcchargcroit  de  confufionj&lcs  com* 
blcroit  de  gloire.  Cet  avis- là  ayant  etc  trouve  fort 
Page,  tous  les  fidèles  qui  avoient  ete  arrêtez  furent 
nus  en  liberté-  Quand  on  demanda  depuis  a Théo- 
dore , s’il  avoit  foulferr  beaucoup  de  mal , il  répondit 
qu’il  n’avoit-pas  été  tout  à fait  exemt  de  douleur  , 
mais  qu’un  jeune  homme  qui  étoit  debout  à côté 
de  luy , l’avoit  fouJagé  en  efl'uyant  fa  fucur  avec  un 
mouchoir , & en  le  refraîchiflant  avec  de  l’eau.  Je 
fuis  pcrfiiadé  qu’un  homme , quelque  gencrofite  na- 
turelle qu’il  puific  avoir , n’eft  point  capable  de  mé- 
prifer  (on  corps  de  la  (orte  , fans  un  ficours  tout  par- 
ticulier de  la  toutc-puiflancc  divine. 

Le  corps  de  Paint  Babylas  martyr,  fut  donc  trans- 
féré à Daphné,  pour  le  fujet  que  je  viens  de  dire , & 
en  fut  oté  depuis.  Le  feu  prit  peu  de  temps  apres  au 
Temple  d’Apolon  , en  ruina  toute  la  couverture,  la 
ftatué  mefmc  dc.cc  Dieu , & ne  laifia  que  les  quatre 
murailles  & les  colonnes  qui  foûtenoient  lcvcfiibu- 
le , & une  partie  du  Temple.  Les  Chrétiens  croyoïcnc 
que  ce  feu  avoit  été  attire  du  Ciel  lur  le  démon , par 
les  prières  du  Martyr.  Les  Payens  accufoicnt  au  con- 
traire les  Chrétiens  d’ 'être  les  auteurs  de  cet  incendie. 

Ce  foupçon  là  s’étant  accru,  le  Sacrificateur  d'Apo- 
lon  fut  interrogé  en  jufticc , afin  qu’il  déclarât  la 
vérité.  Mais  ni  la  violence  des  coups  qu  on  lui  donna, 
ni  la  rigueur  de  la  prifon  ou  1 on  le  mit , ne  le  portc- 
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rcnt  jamais  à nommer  perfonne  : D’où  les  Chrétiens 
tirèrent  un  fort  argument  pour  prouver  que  cet  in- 
cendie étoit  un  effet  de  la  Juftice  divine  , & non  de 
la  malice  des  hommes.  Au  refte  l’Empereur  ayant 
été  averti  qn.c  ce  defordre  n’avoit  procédé  que  du 
corps  de  faint  Babylas,  quiétoit  à Daphné , & qu’il  y 
avoitdes  Reliques  de  Martyrs  en  quantité  d’Egüfes, 
& principalement  dans  le  voifinage  du  Temple  d'A- 
polon  Didyméen  proche  de  la  ville  de  Milete,  en- 
voya ordre  au  Gouverneur  de  Carie  de  faire  brûler 
ces  Eglifcs-là  fi  elles  étoient  achevées,  & qu’il  y eut 
une  couverture  & un  Autel,  & fi  elles  étoient  im- 
parfaites , de  les  démolir. 


CHAPITRE  XXI. 

Image  de  Jefus-Ckrift.  Fontaine  d’Emaüs. 
çArbre  d'Egypte . 

PArmi  tantd’evencmens  remarquables  du  règne 
de  l’Empereur  Julien , je  n’en  dois  pas  oublier 
un, qui  n’eft  pas  une  preuve  moins  fcnfiblc  de  la  puif- 
fancc  du  Sauveur,  que  de  fa  colcre  contre  ce  Prince. 
Quand  il  eut  appris  qu’il  y avoir  dans  la  ville  de  Ce- 
faréc  de  Philippe  en  Phénicie , qu’on  appelle  Panca- 
dc,  une  Image  du  Sauveur,  qui  y avoit  etc  érigée 
par  larcconnoiffancc  d’une  femme  qu’il  avoit  guérie 
du  fluxdefang,  il  la  fit  abattre  pour  mettre  la  licnnc 
en  la  place.  Mais  le  feu  du  Ciel  étant  tombé  defius  à 
l’heure  mefme,  la  renverfa,  en  brifa  la  tête, la  perça  St 
l’attacha  à la  terre  à l’endroit  du  cccur.  On  la  voit 
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encore  aujourd’hui  noircie  de  ce  coup  de  foudre. 
Celle  du  Sauveur  fut  traînée  & rompue  par  les 
Paycns.  Mais  clic  a depuis  été  refaite  par  les  Chré- 
tiens , & placée  dans  l’Eglifc.  Eufebe  rapporte  qu’il 
croifloit  autour  de  la  bafede  cette  Image  un  fimplc 
inconnu  aux  Médecins,  qui  gucriffoit  de  toutes  les 
maladies.  Il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  Dieu 
air  répandu  de  nouvelles  faveurs  fur  les  hommes  , 
depuis  qu’il  a eu  la  bonté  de  dcfccndrc  fur  la  terre.  Il 
y a apparence  qu’il  a fait  en  divers  lieux  quantité 
d’autres  miracles,  que  ceux  du  païs  favent  par  tradi- 
tion, & qui  ne  font  connus  que  d’eux.  En  voici  une 
preuve.  Il  y avoir  autrefois  en  Paleftinc  un  Bourg 
que  l'Evangile  appelle  Emaüs,  & que  depuis  la  dé- 
faite des  Juifs  & la  ruine  de  Jerufafcm , les  Romains 
ont  appelle  Nicopolc  , comme  pour  marquer  l’évc- 
nement  de  la  guerre.  Hors  de  cette  ville  & en  un  en- 
droit , où  trois  chemins  fc  rencontrent , & où  le  Sau- 
veur fe  fcpara  autrefois  de  Clcophas&dc  fes  compa- 
gnons, il  y a une  fontaine  où  le  Sauveur  lava  fes  piés, 
& qui  depuis  ce  temps  - là  a eu  la  force  de  gué- 
rir toute  forte  de  maladies.  On  dit  aufli  qu’il  y a à 
Ermopole  en  Thcbaïdc  un  arbre  dont  les  rejettons, 
les  fcüilles,&  l’écorce  guerilTent  toutes  les  maladies 
quand  on  les  fait  toucher  aux  malades.  Les  Egyptiens 
difent  que  quand  faint  Jofcph  s’enfuit  avec  Jcfus- 
Chrift,  & fafainrcMerc  , pour  éviter  la  fureur  d’Hc- 
rode,  il  alla  à Ermopole,  & que  quand  il  fut  pro- 
che de  la  porte  de  la  ville  , cet  arbre  fe  courba 
pour  l’adorer.  J’en  rapporte  fidèlement  ce  que  j’en 
ai  ouï  dire.  Je  croi  que  c'étoit  un  figne  de  la 
Tome  III.  Rr 
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prcfcncedc  Dieu,  ou  un  cffetde  lacraintcdu  démon, 
qui  étoit  adoré  par  les  .peuples  dans  cet  arbre,  qui 
écoit  fort  haut  & fort  étendu  , & qui  trembloit  de 
peur  comme  les  Idoles  de  l’Egypte,  qui  félon  lapré- 
diétion  d’ifaïe  furent  ébranlées  à l’arrivée  de  Sau- 
veur. L’arbre  demeura  en  fa  place  pour  fcrvirdc  mo- 
nument de  la  retraite  du  démon  , &r  fut  un  remede  à 
ceux  qui  crurent  avec  une  foi  vive.  Les  habitansd'E- 
gypte  & de  Palcftinc  rendent  témoignage  de  ces  ve- 
niez qu’ils  voyentdc  leurs  propres  yeux. 


CHAPITRE  XXII. 

Les  Juifs  obtiennent  permifsion  de  Julien  de 
rebâtir  leur  temple.  Ils  en  font  empechez, 
par  le  feu  du  Ciel , & par  des  croix  mira- 
culé ufe  s qui  parurent  fur  leurs  habits. 

LA  haine  que  l’Empereur  portoitaux  Chrétiens 
ne  l’cmpêchoit  pas  d’avoir  de  l’affe&ion  pour 
les  Juifs.  Il  écrivit  aux  Princes  des  Prêtres,  aux  pre- 
miers de  la  Nation,  & au  peuple  mefme  qu’ils  priaf- 
fent  Dieu  pour  fa  profpcrité , & pour  celle  de  l’Em- 
pire. Ce  qu’il  ne  faifoit  pas  à mon  fens  par  perfua- 
fîon,  ni  par  aucune  eftime  de  leur  Religion.  Car  il 
favoit  qu’elle  eft  comme  la  mère  de  la  Chrétienne,  & 
quelles  font  toutes  deux  fondées  fur  l’autorité  des 
Patriarches , & des  Prophètes  ; mais  par  le  defir  de 
fâcher  les  Chrétiens  en  favorifant  les  Juifs,  qui  font 
leurs  plus  irréconciliables  ennemis.  Il  efpcroit  peut- 
• être  auffi  les  attirer  à l’Idolâtrie , comme  des  perfon- 
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nés  qui  ne  favoient  que  la  lettre  de  l’Ecriture  qui 
n’en  avoient  jamais  pénétré  le  fens , comme  ont  fait 
les  Chrétiens,  & quelques-  uns  des  plus  fpiri tuels  d’en- 
tre les  Juifs.  L’évenement  a fait  rcconnoîtrc  quecc- 
toit  là  fon  véritable  deffein.  Car  ayant  envoyé  qué- 
rir les  Princes  de  cette  Nation , il  les  exhorta  à ob- 
ferver  les  Loix  de  Moïfc , & les  coutumes  de  leurs 
Ancêtres.  Quand  ils  luy  eurent  répondu  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  d’offrir  à Dieu  des  facrificcs  en  un 
autre  lieu  qu’au  Temple  de  Jcrufalcm , qui  avoit  été 
détruit,  il  leur  commanda  de  le  rétablir  , & leur 
donna  de  l’argent  pour  cet  effet.  Les  Juifs  entrepri- 
rent l’ouvrage  fans  fe  fouvenir  qu’ils  ne  le  pourroienc 
achever,  comme  il  cft  marqué  dans  les  Livres  des 
faints  Prophètes.  Ils  cherchèrent  les  plus  habiles  ou- 
vriers , ils  amafferent  des  matériaux , ils  enlevèrent 
les  démolitions  fupcrfluës,&  les  immondices,  & s’ap- 
pliquèrent avec  une  ardeur  fi  extraordinaire  à ce  tra- 
vail,que  les  femmes  portèrent  de  la  rcrre&  des  pierres, 
& vendirent  leurs  pierreries  pour  contribuera  la  dé- 
penfe.  L’Empereur,  les  Payens,  & les  Juifs  renon- 
çoient  à toute  autre  occupation  pour  avancer  cette 
entreprife.  Bien  que  les  Payens  n’aimaflent  pas  les 
Juifs , ils  ne  laiffoient  pas  de  les  aider  , dans  l’cfpcran- 
cc  de  venir  à bout  de  l’ouvrage , & de  convaincre 
rie  faufïeté  les  Prophéties  qui  avoient  été  faites  par 
Je  Sauveur.  Outre  que  les  Juifs  étoient  animez  parla 
mcfmc  cfpcrance,  ils  étoient  bien  aifes  de  fe  fervir  de 
cette  occafion  de  relever  leur  Temple.  Lorfqu 'ils  eu- 
rent ôté  tous  les reftes des  anciennes  ruines,  le  jour 
jmcfmc  qu’ils  dévoient  pofer  les  fondemens , il  arriva 
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un  tremblement  de  terre, qui  jetta  les  pierres  en  l’air,& 
blcffa  pluficurs,  tant  de  ceux  qui  travaillèrent , que  de 
ceux  que  la  feule  curiofité  avoit  attirez.  Lcsmaifons 
qui  font  proche  du  lieu  où  étoit  autrefois  le  Temple, 
& les  Galeries  publiques  furent  rcnvcrfécs,&  les  uns 
furent  écrafés,  & les  autres  cftropiez  fous  les  ruines. 
Quand  le  tremblement  eut  ceffé , les  ouvriers  repri- 
rent leur  travail , tant  parce  qu’il  leur  étoit  fort  agréa- 
ble, que  parce  que  les  ordres  de  l’Empereur  le  leur 
rcndoient  ncceffairc.  Les  hommes  cherchent  fouvent 
ce  qui  leur  cft  le  plus  nuifiblc,  ils  renoncent  à leurs 
plusfûlidcs  avantages,  pour  contenter  leur  paffion, 
ôc  croyent  fauffemcr.t  qu’il  n’y  a que  ce  qui  la  flatc 
qui  leur  foit  utile.  Quand  ils  font  une  fois  prévenus 
de  cette  erreur,  ils  ne  font  plus  capables  dcrcconnoî- 
tre  ce  qui  leur  cft  avantageux , ni  profiter  des  mal- 
heurs qui  leur  arrivent.  Je  ne  doute  point  que  les 
Juifs  nefuffent  alors  en  cet  état.  Car  au  lieu  que  ce 
tremblement  fi  inopinément  furvenu  étoit  une  mar- 
que vifible  que  Dieu  n’avoit  pas  agréable  le  rétablifi- 
fement  de  leur  Temple  , ils  ne  biffèrent  pas  de 
l’entreprendre  une  féconde  fois.  Mais  on  dit  d’un 
commun  confcntcmcnt  fans  que  perfonne  le  révo- 
que en  doute,  qu’à  peine  avoicnt-ils  recommencé 
leur  travail , qu’il  fortit  du  fond  delà  terre  un  feu  qui 
en  confuma  pluficurs.  Il  n’y  a que  cette  différence, 
dans  la  manière  dont  on  rapporte  ce  fait,  qu’au  lieu 
que  les  uns  difent  que  le  feu  qui  les  dévora,  fortit  des 
entrailles  de  la  terre;  les  autres  affurent  qu’il  fortit  du 
Temple  mefme,  lorfqu’ils  y voulurent  entrer.  Mais 
fie  quelque  façon  que  la  chofcfoit  arrivée,  elle  n’en 
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cft  pas  moins  mcrvcillcufc.  Ce  prodige  fut  fuivi  d’un 
autre  plus  manifcfte,&:  plus  furprenant  : Qui  eft  qu’il  N s 
parut  tout  d’un  coup  des  croix  fur  leurs  habits  ; ce  ^ 
qui  fut  caufc  que  quelques-uns  avouèrent  à l’heure  — — 

mcfmc  que  Jefus-Chrift  cft  Dieu,  & qu’il  n’avoit  1ULIEN* 
pas  le  rétabli ffement  du  Temple  agréable,  & que 
d’autres  s’etant  prefentez  quelque  temps  depuis  à l’E- 
glifc,  & ayant  reçu  le  Baptême , ils  tâchèrent  d’effa- 
cer leur  faute  par  leurs  prières , & par  leurs  larmes. 

Que  fi  quelqu’un  fait  difficulté  d’ajoûter  foi  âce  que 
je  dis,  qu’il  s’informe  des  perfonnes  qui  l’ont  appris 
de  ceux  qui  en  avoient  été  témoins,  & qu’il  le  de- 
mande mcfmc  aux  Juifs  & aux  Payens,  dont  les  Pc- 
res  commencèrent  cet  ouvrage  fans  le  pouvoir  ache-  . 
ver , ou  plutôt  ne  le  purent  commencer. 
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LIVRE  SIXIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Expédition  de  Julien  contre  lester  Je  s.  S a mort» 
Ce  que  Libanius  en  a écrit . 

J’Ai  rapporté  dans  le  livre  precedent  tout  ce  que 
je  favois  être  arrivé  à l’Eglifc  fous  le  régné  de  Ju- 
lien. Cet  Empereur  ayant  refolu  de  faire  la  guerre 
aux  Perles,  pafla l’Euphrate  en  diligence  dés  le  com- 
mencement du  Printemps  ; & n’ayant  pas  voulu  en- 
trer à Edcflc  en  haine  peut-être  delà  Religion  Chré- 
tienne dont  les  habitans  faifoient  profeflion  depuis 
long- temps  : il  alla  à Carras  où  ayant  trouvé  un 
temple  de  Jupiter,  il  y fit  fes  prières  , & y offrit  des 
facrificcs.  Ayant  enfuitc  choifi  vint  mille  hommes 
parmi  toutes  fes  troupes,  il  les  envoya  vers  le  Tigre, 
afin  qu’ils  gardaient  les  frontières,  & qu’ils  le  puüent 
aifément  venir  trouver  lorfqu’il  auroit  befoin  de  leur 
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fcrvice.  Il  écrivit  après  cela  à ArfaccRoi  d’Armcnic  J7Ân~d£ 
Ton  allié  , pour  l’avertir  de  tenir  fes  troupes  prêtes  N s 
pour  le  fccourir.  Sa  lettre  étoic  remplie  d’un  orgueil  ^ 
infupportable.  Il  y relevoit  avec  une  vanité  nonpa-  - — 

rcillc  les  grandes  qualitez  qui  le  rendoient  digne  de  ^UUEN* 
pofleder  l'Empire  de  l’Univers , & qui  attirèrent  fur 
lui  Patte  étion  des  Dieux  , rabaiffoit  indignement 
Confiance  Ton  prcdcccfTcur,  comme  un  Prince  fans 
efprit , fans  cœur , & fans  pieté , menaçoit  Arface  lui— 
mefine,  avec  une  fierté  fans  exemple, que  s’il  man- 
quoit  de  fatisfairc  à ce  qu’il  defiroit  <lc  lui , le  Dieu 

Îju’il  adoroit  ne  le  garenriroit  pas  de  la  rigueur  de 
es  châtimcns.  Lorfqu’il  crut  avoir  donne  un  bon 
ordre  à fes  affaires , il  mena  fon  armée  à travers  l’Af- 
fyric  , prit  quantité  de  villes, & de  forts  par  intelli- 
gence,ou  par  afTaut,  & s’engagea  inconlidcrcment 
fans  fonger  qu’il  Teroit  obligé  de  retourner  par  le 
mcfmc  chemin.  Il  pilloir  toutes  les  places  qu’il  pre- 
noit , abattant  ou  brûlant  les  celliers, & les  granges. 

En  marchant  le  lofig  de  l’Euphrate,  il  arriva  a la  ville 
de  Ctefiphon , qui  cil  une  ville  fort  grande  , où  les 
Rois  de  Perfe  font  leur  demeure  au  lieu  de  la  faire 
à Babylonc.  Le  Tigre  en  efl  afTez  proche.  N’ayant 
pû  aborder  à cette  ville,  à caufc  d’un  cfpace  de  ter- 
re qui  la  fcparc  de  l’eau  , & s’étant  vu  engagé  ou  à 
aller  plus  loin  par  eau , ou  à quitter  fes  vaifleaux  pour 
aller  à Ctefiphon  par  terre,  il  interogea  dcsprifon- 
niers , & ayant  appris  qu’il  y avoir  un  canal  qui  avoir 
été  comblé  par  la  fuite  du  temps,  il  le  fit  nettoyer, 
attira  l’Euphrate  dans  le  Tigre  , & marcha  vers  la 
ville  ayant  toujours  fes  vaiffeaux  qui  voguoient  à 
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côté  de  Ton  armée.  Mais  les  Pcrfcs  ayant  paru  furie 
bord  du  Tigre  avec  un  formidable  appareil  d'hom- 
mes, d’Elephans,  & de  chevaux , Julien  reconnut  que 
fon  armée  étoit  enfermée  entre  deux  grans  fleuves, 
où  elle  étoit  en  danger  de  périr,  foit  quelle  y demeu- 
rât, ou  quelle  retournât  par  le  pais,  quelle  avoit  déjà 
tellement  ruiné  par  fon  paflage , qu’il  n’y  reftoit  plus 
de  vivres.  Il  s’avifa  de  lui  donner  le  divertifTcment 
d’une  courfe  à cheval,  & propofa  les  prix  à ceux  qui 
voudroient  entrer  dans  la  lice.  Il  commanda  enfui- 
tc  aux  Officiers  qui  étoient  fur  les  vaiflcaux  de  jetter 
les  provifions , & le  bagage  afin  que  l’extrémité  de 
la  difctc , & du  péril  ou  les  gens  de  guerre  feroient 
réduits  redoublât  l’ardeur  de  leur  courage.  Après  le 
fouper , il  envoya  quérir  les  Tribuns , & les  autres 
chefs,  fit  mettre  les  troupes  fur  les  vaifTeaux.  Elles 
paflerent  le  Tigre  durant  la  nuit  * & ayant  trouvé 
quelques  Pcrfcs  endormis  fur  l’autre  bord  les  aflom- 
merent.  Il  y en  eut  pourtant  quelques-uns  qui  s’é- 
tant apperçus  du  paflage  des  Roïnains  , prirent  les 
armes  pour  s’y  oppofer.  Quand  le  jour  fut  levé  les 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains , & les  Romains 
après  avoir  tué  quantité  d’ennemis , & avoir  aufli 
perdu  quantité  de  leurs  gens  paflerent  encore  une 
fois  le  fleuve , & fc  campèrent  proche  de  la  ville  de 
Ctcfiphon.  L’Empereur  ayant  perdu  l’envie  d’aller 
plus  avant , fit  brûler  fes  vaiffeaux , parce  qu’il  faloir 
trop  de  monde  pour  les  garder,  & commença  à s’en 
retourner  le  long  du  Tigre  qu’il  avoit  à la  gauche. 
Lesprifonniersqui  fervoient  de  guides  aux  Romains, 
les  menèrent  d’abord  dans  un  pais  fort  fertile,  où  ils 
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trouvèrent  des  vivres  en  abondance.  Quelques  jours  L*AN  DE 
apres  un  vicillarc  qui  avoit  refolu  de  s'expofer  à la  N s 
more  pour  la  délivrance  de  fon  pais  , s’étant  laifTc  ^ 

Î (rendre  , fut  conduit  devant  l'Empereur.  Ce  Prince  — 

ui  ayant  demandé  le  chemin  le  plus  court , & le  plus  1^LIEN* 
commode  pour  remener  fon  armée,  il  s’offrit  de  ler- 
vir  de  guide,  & promit  de  la  remettre  en  peu  de  temps 
fur  la  frontière  , qu’il  n’y  avoit  que  trois  ou  quatre 
journées  de  mauvais  chemin  durant  lequel  il  faloit 
porter  des  vivres.  Julien  trompé  par  les  difeours  & 
les  promefles  de  cet  artificieux  impofteur  s’aban- 
donna à fa  conduite.  Mais  l’armée  après  une  mar- 
che de  trois  jours  ft  trouva  dans  un  pais  defert , ftc- 
rile,  & inculte.  Le  vicillart  ayant  été  mis  à laquef- 
tion  avoüa  qu’il  s ’étoit  refolu  de  coure  les  plus  ex-  • 

trémes  hazars  pour  le  bien  public  de  la  Perfe  , & 
qu’il  étoit  prêt  de  fouffrir  les  plus  rigoureux  fuppli- 
ces.  Alors  les  Perfes  attaquèrent  les  Romains, fati- 
guez de  la  longueur  du  chemin , & de  la  diiettedes 
vivres.  Au  milieu  de  la  plus  grande  chaleur  du  com- 
bat un  vent  ftirieux  s’éleva , & remplit  l’air  de  nua- 
ges, qui  dérobèrent  la  vue  du  Ciel , & du  Soleil.  Du- 
rant cette  obfcurité  un  cavalier  qui  couroit  à tou- 
te bride  donna  un  coup  de  fa  lance  à l’Empereur, 
lejetta  à la  renverfe,  & lui  fit  une  blcflurc  mortel- 
le. Il  s’échappa  à l’heurc-mefme , fans  que  l’on  ait  fu 
qui  il  étoit  : Les  uns  difent  que  c’étoit  un  Perfe,  les 
autres  que  c’éroit  un  Sarrafin.  Quelques-uns  afliirent 
que  c’étoit  un  Romain , qui  étoit  indigné  de  ce  que 
Julien  par  fa  témérité,  & fon  imprudence  avoit  en- 
gagé l’armée  dans  un  fi  épouvantable  perd.  Voici  ce 
Tome  III.  S f 
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L>AN  DE  que  Libanius  Sophifte  , natif  de  Syrie,  ami  rres-par- 
N ticulicrde  Julien  a écrit  de  l'auteur  de  fa  mort.  Vous 
^ feriez  peut-être  bien  aife  de  favoir  le  nom  de  cc- 
! — J: — lui  qUl  l'a  tué.  Je  n’ai  garde  de  vous  le  dire , parce  que 
julien.  nc  je  paj  pa$  moi-rncfmc.  Mais  ce  qu’aucun  desen- 
,,  nemis  n’a  été  rccompcnfé  de  fa  mort,  cft  une  preu- 
„ ve  évidente  qu’aucun  d’eux  n’en  étoit  l’auteur.  Le 
„ Roi  de  Perfe  le  fit  chercher,  & proclamer  par  unHe- 
„ raut,  &perfonnc  nc  fe  prefenta  pour  recevoir  la  re- 
„ compense.  Nous  leur  fommes  fort  obligez  de  nc 
„ s’être  point  attribué  la  gloire  d’une  aétion  qu’ils  n’a- 
,,  voient  point  faite,  & de  nous  avoir  lailTc  la  liberté 
„ d’en  chercher  l’auteur  parmi  nôus.  Ceux  qui  n’a- 
„ voient  point  interet  de  lui  confervcr  la  vie, parce  qu’ils 
• 3,  nc  rcgloicnt  pas  la  leur  fur  les  loix  qu’il  avoit  li  fii- 

gement  établies, qui  lui  avoient  autrefois  tendu  des 
,>  pieges  , ce  furent  ceux  là-me fines  qui  prirent  cette 
,>  occafion  de  le  faire  mourir  , & qui  furent  portez  à 
cet  exécrable  attentat  par  le  defir  de  la  licence , & de 
a l’impunité  , dont  ils  nc  pouvoient  jouir  fous  fonre- 
„ gne,  & fur  tout  par  le  déplaifir  de  ce'qu’il  étoit  fort 
y,  attaché  au  culte  des  Dieux , pour  lequel  ils  n’avoient 
yy  que  de  l’averfion. 
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CHAPITRE  ü. 

Vi fions  touchant  U mort  de  Julien. 

LIbanius  marque  clairement  par  ces  paroles , que 
.Julien  fut  tue  par  un  Chrétien,  & cela  eft  peut- 
être  vrai.  Il  eft  au  moins  fort  probable  que  quelque 
foldat  de  l’armée  Romaine  entreprit  une  a<ftion  fi 
* hardie.  Je  ne  fai  rien  de  certain , que  ce  que  je  viens 
de  dire  touchant  la  mort  de  Julien.  Mais  tout  le 
monde  reçoit  d’un  commun  confcntcmcnt  une  hi- 
ftoirc , par  laquelle  il  paroît  que  ce  fut  un  effet  de  la 
juftice  divine.  J’ai  oiii  dire  qu’un  de  fes  amis  eut  la 
vifion  que  je  raconterai  en  cet  endroit.  En  lallanc 
trouver  en  Pcrfc  , il  s’arrêta  fur  le  foir  dans  une  rue, 
& faute  d'autre  logement  il  coucha  dans  une  Egli- 
fc.  Il  y vit  duranr  la  nuit,  foit  en  fongc,ou  autre- 
ment une  affembléc  d' Apôtres,  & de  Prophètes  qui 
fc  plaignoicnt  des  outrages  que  l’Empereur  avoit  faits 
à rEglifc , &.qui  confcroicnt  touchant  les  moyens 
d’y  apporcer  du  remede.  Après  pluficurs  avis,  & plu- 
fieurs  difficultcz  pro’pofécs  de  part , & d’autre  , il  y 
en  eut  deux  qui  fc  levèrent  , & qui  ayant  exhorte 
l’affcmblcc  à ne  s’inquiéter  de  rien  partirent,  com- 
me pour  aller  dépoüiller  Julien  de  l’autorité  fouve- 
raine.  Celui  qui  avoir  eu  cette  vifion  ne  continua  pas 
fon  voyage.-  Mais  en  attendant  l’accompliffcmcnt 
de  fa  vifion  avec  inquiétude  , il  paffa  la  nuit  au 
mcfmc  lieu  , où  il  vit  encore  la  mcfme  affem- 
blcc.  Ceux  qu’il  avoit  vû  partir  retournèrent , & 
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apportèrent  la  nouvelc  de  la  mort  de  Julien. 

Le  mcfmc  jour  Didyme  Philofophc  Chrétien  qui 
demeuroit  à Alexandrie  , & qui  étant  percé  d’une 
vive  douleur , tant  de  l’aveuglement  de  Julien , que 
del’injufticc  avec  laquelle  il  perfccutoit  l’Eglife , s’a- 
donnoit  continuellement  au  jeûne,  & à la  prière, s’en- 
dormit fur  le  foir  dans  fa  chaife.  Et  étant  comme  en 
extafe  , & hors  de  lui-mcfmc  , il  vit  des  chevaux 
blancs  qui  couroicnt  en  l’air,  & il  entendit  dire  à ceux 
qui  étoient  defTus  , allez  dire  à Didyme,  que  Julien 
vient  d’étre  tué  , qu’il  fc  levé  , qu’il  mange  , & 
qu’il  dife  cette  nouvelc  à Athanafe.  J’ai  oui  dire 
qu’un  ami  de  Julien  , & Didyme  ont  eu  ces  deux 
vifions.  L’événement  a fait  reconnoîtrc  que  ni  l’u- 
ne ni  l’autre  ncs’éloignoit  de  la  venté.  Que  fi  quel- 
qu’un veut  encore  croire  qu’elles  ne  fuffifent  pas  pour 
faire  voit  que  la  mort  de  Julien  fut  un  châtiment 
dont  la  jufticc  divine  voulut  punir  la  fureur  avec 
laquelle  il  avoir  pcrfccuté  l’Egliic  , qu’il  prenne  la 
peine  de  rappeler  dans  fa  mémoire  la  predi&ion 
qu’un  Ecclefiaftiquc  fit  au  mefmc  temps.  Comme 
Julien  fc  preparoit  â la  guerre  contre  les  Perfes  , & 
qu’il  fe  vantoit , que  quand  il  l’âuroit  achevée, il  trai- 
teroit  les  Chrétiens  avec  beaucoup  de  rigueur, & que 
le  fils  du  charpentier  ne  pourroit  alors  les  fccourir:  cet 
Ecclefiaftiquc  alTura  que  ce  fils  de  charpentier  lui  fai- 
£bit  un  cercueil  pour  l’enterrer.  Il  reconnut  bien 
lui- mefme  d’où  étoit  parti  le  coup  dont  il  étoit  per- 
cé. Car  on  dit  qu’il  pyt  du  fang  qui  couloit  de  fa 
playe  , & qu’il  le  jetta  contre  le  Ciel  , comme  s’il 
eut  vu  Jésus -Christ,  qu’il  l’eût  jetté  contre  lui , 
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& qu’il  lui  cÛ£  reproché  fa  morr.  D’autres  difent  L>AN  DE 
que  ce  fut  contre  le  Soleil  qu’il. jetta  fon  fang  par  N s> 
indignation  de  ce  qu’il  l’avoit  abandonné , bien  qu’il  ^6$. 
eût  prefidé  à fa  naiflance.  Je  ne  faurois  dire  fi  fon  — ~ 
amc  commentant  a le  dégager  du  corps  oc  a avoir 
une  connoiflancc  plus  claire  que  celle  de  cette  vie,  il 
vit  Jefus-  Chrift  , parce  qu’il  y a fort  peu  de  perfonnes 
qui  ayent  parlé  de  ce  fait  : Mais  je  n’oferois  auflr  le 
rejetter  comme  unefaufleté,  parce  que  Dieu  permet 
qu’il  arrive  des  chofcs  plus  étranges  6c  plus  admira- 
bles , pour  faire  voir  que  la  Religion  Chrétienne 
n’eft  fondée  ni  fur  la  fagefle , ni  fur  la  puiflance  des 
hommes.  Il  eft  certain  que  Dieu  a donné  des  mar- 
ques de  fa  colère  durant  tout  le  régné  de  ce  Prince,  &: 
qu’il  a répandu  des  calamitez  publiques  fur  diverfes 
provinces  de  l’Empire.  Il  a ébranlé  la  terre  par  des 
trcmblcm.cns  fi  furieux  qu’il  n’yavoit  pas  moins  de 
danger  hors  des  maifons  que  dcdans.Cc  que  j’ai  oui  di- 
re me  donne  lieu  de  former  une  conjecture  que  ce  fut 
fous  le  règne  de  ce  Prince,  ou  au  moins  dans  le  temps 
qu’il  jouïlfoit  de  la  dignité  de  Cefar,  que  la  mer  paila 
les  bornes  & inonda  Alexandrie  avec  une  telle  fureur 
que  quand  elle  fut  retirée  on  trouva  des  bateaux  fur 
la  couverture  des  maifons.  Les  habitans  de  cette  ville 
font  tous  les  ans  commémoration  du  jour  auquel  ce 
malheur  arriva,  & font  des  feux  de  joie  pour  remer- 
cier Dieu  de  les  en  avoir  délivrez.  Il  y eut  aulïi  fous 
fon  règne  une  fi  extrême  fechercfiê  que  l’air  en  fut 
corrompu  , & que  les  hommes  faute  des  alnncns  or- 
dinaires furent  contraints  d’avoir  recours  à ceux  des 
bêtes.  La  pelle  fucceda  à la  famine,  6c  fit  mourir  à 
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l’an  de  f°n  tour  les  hommes.  Voila  l’état  gù  l’Empire  Ce 
N ^ trouva  fous  la  domination  de  Julien. 

_3*A’_ 

Jovien.  CHAPITRE  III. 

Iovien  ejl  proclamé  Empereur. 

A Prés  fa  mort  l’autorité  foviverainc  fut  déférée 
à Jovien  par  le  commun  confcntemcnt  des 
gens»  de  guerre.  Il  la  rcfufa  d’abord , en  proteftanc 
qu’il  étoit  Chrétien.  Mais  quand  les  foldats  furent 
que  fa  Religion  étoit  la  caufc  de  fon  refus , ils  s’écriè- 
rent qu’ils  étoient  de  mefmc  Religion  que  luy.  L’ex- 
tremité  du  péril  où  la  témérité  de  Julien  avoit  mis 
la  fortune  de  l’Empire,  & la  difette  que  foufFroit  l’ar- 
mée dansunpaïs  ennemi,  obligèrent  Jovien  à faire 
la  paix  avec  les  Perfes , & à leur  abandonner  quel- 
ques païs  qui  avoicm  relevé  autrefois  des  Romains. 
Comme  il  avoit  reconnu  par  expérience  que  l’impic- 
té  de  fon  PrcdcccfTcur  avoit  excité  la  colère  de  Dieu, 
& attiré  les  cnlamitcz  publiques  -,  il  écrivit  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  que  les  peuples  s’afl'cmblaf. 
fentdans  les  Egliles  , & nefifTent  profeflion  d’aucu- 
ne autre  Religion  que  de  la  Chrétienne.  Il  rendit  aux 
Ecclefiaftiqucs , aux  veuves,  & aux  vierges  les  privi- 
lèges qui  lcuravoient  été  accordez  par  Conftantin  , 
& par  les  Prince^fcs  fils,  & ôtez  par  Julien.  Iladrcfla 
aufli  une  Ordonnance  à Second  Préfet  du  Prétoi- 
re , par  laquelle  il  établit  la  peine  de  mort  contre  ceux 
non  feulement  qui  tâcheroient  d ’époufer  ou  d’enle- 
ver une  vierge  confàcréc  à Dieu , mais  qui  la  regar- 
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dcroicnt  avec  un  mauvais  delîr  pour  elle.  Ccquil’o*- 
bligea  à faire  cette  loi , eft  que  fous  le  règne  de  Julien, 

Quelques  hommes  perdus  de  débauches  époulerent 
es  Rcligicufes , & les  corrompirent  dcgrc  ou  de  for- 
ce, comme  il  arrive  toutes  les  fois  qu’on  perfccutela 
pieté , & qu’on  autorife  la  licence. 


CHAPITRE  IV. 

Concile  cCjintiocbe.  Lettre  du  Concile  a Jovien. 

LEs  Evêques  renouvelèrent  alors  les  queftions, 
& recommencèrent  les  difputcs  touchant  la  do- 
ctrine. Ils  étoient  demeurez  en  repos , &avoicnr  gar- 
dé le  filcncc , durant  le  règne  de  Julien , fous  lequel 
la  Religion  étoit  en  danger  d’étre  entièrement  op- 
primée,fans  avoir  d’autre  occupation,  ni  d’autre  pen- 
féc  que  d’appaifcr  la  colère  de  Dieu  parl’afliduitc  ,& 
par  la  ferveur  de  leurs  prières.  C’eft  ainfi  que  les 
hommes  ont  accoutumé  de  s’accorder  avec  leurs  en- 
nemis domeftiques , quand  ils  font  attaquez  par  des 
ennemis  étrangers,  &que  quand  ils  font  délivrez  de 
ceux-ci  ils  reprennent  leur  première  animofité  & fc 
fcparentdcs  autres.  Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  de  pro- 
duire les  exemples  que  l’hiftoirc  de  divers  peuples 
nous  fournit  de  cette  conduite.  Balile  Evêque 
d’Ancyre  , Sil^tn  Evêque  de  Tarfe  , Sophronius 
Evêque  de  Pompciopole  , & les  autres  de  leur  parti 
qui  avoient  grande  averfion  de  l’hercfic  des  Ano- 
méens  , & qui  rcccvoient  le  terme  de  fcmblablc 
quant  à la  fubitancc,  au  lieu  de  ccluy  de  confubltan- 
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l‘an  de  ciel, écrivirent  une  lettre  à l’Empereur,  par  laqucl- 
N s le  après  luy  avoir  témoigné  qu'ils  rendoient  à Dieu 
d'humbles  avions  de  grâces  de  ce  qu’il  l’avoit  élevé 


fur  le  trône,  ils  Icfuppherent  ou  d’ordonner  que  ce 

Jovien.  qui  avoic  jccld^  jans  ics  Conciles  de  Rimini, 
Se  de  Sclcucic  demeurât  ferme  Se  inébranlable,  Se 
que  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  intrigues  Se  le  crédit 
é de  quelques  uns  fût  déclaré  nul,  ou  de  permettre  que 
les  Évêques  s’aflcmblaflent  où  il  leur  plairoit,  fans 
qu’on  pût  faire  d’autres  alfemblécs  au  mefmc  temps, 
comme  il  s’en  étoitfait  fous  le  regne  de  Confiance. 
Ils  ajoûterent  qu’ils  n’avoient  point  été  âfoncamp 
pour  ne  lui  point  être  incommodes,  & que  s’il  leur 
permettoit  de  s’alfcmbler , ils  feroient  leur  voyage 
lur  leurs  chevaux  Se  à leurs  dépens. 

Un  Concilcayantété  tenu  au  mefmc  temps  dans 
Antioche  ville  de  Syrie , la  foi  du  Concile  de  N icée 
y fut  confirmée,  Se  il*y  fut  décidé  qu’il  faut  tenir 
que  le  Fils  de  Dieu  cft  de  mefme  fubltance  que  fon 
Pere,  fans  faire  aucun  doute  de  cette  vérité.  Melccc 
qui  gouvernoit  alors  l'Eglifc  d’Antioche  , Eufebc 
Evêque  de  Sainofate , Pelage  Evêque  de  Laodicée  en 
Syrie , Acacc  Evêque  de  Ccfaréc  en  Paleftinc , Ire- 
nion  Evêque  de  Gaza,  Se  Athanafe  Evêque  d’Ancy- 
re  , aflifterent  à ce  Concile.  Quand  il  fut  achevé 
ils  informèrent  l’Empereur  de  ce  qu’ils  y avoient  rc- 
folu  par  une  Lettre,  dont  voici  le^crmes. 
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Au  très -pieux,  & trts-cheri  de  Dieu , Seigneur Jovien,  l'a  N D B 
vainqueur  , Augujle  , le  Concile  des  Evêques  de  di-  N.  s. 
r verfes  Provinces  ajjembl'e^  à Antioche.  3<53- 

EMpcreur  trcs-chcri  de  Dieu  , nous  favons  que  3OVIEN* 
le  premier,  & le  principal  foin  de  vôtre  pieté  « 
eft  d’entretenir  la  paix  , & la  concorde  dans  l’Egli-  “ 
fe.  Nous  n’ignorons  pas  non  plus  que  vous  avez  rc-  ff 
qu  le  feau  de  la  véritable  foi , qui  eft  le  fondement,  “ 
hc  la  marque  de  cette  concorde  , & de  cette  paix.  “ 

C’cft  pourquoi  de  peur  d’être  mis  au  nombre  de  “ 
ceux  qui  troublent  cette  paix,&  qui  renverfent cet-  « 
te  foi  : Nous  déclarons  à vôtre  pieté  que  nous  ap-  « 
prouvons,  & tenons  la  dodrine  du  faint  Concile > qui  «r 
a été  autrefois  alTcmblé  dans  la  ville  de  Nicéc.  Or  “ 
parccquc  le  terme  de  confubftanciel  qui  choque  « 
quelques  perfonnes  , & qui  leur  paroît  étrange  ,a« 
jreçu  des  Pcres  un  fens  très  feur , & très- Catholique,  <t 
& qu’il  fignific  que  le  Fils  dc*Dieu  eft  engendré  de  « 
la  fubftance  de  fon  Perc , & qu'il  eft  fcmblablc  à lui  « 
quant  à la  fubftance  , & qu’il  eft  fort  propre  pour  « 
renverfer  l'erreur  d’Arius,  qui  dit  que  le  Fils  eft  fait  « 
de  ce  qui  n’étoit  point  auparavant  , comme  les 
Anomécns  l’avancent  encore  avec  une  témérité , & « 
une  audace  plus  infupportablc  que  les  autres , pour  “ 
ruiner  entièrement  la  tranquillité,  & l’unité  de  l’Egli-  “ 
fc:Nous  avons  attaché  à nôtre  relation  une  copie  de  la  “ 
profeflion  de  foi , compoféc  pat  les  Evêques  du  Con-  <e 
cile  de  Nicéc,  laquelle  nous  recevons  de  tout  nôtre  " 
cœur.  Voila  ce  que  les  Evêques  aftcmblcz  à Antio- 
che ordonnèrent  pour  la  confirmation  de  la  dodrine 
Tome  111.  Tt 


?i°  Histoire  de  l’Eglise, 

jl’a  n de  du  Concile  de  N icéc,  donc  ils  joignirent  la  pr  ofcÆon 
N.  s . de  foi  à leur  lettre. 

« 

• 30VIEN.  CHAPITRE  V. 

Vertu  d'Athanafe  reconnue  de  t Empereur  Jo- 

*< vi en . Vtfion  £ Antoine  célébré  Solitaire. 

EN  ce  temps-là  Athanafc  Evêque  d’Alexandrie 
crut  par  l'avis  de  fes  amis  devoir  aller  vifiter 
l’Empereur , puifqu’il  faifoit  profeflion  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  S’étant  donc  rendu  pour  cet  effet 
à Antioche  , il  lui  propofa  ce  qu’il  jugea  à propos. 
Quelques-uns  difent  que  l’Empereur  l’envoya  qué- 
rir à deflein  de  le  consulter  touchant  ce  qu’il  devoir 
faire  pour  le  bien  de  la  Religion  , & pour  l’établif- 
fement  de  la  faine  doctrine.  Quand  il  eue  achevé  ce 
qu’il  avoir  pû  faire  à l’avantage  de  l’Eglife  , il  fon- 
gea  à fon  retour.  Euzoius  Evêque  des  Ariens  de  la 
ville  d’Antioche,  entreprit  de  faire Probatius  Eunu- 
que Evêque  des  Ariens  d’Alexandrie,  & comme  tous 
ceux  de  fon  parti  confpiroient  avec  lui  à l’execution 
du  mcfme  defTein  , Lucius  natif  de  la  ville  mefmc 
d’Alexandrie  qui  avoit  été  autrefois  ordonné  Prêtre 
• par  George  tâcha  de  donner  à l’Empereur  de  mau- 
vaifes  imprcflions  d’ Athanafc  , en  le  reprefentanc 
comme  un  homme  qui  avoit  été  accufé  de  plu- 
sieurs crimes , & condamné  plufieurs  fois  à l’exil 
avant  fon  règne  , comme  l’auteur  des  difputes, 
touchant  la  nature  Divine  , Si  des  troubles  de 
l’Eglife , Si  le  fupplia  de  mettre  un  autre  Evêque 
en  fa  place.  L’Empereur  qui  étoitfort  bien  informé 
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des  piégés  que  les  ennemis  d’Athanafe  lui  avoient  au- 
trefois dreflez  pour  le  perdre , bien  loin  d’ajouter  foi 
aux  difeours  de  Lucius  le  renvoya  avec  menaces  de 
châtier  fa  calomnie,  & commanda  â Probatius,  & aux 
autres  Eunuques  de  fc  tenir  en  repos,  fans  jamais  ex- 
citer de  pareils  troubles.  Depuis  cette  entrevue , il  eut 
toujours  une  eftime  & une  amitié  particulière  pour 
Athanafc , &:  lui  permit  de  retourner  en  Egypte  pour 
en  gouverner  les  Eglifcs  ,jcommc  il  le  jugeroit  à pro- 
pos. On  dit  mcfmc  qu’en  le  renvoyant,  il  fît  l'élo- 
ge de  l’cmincncc  de  fa  vertu, de  la  pureté  de  fes  mœurs, 
de  la  fageffe  de  fa  conduite , de  la  grandeur  de  fon 
éloquence.  Voila  comment  la  doctrine  du  Concile 
de  Nicéc  après  avoir  été  long-temps  combattue 
demeura  enfin  vidtorieufe  fous  ce  régné  de  Jovien, 
bien  qu’elle  dût  foûtenir  dans  la  fuite  de  nouveaux 
combats.  Car  il  manquoit  encore  quelque  chofc  â 
la  predi&ion  d’Antoine  ce  Solitaire  fi  célébré  , qui 
11e  devoit  être  accompli , que  fous  le  règne  de  Va- 
lens.  On  dit  qu’avant  que  les  Ariens  fe  fuffent 
rendus  maîtres  des  Eglifcs  au  temps  de  Confiance , 
il  eut  un  fonge  durant  lequel  il  crut  voir  des  mulets 
dans  l’Eglifc  qui  en  renverferent  l’Autel  â coups  de 
picz;&  que  s’étant  éveillé  ,.il  prédit  que  la  paix  de 
l’Eglife  feroit  troublée  par. des  doctrines  corrom- 
pues , & adultérés  , qui  naîtroient  au  milieu  d’elle. 
La  vérité  de  fon  fonge,  & de  fa  prédiction  fut  con- 
firmée par  l'événement. 


l’an  de 

N.  S. 
3*3- 

JOVIEN. 
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CHAPITRE  VI. 

Mort  de  Ionien.  Proclamation  de  Valentinien, 
u4ffo dation  de  Valens. 

Ommc  l’Empereur  Jovien  alloit  à Conftanti- 
noplc , il  mourut  fubicemcnt  à Dadaftane, 
bourg  de  Bithynic  ,foitpour  avoir  mangé  le  foir 
avec  excez , comme  quelques  - uns  difent , ou  pour 
avoir  couché  dans  une  chambre  bâtie  de  neuf  , &c 
dont  les  murs  ctoicnt  encore  humides , & où  l'on 
avoit  allumé  quantité  de  charbon  durant  l’hiver  pour 
la  Teicher.  Quand  l’armée  fut  arrivée  à Nicée  ville 
de  Bithynic,  elle  proclama  Empereur  Valentinien, 
homme  de  coeur,  & capable  de  commander.  Il  n’y 
avoit  pas  long- temps  qu’il  étoit  retourné  du  lieu  de 
Ton  exil  : on  dit  que  dés  que  Julien  parvint  à l'Em- 
pire , il  le  pnva  de  (a  charge  de  Tribun  des  Joviens, 
lous  prétexte  qu’il s’en  aquitoit  mal,&  qu’il  ne  mc- 
noit  pas  Tes  foldats^  comme  il  faloit  contre  l’ennemi, 
mais  voici  quel  en  fut  le  véritable  fujet.  Pendant  que 
Julien  étoit  dans  les  Gaules,  il  alla  un  jour  dans  un 
Temple  à deflein  d'y  faire  un  facrifice.  Valentinien 
ctoit  avec  lui  félon  l’ancienne  coutume  qui  s’obfcr- 
ve  encore  aujourd’hui,  que  les  Joviens  , & les  Hcr- 
culiens , qui  font  des  gens  de  guerre  que  l’on  a ainiï 
appelez , des  noms  de  Jupiter , & d’Hcrculc,  font  tou? 
jours  derrière  l’Empereur , pour  le  garder.  Lorfqu’ils 
furent  prêts  d’entrer  dans  le  Temple  , le  faenhea- 
tcur,  jetta  de  l’eau  fur  eux  avec-  une  branche  d’arbre 
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félon  l’ufage  de  la  fupcrftition  Payenne.  Une  goûte  L-AN  0K 
de  cette  eau  étant  tombée  fur  la  robe  de  Valenti-  N s 
nien  qui  étoit  Chrétien , il  s’en  fâcha  contre  le  facri-  ^ t 
ficateur  , & lui  dit  quelque  parole  aflcz  rude.  On 


dit  mefmc , qu’il  coupa  l’endroit  de  fa  robe  qui  étoit  V A L EN" 
mouillé  , & le  jetta  en  prefcncc  de  l’Empereur.  Ce  __IEN> 
Prince  ayant  toujours  confcrvé  depuis  dans  le  fond 


de  Ion  cœur  de  la  haine  contre  lui , le  relégua  à Mc-  L EMS* 
litinc  en  Arménie  , fous  prétexté  qu’il  négligeoit  fa 
charge  , ne  voulant  pas  qu’on  crût  qu’il  pcrlecutoit 
fa  Religion  en  fa  perfonne , de  peur  de  lui  faire  aque- 
rir  la  qualité  de  Martyr , ou  de  ConfdTeur.  Il  épar- 
gnoit  les  autres  Chrétiens  de  la  mefmc  forte , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit , parce  qu’il  avoir  reconnu 
que  la  perfecution  ne  fervoit  qu’à  rendre  leur  nom 
•plus  illuftre , & à affermir  de  plus  en  plus  les  fonde-  ; 
mens  de  leur  Religion.  Dés  que  Jovicnfut  parvenu 
-à  l’Empire  , Valentinien  fut  rappelé  à Nicée:  mais 
ce  Prince  étant  mort  prefqu'aufli-tôt , il  fut  élu  du 
confentement  de  tous  les  grans  pour  lui  fuccedcr. 

Après  qu’il  eut  été  revêtu  des  marques  de  la  fouve- 
caine  puifTance,lesfoldats  s’écrièrent  qu'il  lui  faloic 
donner  un  collègue  pour  la  partager  avec  lui.  Il  leur 
dit  : Il  dépendoit  de  'vous  de  me  proclamer : mais  depuis 
•que  vous  mave^  proclamé , il  ne  depent  plus  de  vous , 
mais  de  moi  défaire  ce  que  vous  propofe Tene%  - votes 
en  repos , comme  des  fujets  doivent  faire  , cÿ*  j'ordonne - • 

rai  en  fouverain  ,ce  que  je  jugerai  à propos.  Apres  avoir 
rejerté  de  la  forte  la  propofition  des  gens  de  guerre , il 
fe  rendit  à Conftantinoplc , déclara  fon  frere  Empe- 
reur , & lui  ayant  donne  l’Orient  pour  fon  partage* 
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il  fc  refera  ce  qui  s'étent  vers  l’Occident,  & depuis 
1 Illyric  jufqucs  a l’Afrique.  Ils  faifoient  tous  deux 
profclfion  de  la  Religion  Chrétienne}  mais  n’étoient 
pas  de  mcimc  opinion  , ni  de  mcfmes  moeurs.  Va- 
lcns  ayant  ete  inftruit  & bapcife  par  Eudoxc  fui  voit 
les  erreurs  d’Arius , & auroit  volontiers  contraint 
tout  le  monde  à les  fuivre.  Valentinien  tenoit  la  do- 
ctrine du  Concile  de  Nicéc,  & favoriloit  ceux  qui 
la  tenoient , fans  inquiéter  les  autres. 


CHAPITRE  VIL 

Concile  de  Lampfaque.  Catholiques  mis  hors 
des  Eglises  par  les  Ariens. 

f 1 Ommc  il  pafloit  par  la  Thrace  pour  aller  de 
V.,  J Conftantinoplc  à Rome,  les  Evêques  de  l’Hcl- 
lclpont,  de  la  Bithynic  & quelques  autres  qui  te- 
noient que  le  Fils  de  Dieu  cil  de  mcfmc  fubftancc 
que  fon  Pcrc , députèrent  vers  luy,  Hypaticn  Evêque 
d’Hcracléc  , pour  luy  demander  pcrmilïiondc  s’af- 
fcmblcr  , afin  de  corriger  ce  qu’il  y avoit  à dire  à la 
doctrine.  Hypaticn  s’étant  aquité  de  l’ordre  qu’il 
avoit  reçu , Valentinien  luy  répondit  : Il  ne  m’eft 
pas  permis  a moi  qui  ne  luis  que  laïque,  de  pénétrer 
trop  avant  dans  ces  fortes  de  matières,  que  les  Evê- 
ques aufqucls  il  appartient  d’en  juger  s’aflcmblcnt 
ou  il  leur  plaira.  Après  cette  réponlc  les  Evêques  s’afi- 
fcmblcrent  à Lampfaque,  &’aprés  avoir  conféré  cn- 
fcmblc  l’efpacc  de  deux  mois,  ils  déclarèrent  nul  tout 
ce  qui  avoit  étérefolu  à Conftantinoplc  par  les  intri- 
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gués  d’Eudoxc  & d'Acace , prdonncrcnt  que  le  for- 
mulaire que  les  partifans  d’Eudoxc  avoient  produit, 
comme  compofé  par  les  Evêques  d’Occidcnt,  & 
avoicmfait  aucorifcrparun  grand  nombre  de  figna- 
tures,  en  promettant  de  condamner  la  doctrine  de 
ceux  qui  difènt  que  le  Fils  de  Dieu  cft  difTcmblablc 
à fon  Perc  quant  à la  fubftancc , bien  qu’ils  ne  fc 
foient  point  aquittczdc  cette  promefle,  feroit  rejet- 
te: que  la  doctrine  de  ceux  qui  affinent  que  le  Fils  de 
Dieu  cft  fcmblablc  à fon  Perc  quant  à la  fubftance 
feroit  préférée  j parce  qu’il  faloit  neccflaircmcnt  fc 
fervir  du  terme  de  fcmblablc , pour  marquer  la  diffé- 
rence des  perfonnes,quc  toutes  les  E^lifcs  tiendroient 
la  do&rine  qui  avoic  été  propoféc  a la  dédicacé  de 
l’Eglifc  d’Antioche , & confirmée  à Selcucie.  Outre 
cela  ils  ordonnèrent  que  les  Evêques  qui  avoient  été 
depofez  par  ceux  qui  foutenoient  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  diflcmblablc  à fon  Perc , feroient  rétablis  dans 
leurs  Eglifes,  comme  en  ayant  été  injuftement  dé- 
pofez.  Que  neanmoins  ceux  qui  les  voudroient  ac- 
cufcr,lc  pourraient  faire,  à la  charge  que  fi  par  l’é- 
venement  l'accufation  étoit  déclarée  calomnicufc, 
ils  (croient  punis  de  la  mcfme  peine  dont  lesaccufcz 
lauroicnt  été , s’ils  avoient  été  convaincus.  Ils  or- 
donnèrent auffi  que  les  Evêques  de  la  province , & 
ceux  des  provinces  voifines  en  feroient  Juges , & 
cju’ils  s’aflembleroicnt  en  l’Eglifc  où  ferment  les  té- 
moins qui  pourroient  depofer  du  fait  dont  il  s'agi- 
rait. Après  avoir  ordonne  ce  que  je  viens  de  dire,  ils 
■offrirent  aux  Partifans  d’Eudoxc  de  les  admettre  en 
leur  Communion , s’ils  vouloicnt  changer  de  fenti- 


l’an  de 

N.  S. 

3<?J. 

VALEN- 
TINIEN 
ET  VA- 
LENS. 


x’an  de 
. N-  S- 

VALEN- 
TINIEN, 
ET  V A- 
L ENS. 


Hé  Histoire  de  l’Eglise, 

ment.  Mais  ceux-ci  ay*nt  rejette  cette  condition,  ils 
écrivirent  aux  Pafteursde  toutes  les  Eglifcs,cc  cju’ils 
avoient  décidé.  Ayant  enfuite  jugé  qu’Eudoxe  ne 
manqueroit  pas  de  tâcher  d’infinuër  fes  fentimens 
à la  Cour  , & de  donner  de  mauvaifes  impreflïons 
de  leur  foi , ils  rcfolurcnt  de  le  prévenir  & d’infor- 
mer l’Empereur  de  ce  qui  s’étoit  paflfé  dans  Içur  af. 
fcmbléc.  Leurs  Députez  trouvèrent  Valcns  comme 
il  rctournoit  dcThracc,où  îlavoit  été  pour  accom- 
pagner Valentinien  fon  frere  qui  alloit  à Rome.  Mais 
comme  il  avoitdéja  été  gagné  par  Eudoxe,  il  les  ex- 
horta à s’accorder  avec  luy.  Les  Députez  luy  ayant 
reprefenté  la  furprife  dont  Eudoxe  avoit  ufé  dans 
Conftantinoplc,  & les  intrigues  qu’il  avoit  faites 
pour  ruiner  le  Concile  de  Selcucic,  il  fe  mit  en  colè- 
re , les  relégua , & commanda  que  les  Partifans  d’Eu- 
doxe  gouverneroient  les  Eglifes.  Il  alla  enfuite  en 
Syrie  par  l’apprchenfion  que  les  Perfes  ne  rompif- 
fent  la  trêve  qu’ils  avoient  faite  avec  Jovicn  pour 
trente  ans.  Mais  ces  peuples  n’ayant  rien  entrepris 
au  préjudice  du  traité,  il  demeura  à Antioche,  con- 
damna Melece  au  bannifTemcnt , épargna  Paulin 
par  refpc£t  de  fa  vertu , chafTa  de  l’Eglife,  punit  par 
amendes  , & par  d’autres  peines  ceux  qui  évitoient 
la  Communion  d'Euzoius. 
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Révolté  de  Procopc.  S a mort . Chute  d' Eleuftus.  v A L E N 
Sa  pénitence.  Eunome  lui  fuccede.  tinien 


LEs  Catholiques  euflent  fans  doute  fouffert  en  ET 

ce  temps -là  une  perfccurion  plus  cruelle,  fi  LENs* 
Procopc  n’eût  excité  une  guerre  civile,  & fi  ayant 
levé  en  peu  de  temps  une  grande  armée,  il  n’eût 
marché  contre  Valcns.  Cet  Empereur  en  étant  ve- 
nu aux  mains  avec  lui  proche  de  Nacolia  ville  de 
Syrie,  le  prit  vif  par  la  trahifon  d’Agilon,  &dcGo- 
moar  Capitaines  de  fon  parti,  & les  fit  tous  trois  périr 
d'un  cruel  genre  de  mort.  Car  on  dit  qu’il  fit  fier  ces 
deux  Capitaines, bien  qu’il  leur  eût  juré.unc  amitiéin- 
violablc , & pour  Procopc  il  lui  fit  attacher  les  deux 
cuifles  aux  branches  de  deux  arbres,  qu’on  avoir  cour- 
bées avec  violence,  & quand  on  les  lâcha  elles  re- 
prirent leur  état  naturel , & le  demembrerent.  Cette 
guerre  étant  ainfi  terminée,  Valcns  retourna  à Ni- 
céc,  où  jouïlTant  d’un  profond  repos,  il  troubla  ce- 
luidc  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fon  fentiment , au  fu- 
jet  de  la  Nature  divine,  & entra  dans  une  furieufe  co- 
lère contre  les  Evêques  du  Concile  de  Lampfiiquc,  de 
ce  qu’ils  avoient  condamné  les  autres  Evêques,  qui 
foutcnoicnt  la  Do&rine  d’Arius , & le  formulaire  de 
foi  compofé  au  Concile  de  Rimini.  Etant  dans  cet- 
te difpohtion  , il  envoya  quérir  Eleufius  Evêque  de 
Cyziquc , & le  voulut  contraindre  à s’accorder  avec 
dçs  Evêques  de  fon  fentiment  qu’il  avoir  alfemblcz.. 
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Eleufius  en  fit  d’abord  difficulté , & témoigna  afTez  de 
courage.  Mais  depuis  appréhendant  d’étte  chaflc  de 
Ton  Eglifc,  & privé  de  fon  bien, comme  il  en  étoit  me- 
nacé par  l’Empereur,  ileonfentit  à ce  que  ce  Prince 
fouhaitoit.il  n’eut  pas  fi-tôt  donné  ce  confcntcmcnt, 
qu'il  en  conçut  un  fcnfiblcdcplaifir.  Etant  retourné  à 
Cyziquc  il  confefla  publiquement  fa  faute  , & ex- 
horta le  peuple  à élire  un  autre  Pafteur , puifqu’il  n’en 
pouvoit  plus  faire  les  fon&ions,  depuis  qu’il  avoit 
renoncé  à la  foi.  L’eftime  que  les  habitans  faifoient 
de  fa  venu  les  ayant  empêchez  de  procéder  à l’élc- 
&ion,  Eudoxe  Evêque  des  Ariens  de  Conftantino- 
plc , ordonna  Eunomc , dans  l’efperancc  qu’il  attirc- 
roit  par  fon  éloquence  tout  le  peuple  de  Cyziquc  à 
fon  fentimenr.  Quand  il  fut  arrivé  à cette  ville-là  avec 
un  ordre  de  l’Empereur, & qu’en  ayant  chafTé  Elcu- 
fius , il  fe  fut  emparé  des  Eglifes , ceux  du  peuple  qui 
n’étoient  pas  de  fon  fentiifccnt  en  bâtirent  une  hors 
de  la  ville.  J’aurai  occafionde  parler  de  lui  dans  la  fui- 
te, & de  rhcrcfic  qui  porte  fon  nom. 


CHAPITRE  IX. 

Mauvais  traitement  faits  a ceux  qui  foutenoient 
la  dottrinc  du  Concile  de  N ice'e. 

CEux  qui  foutenoient  dans  Conftantinople  la 
foi  du  Concile  deNicée , & lesNovatiens  mef- 
mes  furent  traitez  avec  lamcfmc  rigueur.  Ils  furent 
chaflcz  de  la  ville  par  l’ordre  de  l’Empereur  , & les 
Eglifes  de  ces  derniers  furent  fermées.  Les  autres  n’co 
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avoicnt  point  qu’on  pût  fermer , parce  qu  il  y avait  l’an  DJ£ 
long- temps  qu’elles  leur  avoicnt  etc  otecs  fous  le  N<  s_ 
règne  de  Confiance.  Ageliusqui  depuis  cercgnc-la  ^6^. 
gouvernoit  l’Eglilc  des  Novatiens  a Conftantinoplc,  ^ ^ “ 
& qui  obfervoit  les  faints  Canons,  avec  une  mer-  TINIl.N 
vcillcufc  exactitude,  fut  condamne  au  bannificmcnt.  va- 
II  ne  polTcdoit  rien , ce  qui  eft  conûderé  comme  l’ef-  L t N 5 
fet  delà  plus  fublimc  Philofophic.  Aufii  la  manière 
dont  il  vivoit  ne  luy  rendoit  pas  la  polie  (lion  du  bien 
fort  ncccflaire.  Car  il  n’avoit  qu’une  tunique,  & mar- 
choit  toujours  les  pics  nus.  Il  fut  bien- tôt  apres  rap- 
pelé, & rétabli  dans  le  gouvernement  de  fes  Eglifes, 
par  le  crédit  de  Marcicn,  homme  d’une  rare  vertu, 

& d’une  fmgulierc  érudition  , qui  avoir  autrefois 
fervi  parmi  les  troupes  du  Palais , & qui  ayant  de- 
puis été  ordonné  Prêtre  parmi  les  Novatiens,  enfei- 

Fnoit  la  grammaire  à Anaftafic,  & à Carofe  filles  de 
Empereur.  Il  y a encore  aujourd  hui  a Conftanti- 
noplc des  bains  qui  portent  le  nom  de  ces  deux 
Princcflcs. 


CHAPITRE  X. 

L' Empereur  Valent  perfecute  les  Catholiques. 
Ils  députent  a Valentinien tâ  a Libéré. 

AU  mcfme  temps  il  naquit  en  Occident  un  fils 
à l’Empereur  Valentinien , qui  lui  donna  fon 
nom  , & qui  fit  proclamer  Empereur,  Gratien  fon 
autre  fils , qu’il  avoit  eu  avant  que  de  parvenir  a 
l’Empire.  Bien  que  la  colete  du  Ciel  eût  éclaté  au  mef- 
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me  temps  par  une  grêle  d'une  extraordinaire  grofleut, 
& par  de  furieux  crcmblcmcns  de  terre,  Valcns  & Eu- 
doxe  continuèrent  avec  la  mefmc  ardeur  qu’aupara- 
vant  la  pcrfccution  qu'ils  avoient  commencée  contre 
les  Chrétiens,  qui  n’étoient  pas  de  leur  fentimenr. 
Elle  leur  avoitreülîi  aufliavantageufement  qu’ils  a- 
voient  pû  fouhaiter  contre  ceux  quifbutcnoicnt  la  do- 
ctrine du  Concile  de  Nicée  ,puifqu’ils  ne  leur  avoient 
plus  laifle  ni  Eglifes,  ni  PaftcursenThracc,  cnBirhy- 
nie,  en  Hcllcfpont , ni  dans  les  autres  provinces  plus 
éloignées.  Ils  tournèrent  donc  leur  colere  contre  les 
Macédoniens,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  que 
les  autres  dans  les  provinces  dont  je  viens  de  parler  , 
& leur  firent  de  très- rudes  traitemens.  Ceux-ci  appré- 
hendant d être  tourmentez  avec  encore  plus  de  ri- 
gueur, députèrent  en  pluficurs  villes  à ceux  de  leur 
^Communion  , & convinrent  avec  eux  d’avoir  recours 
à Valentinien , & à Libéré  Evêque  de  Rome , plûtôt 
que  de  participer  à la  Communion  de  Valcns,  & d’Eu- 
doxe.  Uschoifircnt  donc  Euftatc  Evêque  de  Sebafte, 
Silvain  Evêque  de  Tarfc,&  Théophile  Evêque  de 
Caftabaliens,  &lcs  deputerent  vers  l’Empereur  Va- 
lentinien avec  une  lettre  pour  Libère  Evêque  de  Ro- 
me, & pour  les  autres  Evêques  d’Occidcnt,  par  la- 
quelle ils  les  prioient  comme  des  Prélats  qui  etoient 
toujours  demeurez  fermes  dans  la  foi  qu’ils  avoient 
reçue  des  Apôties,&  qui  fcmbloicnt  être  plus  parti- 
culièrement chargez  que  les  autres  du  foin,  & de  l’o- 
bligation de  conferver  la  pureté  de  la  Religion  , de 
recevoir  favorablement  leurs  Députez  , & de  confé- 
rer avec  eux  touchant  les  moyens  d'établir  un  bon 
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ordre  dans  l’Eglifc.  Lorfqueles  Députez  furent  arri- 
vez en  Italie  j ils  y apprirent  que  l’Empereur  étoit  oc- 
cupe dans  les  Gaules  à faire  la  guerre  aux  Barbares. 
.Ayant  jugé  qu’il  feroit  difficile, & me  (me  périlleux  de 
l’aller  trouver,  ils  prcfcntcrcnt  leur  lettre  a Libère,  & 
après  avoir  conféré  avec  luy , ils  condamnèrent  A rius 
& fes  Se&ateurs,rcjcttercnt  toute  do&rinc  contraire  à 
celle  du  Concile  de  Nicée,  admirent  le  terme  de  con- 
fubftanticl , comme  un  terme  qui  fignifie  Iamefmc 
chofc  que  fcmblablc , quant  à la  fubftancc.  Quand 
ils  curent  donné  à Libère  une  profeffion  de%i  con- 
forme à ce  que  je  viens  de  dire , il  les  admit  à fa  Com- 
■xnunion  ,&  écrivit  une  lettre  aux  Evêques  d'Orienc, 
par  laquelle  il  loiioit  la  pureté  de  leur  foi , & faifoic 
un  récit  de  la  manière  dont  s’étoit  paflee  la  confé- 
rence, qu’il  avoir  eue  avec  eux.  Aurefte,  voici  quelle 
étoit  leur  profeflion  de  foi. 


CHAPITRE  XI. 

Trofefsion  de  foi  d’ Euttate , de  Stlvain , & de 
Théophile  , Députez,  des  Macédoniens 
•vers  Libéré . 

A Libéré  nôtre  Seigneur, nôtre  frère  , & nôtre  collègue , 
Eujlate , Silvain  , & Théophile  ; Salut  en 
nôtre  Seigneur. 

LE  defir  que  nous  avons  d oter  toute  forte  d’oc- 
cafions  aux  hérétiques  de  publier  leurs  opinions 
extravagantes , qui  fontun  fujet  de  chute,  & de  fean- 
dale  aux  Fideles,  nous  a portez  à embrafTer , & àfou- 
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tenir  les  dccifions  faites  par  les  Evêques  orthodoxes  a. 
Lampfaquc,  à Smyrne,&:  en  d’autres  villes.  Ayant 
été  députez  par  ces  Evêques , tant  vers  vous , que  vers 
les  autres  Evêques  d’Italie  , & d’Occidcnt  : Nous 
déclarons  que  nous  embraflons  la  doctrine  Catho- 
lique , qui  a été  approuvée  par  le  fuffrage  de  trois  cent 
dix  huit  Prélats  mfpircz  de  Dieu,  dans  le  faint  Conçu- 
le  de  N icéc , tenu  fous  le  régné  de  Conftantin  d’heu- 
„ reufe  mémoire  , qui  cft  toujours  demeurée  depuis 
inviolable  , 8c  dans  laquelle  on  s’eft  fervi  avec  rai- 
„ fon  du^rme  de  confubltanciel  contre  les  erreurs  d’ A- 
„ rius.  Nous  atteftons  par  nôtre  fignaturc  que  nous 
„ avons  toujours  tenu  la  mcfmc  doctrine  que  ces  faints 
„ Evêques  , que  nous  la  tenons  , & que  nous  la  tico- 
„ drons  jufqucs  au  dernier  foupir.  Nous  condamnons 
» Arius , fi  do&rinc,  & fes  difciplcs.  Nous  condam- 
»>  nons  pareillement  l’hcrcfie  de  Sabcllius,  de  Marcion, 
» de  Marcel , de  Paul  de  Samofatc  , 8c  toutes  les  hç- 
,,  relies  qui  font  contraires  à la  doctrine  que  ces  faints 
„ Evêques  du  Concile  de  Nicéc  ont  établie.  Nouspro- 
„ nonçons  Anathème  contre  Arius  , & nouscondam- 
y,  nons  ce  qui  a été  fait  dans  le  Concile  de  Rirmni , de 
yy  contraire  à la  doctrine  du  Concile  de  Nicéc  , bien 
qu’ayant  été  trompez  par  l’artifice , & par  les  parjures 
de  quelques-uns  nous  y ayions  fouferit  à Conftantino- 
plc , lorfquc  l’on  l’eut  apporté  de  Nice  ville  de  Thra- 
cc.  Ils  ajoutèrent  à cette  profelfion  de  foi  le  fymbo- 
le  entier  du  Concile  de  Nicéc , &c  ayant  reçu  de  Li- 
béré une  lettre  qui  contcnoit  une  relation  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paflé  entr’eux,  ils  firent  voile  en  Sicile, 
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Concile  de  Sicile , & de  Tyane.  Perfecution  des 
Catholiques.  Fuite  retour  <£<sAthanafe. 

LEs  Evêques  s’étant  afTemblez  dans  ccttc  Ile , 
& ayant  ordonne  la  mcfme  chofc  que  ce  qui 
étoit  contenu  dans  la  profcflion  de  foi  des  députez 
du  Concile  de  Lampfaque , ils  s’en  retournèrent  en 
leurs  Eglifcs.  Il  y ‘eut  au  mcfmc-tcmps  un  Concile 
dans  la  ville  de  Tyane  , où  aflifterent  Eufcbe  Evê- 
que de  Cefaréc  en  Cappadocc  , Athanafc  Evêque 
d’Ancyrc,  Pelage  Evêque  de  Laodicée,  Zenon  Evé- 
[ue  de  Tyr,Paul  Evêque d’Emefc , Otrcius  Evêque 
Je  Mclitinc,. Grégoire  Evêque  de  Nazianze,  & plu- 
iicurs  autres  qui  s’étoient  aflemblez  à Antioche  fous 
le  regne  de  Jovien  , & avoient  refolu  de  confcrvcr 
inviolablcment  la  doctrine  de  la  confubftancialite 
du  Fils  de  Dieu  , & où  les  lettres  de  Libère  , & des 
autres  Evêques  d’Occidcnt  furent  lues.  La  leélurc 
de  ce  qui  étoit  contenu  dedans,  ayant  comble  le  Con- 
cile de  joyc  , il  écrivit  à toutes  les  Eglifcs  quelles 
prifTcnt  la  peine  de  lire  les  decrets  des  Evêques  d Oc- 
cident , & les  lettres  de  Libère  , & des  Evêques  d I- 
talic , d’Afrique , de  Gaule , & de  Sicile , que  les  dé- 
putez du  Concile  de  Lampfaque  avoient  apportées, 
& de  faire  reflexion  fur  le  nombre  de  ces  Prélats, 
qui  étoit  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  ceux  qui 
avoient  affilié  au  Concile  de  Rimini,  de  participer 
à leur  communion  , & de  déclarer  pat  écrit  qu  ils 
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éroient  de  leur  fcntiment  ; & enfin  de  fc  trouver 
avant  la  fin  du  Printemps  à Tarfe  en  Cilicic.  Com- 
me ils  êtoicnt  prêts  de  s’y  alfcmblcr,  trcntrc- quatre 
Evêques  d’Afic  ou  environ  , aflcmblcz  en  Carie , té- 
moignèrent qu’ils  approuvoient , & loiioient  de  tout 
leur  cœur  le  deflein  de  rciinir  les  Fidèles  dans  la  vé- 
rité d’un  mefme  fcntiment,  mais  qu’ils  ne  pouvoient 
recevoir  le  terme  de  confubfianciel , & que  la  foi  des 
Conciles  d’Antioche  , & de  Sclcucic  ,qui  étoit  aulli 
la  foi  de  Lucien  Martyr,  & qui  avoit  été  établie  par 
leurs  predcceficurs  avec  des  peines  extrêmes , devoit 
être  inviolable.  L’Empereur  empêcha  à la  follicita- 
tion  d’Eudoxc  qu’on  ne  tînt  le  Concile  qu’on  de- 
voit tenir  en  Cilicic , & ufa  mefme  de  menaces  pour 
l’cmpécher.  Il  manda  aufli  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces , qu’ils  chaflaffcnt  des  Eglifcs  les  .Evêques  qui 
avoient  été  dépofez  fous  le  règne  de  Confiance , Sc 
rétablis  fous  celui  de  Julien.  Les  principaux  Magi- 
ftrats  d’Egypte  voulurent  faire  fortir  A thanafe d’A- 
lexandrie en  vertu  de  cet  ordre , auquel  il  y avoit  des 
peines  pécuniaires  , & corporelles  inférées  contr’eux, 
au  cas  qu’ils  manquent  d’y  fatisfairc.  Mais  le  peuple 
s’étant  alfemblé  fupplia  le  Gouverneur  de  ne  pas  chafi 
fer  fi  legerement  Athanafc , & de  faire  attention  par- 
ticulière aux  termes  de  l’Edit , qui  ne  comprcnoit  que 
les  Evêques,  qui  ayant  été  releguez  par  Confiance, 
avoient  été  rappelez  par  Julien,  du  nombre  defqucls 
il  ctoit  clair  qu’Arhanafe  n’étoit  point  , parce  qu’il 
avoit  cté  rappelé  par  Confiance  mefme  , perfecuté 
depuis  par  Julien  , & enfin  rétabli  par  Jovien.  Le 
Préfet  ne  fut  point  perfuadé  de  ces  railons  : mais 

neanmoins 
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neanmoins  voyant  que  le  peuple  s’afTcmbloit,  & étoit  L*A  N D E 
tout  prêt  de  faire  fedition  , il  en  informa  l’Empe-  N s 
reur,  &laifTa  Athanafe  dans  Alexandrie.  Quelques 
jours  après  lorfque  l'émotion  fut  appaifée , Athana-  — — 

fc  fortit  de  la  ville,  & fe  cacha.  La  nuit  du  mcfme  v À L E 
jour  le  Gouverneur  d’Alexandrie  , & le  Comman-  TINIEN> 
dant  des  troupes  d’Ægypte  s'emparèrent  de  1 Eglife, 
où  il  logeoit  ordinairement,  & après  l’avoir  cherché  L 
jufq  ues  dans  les  voûtes,  ils  fc  retirèrent  fans  l’avoir 
trouvé.  Chacun  s’étonna  qu’ Athanafe  fc  fût  échap- 
pé de  la  forte  , foit  par  une  révélation  divine , ou 
par  lcconfeil  de  fes  amis.  Mais  enfin, il femble qu’il 
faloit  avoir  une  prudence  plus  grande  que  la  pru- 
dence ordinaire  pour  prévoir , & pour  éviter  un  fi 
preffant  danger.  Quelques-uns  affinent  que  des  qu’il 
s’apperçut  que  le  peuple  étoit  difpofé  à la  fedition, 
il  s’alla  cacher  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres,  de  peur 
qu’on  ne  lui  attribuât  les  défordres,  quipourroicnc 
arriver.  L’Empereur  Valcns  lui  permit  bien-  tôt  après 
de  retourner  a Alexandrie  ,&  d’en  gouverner  l’Egli- 
fe  comme  auparavant.  Je  doute  que  Valcns  ait  agi 
en  cela  félon  fon  inclination.  Je  m’imagine  plutôt 
que  faifant  reflexion  fur  la  haute  cftime  qu’Atha- 
nâfe  avoit  aquife  dans  l’cfprit  de  tout  le  monde , il 
appréhenda  que  les  mauvais  rraitemens  qu’il  lui  fc- 
roit  n’irritaflent  Valentinien,  qu’il  favoit  être  tres- 
attaché  à la  doétrinc  du  Concile  de  Nicée, ou  qu’il 
craignit  que  le  peuple  qui  cheriffoit  fon  Evêque,  ne 
fe  portât  a quelque  cnrrcprifc  préjudiciable  au  bien 
de  l’Etat.  Je  croi  aufli  qu’il  eft  fort  probable  que  les 
Evêques  Ariens  ne  follicitcrcnt  pas  cncctrc  rencontre 
Tome  III.  Xx 
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l-aN  db  fort  puiffammcnt  contre  lui , de  peur  qu’étant 
N s chaffé  d’Alexandrie  , il  n’eût  occasion  d'aller 
570  à la  Cour  des  deux  Empereurs,  qu’il  n’attirât  l’un 

— à fon  Tentiment , & qu’il  n’animât  l’autre  contre 

V A l e n-  cux  qUe  touc  cc  qU[  s’étoit  pafle  fous  le  rc- 

tinien,  gnc  jç  conftancc  lcur  avoit  donné  de  fon  courage, 
ET  v A"  & de  fa  vertu  ne  leur  laiffoit  aucun  repos.  Il  avoit 
LENS*  en  effet  évité  alors  avec  tant  de  fagefle,  & tant  de 
bon-heur  les  pieges  de  fes  ennemis  , qu’ils  avoient 
été  contraints  de  confentir  qu’il  reprît  le  gouverne- 
ment des  Eglifes  d’Egypte,  Si  qu  a pein»  avoit-il  con- 
fenti  lui-mcfmc  d’y  retourner,  bien  qu’U  y fût  invi- 
té par  les  lettres  de  Confiance.  Je  me  perfuade  que 
ce  fut- là  la  véritable  railon  pour  laquelle  Athana- 
fc  ne  fut  pas  chaffé  de  fon  Eglife , comme  les  autres 
Evêques,  qui  ne  furent  pcrfecutcz avec  guère  moins 
de  violence , que  les  Chrétiens  l’ont  été  autrefois  par 
les  tyrans.  On  exiloit  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  chan- 
ger de  fentiment  j on  ôtoit  les  Pafteurs  de  leurs  Egli- 
fes , pour  en  mettre  d’autres  en  leur  place.  Il  n’y  eut 
que  l’Egypte  qui  fut  exemte  de  cette  perfccution  du- 
rant la  vie  d’Athanafe. 


CHAPITRE  XIII. 

Demophile  ejl  élu  Eve  que  de  Conflantinople  par 
les  Ariens  , E'uagre  par  les  Orthodoxes . 

L’Empereur  Valens  étant  parti  pour  aller  à An- 
tioche, avant  qu’il  y fût  arrivé  Eudoxe  mou- 
rut après  avoir  joui  durant  onze  ans  de  la  dignité. 
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d’Evéquc  de  Conftantinoplc.Lcs  Ariens  élurent  auffi-  L*AN  DE 
tôt  Demophile  pour  remplir  fa  place.  Les  défenfeurs  N j 

de  la  doctrine  du  Concile  de  N icée  croyant  avoir  le  J70 
temps  favorable,  élurent  de  leur  côté  Evagrc,  qui  fut  ^ ^ l’- 
ordonné par  Euftatc,  qui  avoir  autrefois  gouverné  TlNlEN 
l’Eglife  d'Antioche  , & qui  ayant  été  rappelé  du  ^ 

lieu  de  fon  exil  par  l’Empereur  Jovicn,  demeuroit  à r 
Conftanrinople , inftruifoit  le  peuple  , & le  confir- 
moit  dans  la  creance  de  la  confubllancialité  du  Fils 
de  Dieu.  Les  Ariens  s’étant  émûs  au  fujet  de  cette 
ordination  , commencèrent  à perfccutcr  avecfurcut 
ceux  qui  la  foutenoient.  L’Empereur  Valens  ayant 
eu  avis  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à Conftantinopie 
depuis  la  mort  d’Eudoxe , appréhenda  que  la  fedi- 
tion  ne  produisît  de  mauvais  effets  dans  la  capitale 
de  l’Empire  , & y envoya  autant  de  troupes  qu’iL 
crut  qu’il  en  faloit  pour  les  détourner.  Ayant  fait 
arrêter  Euftatc , & Evagre , il  envoya  le  premier  à Bi- 
zyc  petite  ville  de  Thracc , & le  fécond  en  un  autre 
lieu. 


CHAPITRE  XIV. 

L’Empereur  Valens  fait  mourir  quatre-vints 
Prêtres. 

LA  profpcrité  dont  jouïflbient  les  Ariens  ayantr 
accru  leur  infolcncc , ils  livrèrent  une  fi  vio- 
lente perfecution  à ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  fen- 
timent  , les  tourmentant  en  leurs  personnes , les  mi- 
nant devant  les  Tribunaux  , les  enfermant  dans  les 
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priions , & diminuant  peu  à peu  leur  bien  par  des 
amendes, & par  des  impofi rions  continuelles,  qu'ils  les 
contraignirent  de  prendre  la  refolution  d'implorer 
la  clcmcncc  de  l'Empereur.  Ils  lui  députèrent  pour 
cet  effet  quatre- vints  Ecclefiaftiqucs , parmi  Icfqucls 
Urbain,  Théodore,  & Mcncdcme  tenoient  le  pre- 
mier rang.  Quand  ils  furent  arrivez  à Nicomcdie, 
ils  prefenterent  à Valens  un  mémoire  qui  contcnoit 
les  principaux  fujets  de  leur  plainte.  Ce  Prince  dif- 
limula  les  mouvemens  de  la  colère  , dont  il  étoit 
agité  , & commanda  fccretcment  au  Prefet  de  les 
faire  exécuter  à mort.  Le  Préfet  appréhendant  que 
le  peuple  ne  fc  foulcvât , s'il  faifoit  mourir  publi- 
quement tant  de  perfonnes  de  pieté  , contre  toute 
forte  de  jufticc,  donna  ordre  qu'on  les  mît  fur  des 
vaiffeaux , comme  pour  les  mener  en  exil , ce  qu'ils 
croient  prêts  de  fouffrir  avec  beaucoup  de  confian- 
ce. Lorfqu’ils  furent  au  milieu  du  Golfe  Aftacenç, 
les  matelots  mirent  le  feu  au  vaifleau , comme  il  leur 
avoit  été  ordonné , & dépendirent  dans  l'efquif.  Le 
vaiffeau  fut  pouffé  par  le  vent , jufqucs  à Dacibizc 
ville  maritime  de  Bithynic.  Mais  il  n’eut  pas  fi-tôt 
touché  le  bord  qu’il  fut  confumé  avec  tous  les  hom- 
mes qui  étoient  deffus. 
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CHAPITRE  XV. 

Différent  entre  Eufebe  , & Bafile  touchant 
CEglife  de  Cefare'e. 

L’Empereur  Valens  étant  parti  de  Nicomedie  E T v 
marcha  vers  Antioche  , & en  traverfant  la  L E N s' 
Cappadocc , il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  tourmenter 
les  Catholiques,  &pour  mettre  les  Ariens  en  poflef- 
fion  des  Eglifes.  Il  efperoit  venir  d’autant  plus  aife- 
ment  àbçmtdccc  deflcin,qu’ily  avoir  des  diffcrens,& 
des  conteftations  entre  Bafile.,  & Eufebe , qui  gouver- 
noit  alors  l’Eglifc  de  Ccfaréc.  Ces  differens  avoient 
porté  Bafile  à le  retirer  au  Pont , oii  il  vivoit  en  repos 
avec  de  faints  folitaires.  Les  plus  gens  de  bien,  & les 
plus  intelfigcns  qu’il  y eût  parmi  le  peuple  commen- 
çant à avoir  Eufebe  fufpedt,  &à  le  regarder  comme 
l’auteur  de  la  retraite  d’un  homme  fi  célébré  par  fon 
éloquence,  & par  fa  pieté,  meditoient  de  fc  feparcr  de 
fa  Communion.  Baille  appréhendant  de  fon  côté  que 
l’Eglifc  qui  n’etoit  que  trop  troublée  par  les  entrepri- 
fes  des  Hérétiques , ne  fût  encore  inquiétée  à fon  oc- 
cafion , fc  tint  en  repos  dans  les  folitudes  de  Pont. 
Cependant  fon  abfcncc , & la  haine  dont  le  peuple 
étoit  animé  contre  Eufebe , accrurent  la  hardielTc  de 
l’Empereur  Valens , & des  Evêques  Ariens  qu’il  avoit 
toujours  à fa  fuite,  mais  leurs  delTcins  ne  reülïircnt 
pas.  Car  au  premier  bruit  qui  courut  qu’ils  mar- 
choicnt  vers  la  Cappadocc , Bafile  partit  de  Pont , & 
arriva  à Cefarcc , où  s’étant  réconcilié  avec  Eufebe,  il 
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l’an  dh  rcn^ic  de  grans  fcrviccs  à l’Eglifc  par  Ton  éloquence, 
N s V alcns  fruilré  de  Ton  attente  s*cn  retourna  fans  avoir 

rien  fait  avec  les  Evêques  de  fon  parti. 

v A l e N- 

tinien,  CHAPITRE  XVI. 

l e n s.  fuccede  d Eufebe.  Il  parle  avec  une  grande 

liberté. 


L’Empereur  Valcns  étant  retourné  quelque 
temps  depuis  en  Cappadoce,  trouva  (ju’Eufebe 
étoit  mort,  &quc  Bafite  lui  avoit  fuccede.  au  gou- 
vernement des  Eglifcs  de  la  province.  Il  entreprit  de 
l'en  charter  : mais  il  fut  contraint  de  fc  départir  de 
fonentreprife.  Ofi  dit  que  fa  femme  fut  inquiétée 
par  de  fâcheux  fonges  durant  la  nuit , & que  Gala- 
tes  fon  fils  fut  enlevé  par  une  mort  précipitée,  que 
plufieurs  attribuèrent  aux  pièges  qu’on  avoit  tendus  à 
Bafilc.  L’Empereur  en  fit  lui-mcfmc  ce  jugement, 
& n’inquieta  plus  cet  Evêque  depuis  la  mort  de  fon 
fils.  Durant  la  plus  grande  violence  de  fon  mal,  il 
l’envoya  prier  de  demander  à Dieu  fa  guerifon.  Voici 
comment  la  chofc  icpalfa.  Aufli-tôt  que  Valcns  foc 
arrivé  à Ccfarée,  le  Préfet  du  Prétoire  envoya  qué- 
rir Bafilc,  & le  menaça  de  le  condamner  à la  more 
s’il  ne  faifoit  profeflion  de  la  foi  de  l’Empereur.  On 
dit  qu’il  répondit  que  ce  lui  feroit  un  grand  avantage, 
d’étre  bien-  rôt  délivré  des  liens  de  fon  corps , & qu’il 
fc  tiendroit  fort  obligé  à celui  qui  voudroit  l’en  déli- 
vrer. Le  Préfet  lui  ayant  donné  le  reftedu  jour,  & la 
nuit  fuivantepour  délibérer,  & l’ayant  exhorté  à ne 
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fc  pas  jctter  dans  un  pctil  évident  *.  Je  n'ai  pasbefoin,  de 

repartit- il , de  temps  pour  délibérer.  Je  ferai  demain  N g 

dans  le  fentiment,  où  je  fuis  aujourd’hui.  Je  n’adore- 

rai  jamais  ,&  jamais  je  ne  reconnoîtrai  pour  Dieu  une  — — — * 

créature  fcmblable  à moi,  & jamais  je  n’cntrcfaidans  TINIEN 

vôtre  Communion , ni  dans  celle  de  l’Empereur.  j 
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L’éclat  de  vôtre  puiffancc,  l’avantage  que  vous  avez 
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de  commander  dans  un  des  plus  ftorifTans  Etats  de 
l’ Univers,  ne  me  doit  point  portera  dater  vos  paf-  « 
fions,  nia  renoncer  à la  foi,  dont  l’exil,  la  proferi-  « 
ption,  ni  la  mort  ne  me  feront  jamais  départir.  Ces 
châtimcns-là  n’ont  rien  qui  me  puiiTc  caufcr  de  la  « 
crainte , ou  de  la  douleur.  Je  ne  polTcdc  rien  fur  la  « 
terre  qu’un  manteau,  & un  peu  de  livres.  J’y  vis  « 
comme  dans  un  pais  etranger.  Les  tourmens  ne  fau-  « 
roient  m’abattre.  Carie  peu  que  j’aide  forces,  & de  « 
fanténemc  permettant  pas  de  refifter  long-temps  à <t 
leur  violence , m’en  fera  triompher  apres  la  première  « 
attaque.  Bafile  ayant  répondu  de  la  forte,  le  Préfet  du  « 
Prétoire  admira  fa  fermeté , & en  fit  récit  à l’Empe- 
reur. Ce  Prince  alla  à l’Eglifc  le  jour  de  l’Epiphanie, 
fuivi  des  grans  de  fa  Cour,  & de fes gardes , offrit fes 
prefens , conféra  avec  Bafile , & admira  fa  fagefTe  , &: 
là  gravité.  Ayant  neanmoins  bicn-tôt  après  prêté 
l’oreille  aux  calomnies  de  fes  ennemis , il  fc  refolut  de 
l’exiler.  Le  jour  auquel  il  devoir  partir  étant  arrivé , 
le  fils  de  l’Empereur  fut  attaqué  d’une  fièvre  égale- 
ment violente  ,&  dangereufe.  L’Empereur  profterné 
contre  terre  le  pleura  comme  s’il  eût  déjà  été  mort, 
&ne  fachant  plus  que  faire  pour  obtenir  faguerifon, 
qu’il  fouhaitoit  avec  une  paflion  qu’on  ne  fauroit  af-t 
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fez  bienexprimcr,il  permit  que  Tes  gens  allaflcnt  quérir 
Baille,  qu’il  n’ofoic  envoyerquerir  lui-mcfme,  à caufc 
de  l’injuilice  qu’il  lui  avoit  faite.  Dés  que  Baille  fut 
arrive,  le  jeune  Prince  commença  à fe  mieux  porter , 
juiqucs*-là  mcfmc  que  quelques-uns  ne  font  point  de 
difficulté  d’aifurcr  qu'il  auroit  été  guéri , fi  Valcns 
'n’eût  envoyé  quérir  des  hérétiques,  afin  qu’ils  priaf- 
fent  Dieu  pour  lui.  On  dit  que  le  Préfet  du  Prétoire 
devint  auili  malade,  mais  que  s’étant  converti,  & 
ayant  demandé  pardon  à Dieu,  il  recouvra  fa  fanté. 
Peut-être  que  ce  que  je  viens  de  dire  de  Baille  ne  pa- 
raîtra pas  ii  admirable,  parce  qu’il  cil  comme  obfcur- 
ci  par  l’éclat  de  la  réputation,  que  la  grandeur  defon 
éloquence , &c  l’aufterité  de  fa  vie  lui  avoient  aquiie. 


CHAPITRE  XV  IL 
u4mitié  de  Baftle , & de  Cjregoire. 

GRegoirc  qui  s’étoit  rendu  recommandable  par 
les  mefmcs  avantages  floriiToitau  mcfmc  temps. 
Ils  avoient  étudié  cnfcmble  à Athènes  dans  leur  jeu- 
neiïc  fous  Himerius,  & fous  Proherefius,  les  plus  cclo- 
bres  ProfeiTeurs  en  éloquence  de  leur  fiecle,  & depuis 
à Antioche  fous  Libanius  natif  de  Syrie.  Mais  ayant 
pris  du  dégoût  pour  la  Rhétorique  , & pour  la  pro- 
feifion  du  barreau , ils  ferefolurent  de  s’adonner  en- 
tièrement à l’étude,  & à la  pratique  de  lafainte  Phi- 
lofophic.  Après  avoir  employé  quelque  temps  à ap- 
prendre les  ficnccs  des  Payens , ils  s’appliquèrent  à la 
letture  des  Commentaires  qu’Origene , & d’autres 
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Auteurs  Ecclcfiaftiqucs  ont  faits  fur  les  livres  facrcz,  L-AN  DE 

tant  avant,  que  depuis  ce  célébré  écrivain,  & aidèrent  N 

extrêmement  ceux  qui  fou  tenoient  la  foi  du  Concile  370. 

de  Nicéc,  en  la  foutenant  très- fortement  eux  - mef-  — — 

mes  , & en  faifant  voir  aux  Ariens  qu’ils  n’enren-  v A L EN“ 
j 1 tinien 

doienc  rien  en  aucune  chofcvmais  fur  tout  en  la  dodtri-  1 * 

ne  d’Origcne,  dont  ils  fc  fervoient  pour  appuyer  leurs  E T V A" 
erreurs.  Ils  partagèrent  entre  eux  les  travaux  , & les  L S‘ 
dangers  , fou  par  un  commun  accord , ou  par  fort 
ainii  que  je  l’ai  appris.  Baille  eut  pour  fon  partage 
les  villes  voifines  de  Pont, où  il  fonda  quantité  de 
Monaftcrcs,&  où  il  affermit  les  peuples  dans  la  crean- 
ce de  la  véritable  doctrine.  Grégoire  obtint  après  la 
mort  de  fon  pcrc l’Evéché  de  Nazianze,  petite  ville 
de  Cappadocc  , ce  qui  l’obligea  de  demeurer  long- 
temps à Conftantinople  , & en  pluiîcurs  autres  vil- 
les. Il  fut  élevé  par  le  fuffrage  de  plufieurs  Evêques 
fur  le  fiege  de  cette  capitale  , où  il  fcmbloit  qu’il 
n’y  eût  alors  ni  Eglifc  , ni  Pafteur  , & où  peu  s’en 
faloit  que  la  foi  du  Concile  de  Nicéc  ne  fût  entiè- 
rement éteinte. 


CHAPITRE  XVIII. 

uéj Jemblee  du  peuple  £6  de  fie  proche  dune  Eglï - 
fie  de  faint  Thomas.  Generoftté  des  habitant 
pour  foutenir  la  vente  de  la  foi. 

L’Empereur  Valens  étant  allé  à Antioche  chaf- 
fa,  tant  des  Eglifes  de  cette  ville-là, que  des  au- 
tres Eelifcs  voifines, ceux  quifaifoientprofcffiondc 
Tome  HT.  ' Y y 
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T . . „ T7Z  la  doctrine  du  Concile  de  Nicée  , & les  perfccu- 

LAN  Dr.  j / ,-t  r-  * 

N s ta  avec  une  h extrême  cruauté  , qu  il  en  fat  mourir 
3-0  quelques-uns  par  le  fer  , & d’autres  en  les  noyant 

dans  l’Orontc.  Ayant  appris  qu’il  y avoit  une  belle 

va  l e n-  £g],pc  ^ EJc(fc  dédiée  fous  le  nom  de  faint  Thomas 
tinien,  Apôtre  , il  eut  la  curiofité  de  la  voir.  Quand  il  fut 
et  va-  proc]lc  ja  viHc } ,1  apCrçUt  une  grande  multitude  de 

LE  ns.  Catholiques  affemblez  hors  des  murailles,  pour  fai- 
re leurs  prières , parce  qu’on  leur  avoit  ôté  leurs  Egli- 
ses , & entra  dans  une  fi  furieufe  colère  contre  le 
Gouverneur  nommé  Modefte  , de  ce  qu’il  n’ avoit 
pas  cmpéché  ces  aflcmblécs  , qu’on  allure  qu’il  le 
frappa  au  vifage.  Bien  que  ce  Gouverneur  ne  fût 
point  Catholique  , il  ne  lailTa  pas  de  les  avertir  fc- 
cretcment , de  ne  fc  point  alfcmblcr  le  jour  fuivant 
au  mefmc  lieu  , de  peur  qu’il  ne  fût  obligé  de  les 
châtier  félon  l’ordre  exprès  qu’il  avoit  reçu.  Mais  les 
Catholiques  au  lieu  de  déférer  à cet  avis  s’affemblc- 
rent  le  jour  fuivant  au  mefmc  lieu  en  plus  grand 
nombre,  & avec  plus  d’ardeur  que  jamais.  Le  Gou- 
verneur fe  trouva  fort  embarafle,  & bien  qu’il  n’eût 
pris  encore  aucune  refolution,  il  marcha  vers  le  lieu 
de  l’allcmbléc.  Le  long  du  chemin  une  femme  qui 
traînoit  Un  enfant  par  Ta  main , fendit  fes  gardes , & 
palîa  à travers , comme  fi  elle  eût  eu  une  affaire  fort 
preffée.  Le  Gouverneur  l’ayant  fait  arrêter , lui  de- 
manda où  elle  couroit  fi  vite.  Elle  répondit  qu’elle 
alloit  au  lieu  où  le  peuple  de  l’Eglifc  Catholique 
avoit  accoutumé  de  s’affembler.  Ne  favczvous  pas, 
lui  repartit  Modeffe , que  le  Gouverneur  y doit  aller, 
& condamner  à la  mort.tous  ceux  qu’il  y trouvera  > 
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Tel  ai  oüi  dire,  répondit  la  femme,  & c’eft  pour  ce- 
la que  je  me  hâte,  de  peur  d’arriver  trop  tard,  & d’ê- 
tre privée  de  la  gloire  du  martyre.  Le  Gouverneur 
lui  ayant  demandé  pourquoi  elle  traînoit  avec  elle 
cet  enfant  : elle  répondit,  qu’elle  le  traînoit  , afin 
qu’il  fouffrît  le  martyre  , & qu’il  remportât  la  cou- 
ronne comme  les  autres.  Le  Gouverneur  étonné  de 
la  generofité  de  cette  femme  , en  alla  faire  le  récit 
â l’Empereur  , & lui  perfuada  de  fc  départir  d’une 
entrcpnfc  qu’il  n’étoit  ,ni  utile,  ni  honnête  de  con- 
tinuer. Voila  comment  la  foi  Catholique  fut  publi- 
quement confcflcc  par  toute  la  ville  d’Edeffe. 
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CHAPITRE  XIX. 

Mort  de  faint  Athanafe.  Lucius  Arien  s'em- 
pare de  l'Egltfe.  Pierre  fe  réfugié  a Rome. 

AThanafe  Evêque  d’Alexandrie  mourut  dans 
le  mcfmc-tcmps , après  avoir  gouverné  cette 
Egide  l’cfpacc  de  quarante  fîx  ans.  La  nouvclc  de  fa 
mort  ayant  été  portée  avec  une  extrême  diligence, 
Euzoius  Evêque  des  Ariens  d’Antioche,  & le  grand 
Treforier  de  l’Empereur  fe  faifirent  de  Pierre  à qui 
Athanafe  avoit  confié  fon  Eglife  ,1e  mirent  cnpri- 
fon , & établirent  Lucius  en  fa  place.  Ce  change- 
ment d’Evêques  attira  une  cruelle  pcrfecution  lur 
les  Catholiques  d’Egypte.  Car  Lucius  étant  entre 
dans  Alexandrie , & ayant  entrepris  de  fc  mettre  en 
pofleflion  des  Eglifes , le  peuple  y apporta  de  la  re- 
üftancc , & les  Ecdcfiaftiqucs , & les  vierges  conlà- 
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crées  à Dieu  furent  accufécs  d’avoir  excite  la  fedi- 
tion.  Les  uns  s’enfuyoient , comme  fi  la  ville  eût 
été  réduite  fous  la  puiflancc  d’un  ennemi  étranger. 
Les  autres  étoient  pris  & chargez  de.  chaînes.  Les 
uns  étoient  tirez  hors  des  prifons  pour  être  battus , 
8c  meurtris  à coups  de  nerf  de  bœuf;  les  autres  pour 
être  déchirez  avec  des  ongles  de  fer;  les  autres  pour 
être  brûlez  avec  des  flambeaux  ardens.  On  s’éton- 
noit  qu’ils  puflent  furvivre  à des  tourmens  fi  horri- 
bles, & on  jugeoit  qu’il  étoit  à fouhaiter , ou  de  mou- 
rir, ou  d’être  exilé  avant  que  d’être  mis  à de  fi  ru- 
des épreuves.  Pierre  s’étant  échapé  de  prifon  monta 
fur  unvailfeau , & fc  réfugia  vers  l’Evéque  de  Rome, 
quifaifoit  profcllion  delà  mcfmc  foi  que  luy.  Ainfi 
les  Ariens  quoi  qu’ils  fulTent  en  petit  nombre  demeu- 
rèrent maîtres  des  Eghfes.  On  publia  dans  le  meC- 
mc- ternes  un  Edit  de  l’Empereur , par  lequel  il  étoit 
ordonné  qu’on  chafferoit  d’Alexandrie  ,&  d’Egyp- 
te ceux  qu’il  plairoit  à Lucius  , d’entre  les  défen- 
feurs  de  la  doftrinc  du  Concile  de  Nicéc.  Euzoius 
étant  venu  à bout  de  cette  forte  de  tout  ce  qu’il  fou- 
haitoit , retourna  à Antioche. 

CHAPITRE  XX. 

Moines  pey-fecutez,  en  Egypte.  Miracles  opérée 
par  leur  mtnifiere. 

LUcius  ayant  pris  avec  lui  le  Gouverneur  d’E- 
gypte, 8c  une  troupe  de  foldats,  les  mena  con- 
tre les  faints  Solitaires , dans  la  creance  que  s’il  les 
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{louvoie  réduire  par  l’amour  qu’ils  ont  pour  le  repos,  L’ A N DE 
es  habitans  des  villes  ne  luy  feroient  plus  de  refiftan- 
cc.  Les  Monafteres  de  cespaïs-là  étoient  gouvernez 
par  des  hommes  d’une  admirable  fainteté , qui 
avoient  grand  éloignement  des  erreurs  d’Arius.  Le 
peuple  qui  ne  vouloir,  ni  ne  pouvoir  agiter  ces  que- 
llions,  s’en  rapportoit  à leur  fentiment  , parce  qu’il  11 
croyoit  qu’ayant  autant  de  vertu,  qu’ils  en  faifoient  L 
paroître  dans  toute  la  fuite  de  leur  vie,  ils  ne  pou- 
voient  être  feparez  de  la  vérité.  Lesdeux  Macaircs, 
dont  nous  avons  ci-devant  parlé,  Pambon , & Hera- 
clidc,&d’autrcs  Difciplcs  d’Antoinc,étoicnt  des  Supç. 
rieurs  de  ces  folitaircs.  Lucius  ayant  donc  reconnu  que 
jamais  les  Ariens  ne  pourroient  avoir  avantage  fur  les 
Catholiques, que  les  Moines  ncfulTcnt  de  fon  fenti- 
ment, il  entreprit  de  les  y attirer  par  force,  puif- 
qi^il  ne  pouvoir  les  y attirer  par  perfuafion.  Mais  il 
ne  put  venir  à bout  par  ce  moyen-là  de  (on  dclfcin  , 
parce  queccs  folitaircs  étoient  refolus  de  mourir,  plu- 
tôt que  de  fc  départir  des  Decrets  du  Concile  de  Ni- 
céc.  On  dit  qu’au  temps  que  les  gens  de  guerre 
étoient  prêts  de  les  attaquer , on  leur  mena  un  hom- 
me dont  les  membres  étoient  tellement  dcflcichez,& 
rétrécis,  qu’il  ne  pouvoir  plus  fc  tenir  debout,  &qu’a- 
prés  qu’ils  l’eurent  frotté  d’huile  , & qu’ils  lui  curent 
commandé  au  nom  de  Jcfus-Chrift,quc  Lucius  per- 
lècutoit  de  fc  lever, & de  s’en  retourner  en  la  mailon, 
il  fut  guéri  à l'heure  mefme  , & fit  voir  par  fa  guc- 
rifon  qu’il  faloit  fujyre  le  fentiment  de  ceux, que  Dieu 
exauejoit  quand  ils  l’invoquoient , en  condamnant 
Lucius.  Mais  l’évidence  de  ce  miracle  ne  convertit 
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point  lesperfccutcursdeccs  folitaircs , & n’cm^écha 
point  qu’ils  ne  les  conduififlcnr  durant  la  nuira  une 
Ile  environnée  de  marais,  dont  les  habitans  n’a- 
voient  jamais  reçu  aucune  inftru&ion  de  la  Religion 
Chrétienne,  & étoient  encore  adonnez  au  culte  des 
faux  Dieux.  On  dit  que  comme  ils  fortoient  du  vaif- 
fcau,la  fille  du  Sacrificateur  qui  étoit  poflcdéc  par 
le  démon,  fe  prefenta  au  devant  d’eux,  fuivic  d’un 
grand  nombre  des  habitans,  étonnez  de  la  voir  cou- 
re & crier  comme  elle  faifoit.  Quand  elle  fut  proche 
elle  fe  jetta  à terre  , & leur  die  : Pourquoi  êtes- vous 
venus  ici  ferviteurs  du  grand  Dieu  ? Il  y a long-temps 
que  nous  demeurons  dans  cette  Ile  fans  incommoder 
perfonne.  Nous  y fommes  enfermez  de  tous  cotez 
par  les  marais,  Se  ne  fommes  connus  de  qui  que  ce 
(bit.  Que  fi  neanmoins  vous  voulez  vous  rendre 
maîtres  de  cette  Ile,  nous  en  fortirons.  Macairc*& 
fes  compagnons  ayant  cxorcifé  le  démon,  la  fille  en 
fut  délivrée.  Le  père,  fa  famille  & toute  l’Ucfc  con- 
vertirent à la  Religion  Chrétienne,  & démolirent 
leur  Temple  pour  en  faire  une  Eglifc.  Lucius  fut  tres- 
fâché  de  ce  changement , & ayant  peur  de  devenir 
odieux  à ceux  mcfmc  defon  parti,  Se  d’étre  accufc 
de  faire  la  guerre  non  à des  hommes , mais  à Dieu  , 
manda  qu’on  renvoyât  tous  ces  Moines  dans  lcurfo- 
litude.  Voilà  comment  il  troubla  la  paix  de  l’Egy- 
pte , où  le  Philofophc  Didyme  & quantité  d’autres 
hommes  d’une  éminente  do&rinc , paroiiToicntavcc 
grand  éclat.  Le  peuple  jettant  les^cux  tant  fur  eux  , 
que  fur  les  faints  Solitaires, s’éloignoic  du  fentimenc 
des  Ariens,  qui  bien  qu’inferieurs  en  nombre  ne  laifi- 
foient  pas  de  pcrfccutcr  les  autres. 
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CHAPITRE  XXI. 

Fermeté  des  Scythes  dans  la  foi.  Genereuje  liber:  é 
de  Vetranion. 

L’Arianifme  trouva  une  pareille  rcfiftancc  dans 
l’Ofrocne  , 6c  dans  la  Cappadocc  , à laquelle 
Balilc  Evêque  de  Cefaréc  , & Grégoire  Evêque  de 
Nazianzc  fervoient  d’un  grand  ornement.  La  ville 
d’Antioche , la  Syrie  , & les  provinces  d’alentour 
étoient  pleines  de  confufion  , & dedefordre,  parcc- 
quelcs  Ariens  y occupoient  toutes  les  Eglifes , bien 
que  les  Catholiques,  que  l’on  appclloit  Euftaticns,& 
JPauIianiftes , y fulTent  en  grand  nombre  fous  la  con- 
duite de  Paulin , & de  Mqjecc , comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  Ccfutparleur  moyen  que l’Eglifc  d’Antio- 
che, qui  avoir  couru  le  hazard  d’étre  entièrement  in- 
fcûéc  des  erreurs  d’Arius,  en  fut  prefervée,  & quel- 
le fc  trouva  capable  de  refifter  à la  puifl'ance  de  Va- 
lens,  6c  aux  intrigues  de  ceux  qu’il  conlidcroit  le 
plus.  Enfin  tous  les  peuples  qui  nirent  conduits  par 
des  Evêques  fermes, & gencreux, demeurèrent  con- 
ftans , 6c  inébranlables  dans  la  foi , qu’ils  avoient  re- 
<juc.  On  aflurc  que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  les 
Scythes  ne  changerenc  point  de  lentimcnt.  Il  y a 
quantité  de  Villes,  de  bourgs,  6c  de  forts  dans  leur 
pais.  La  capitale  s’appele  Tomis,  qui  eftunegrandc 
ville  à la  gauche  du  Pont-Euxin.  L’Evéque  gouver- 
ne fcul  toutes  les  Eglifes,  félon  l’ancienne  coutume 
du  pais  qui  cû  encore  aujourd’hui  en  vigueur.  Vc- 
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tranion  les  gouvernoit  lorfquc  l’Empereur  Valcns* 
alla  à celle  de  Tomis.  Ce  Prince  étant  entre  dans  le 
lieu  où  ce  Pafteur  aflcmbloit  fon  troupeau,  Si  ayant 
tâché  de  lui  perfuader  d'admettre  les  Ariens  à fa 
Communion , il  le  refufa  avec  une  gencreufc  liberté , 
foûtinr  fortement  la  foi  du  Concile  de  Nicéc , quitta 
ce  Prince,  Sc  alla  à un  autre  lieu  où  le  peuple  le  fuivir. 
Toute  la  ville  étoit  accourue  pour  être  prefente  à 
cette  aélion  , dans  la  creance  qu’il  s’y  pafTeroit  quel- 
que chofc  d’extraordinaire. L’Empereur  fut  fâché  d’as- 
voir  été  laide  fcul  dans  l’Eghfc  avec  fa  fuite , Si  en 
haine  de  cela  fit  mener  Vctranion  en  exil.  Mais  peu 
de  temps  après  il  luy  donna  la  liberté  de  retourner. 
Je  croi  que  quand  il  vit  que  les  Scythes  fcplaignoicnc 
de  l’abfencc  de  leur  Pafteur,  il  appréhenda  qu’ils 
n 'entreprirent  de  fc  foùl$vcr  au  préjudice  de  l’Em- 
pire. Car  il  favoit  quec’étoicnt  des  peuples  fort  bel- 
liqueux, qui  habitoient  un  pais  d’une  afliette  fort 
avantageufe,  Si  qui  fervoient  comme  de  rempart  à 
l’Empire  contre  les  irruptions  des  étrangers.  Voila  de 
quelle  manière  Vctranion  Prélat  d’un  rare  mérite,  & 
qui  avoir  aquis  une  grande  réputation  par  la  pureté 
de  fes  moeurs,  rendit  inutiles  les  entreprifes  de  Va- 
lcns.  Tous  les  Ecclcfiaftiqucs , excepté  ceux  d’Occi- 
dent  encoururent  fon  indignation  pour  ccfujct.  Car 
pour  ceux- là,ils  vivoient  en  repos  fous  la  domination 
de  Valentinien,  qui  fuivoitla  doétrinc  du  Concile  de 
Nicéc , Si  qui  avoit  une  fi  grande  pieté , qu’il  n’avoic 
jamais  rien  voulu  changer  dans  les  loix  de  l’Eglifc  , 
ni  rien  ordonner  aux  Ecclcfiaftiqucs.  Quelque  fuffi- 
fance  qu’il  eût  pour  gouverner  l’Empire , comme  les 
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exploits  l’ont  allez  fait  connoître,  il  étoit  perfuade 
que  ces  matières  % do&rinc  étoient  fort  au  deflus 
dcfoncfprit. 

CHAPITRE  XXII. 

Il  efi  décidé  que  ï Efprit  faint , efi  de  mefme 
fub fiance  que  le  P ere  & le  Fils. 

ON  agita  alors  une  queftion  qui  avoit  excité  du 
bruit  des  auparavant,  mais  qui  en  excita  un 
plus  grand  que  jamais  ; favoir  fi  l’on  doit  croire 
que  l’Efprit  faint  foit  de  mefme  fubftancc  que  le 
Pere,  & le  Fils.  Ceux  qui  tiennent  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  dilTemblablc  à fon  Pere  , & ceux  qui  tiennent 
qu’il  luy  eft  femblablc  quant  à la  fubftancc  convin- 
rent entre  eux  en  ce  point , & demeurèrent  d’accord 
que  l’Efprit  faint  n’eft  que  le  miniftre , dilTemblablc 
quant  à la  fubftancc,  &lc  troifiémeen  ordre,  & en 
dignité.  Au  contraire  tous  ceux  qui  tenoient  que  le 
Fils  eft  de  mefme  fubftancc  que  fon  Pere,  tenoient 
aulfi  quel’Efprit  faint  eft  de  mefme  fubftancc  que  le 
Pere,&  le  Fils.  Ce  fentiment  fut  foutenu  avec  vigueur 
en  Syrie,  par  Apollinaire  Evêque  de  Laodicée;  en 
Egypte  par  Athanafe  \ cnCappadoce  par  Bafile,  & 
par  Grégoire.  Au  refte  avant  que  cette  queftion  fût 
décidée  , l’Evéquc  de  Rome  écrivit  aux  Evêques 
d’Oricnt,  qu’ils  avoüafTent  comme  ceux  d’Occidcnt 
que  les  trois  Pcrfonnes  de  la  Trinité  n’ont  qu’une 
mefme  fubftancc,  & quelles  font  égales  en  dignité. 
La  queftion  ayant  été  terminée  de  la  forte  par  leju- 
Tomc  111.  Z z 
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gcmcnt  de  l’Eglife  Romaine , on  n’en  parla  plus , 6c 
tout  le  monde  le  tint  en  repos.  ^ 


CHAPITRE  XXIII. 

Mort  de  Libéré.  Contestation  entre  Damafe  t & 
Vrftn.  S aine  doctrine  en  Occident.  Lettre  de 
Damafe  aux  S'véques  d’  1 U y rie. 

Libère  étant  mort  au  mcfme  temps  , Damafe 
prit  le  gouvernement  de  l'Eglifcde  Rome.  Un 
Diacre  nommé  Urfin  ayant  été  nommé  de  quelques 
voix  pour  remplir  cette  place , il  fe  fit  facrer  en  ca- 
chette par  des  Evêques  prcfqu’inconnus , & s’efforça 
de  rompre  l’unité  de  l’Eglife  , en  faifant  dcsaffein- 
blécs  à part.  Le  peuple  fc  divifa , & les  uns  fuivirent 
Damafe , & les  autres  Urfin.  Cette  divifion  eut  des 
fuites  fâcheufes , &c  caufa  des  querelles , des  batte- 
ries , & des  meurtres  jufques  à ce  que  le  Gouverneur 
de  Rome  réprima  l’entrcprifc  d’ Urfin  en  châtiant  plu- 
sieurs perfonnes  tant  du  Clergé , que  du  peuple.  Au 
refte  il  n’y  avoir  aucune  contcllation  touchant  la  do- 
iftrinc,  ni  à Rome,  ni  en  aucune  autre  ville  d’Occi- 
dent.  Tout  le  monde  fuivoit  avec  un  profond  ref- 
pe&la  dccifion  du  Concile  de  Nicée,  & rcconnoif- 
lànt  une  égale  puiffancedans  chaque  perfonne  delà 
Trinité  ,leur  rendoit  à toutes  un  honneur  égal.  Il 
n’y  avoir  qu’Auxcnce  Evêque  de  Milan  qui  avec 
quelques  autres  de  Ion  parti  s’efforçoit  d’établir  la 
doctrine  d’Arius  contre  le  confcntcmcnt  unanime 
de  l’Occident,  & quifoûtenoit  que  le  Fils,  &l'Efprit 


PAR  SOZOMENE,  LlV.  VI.  363 
faint  fontdiflcmblablcsau  Pcrc  , quantàlafubftan-  £^"K  D" 
cc.  Les  Evêques  des  Gaules  & de  l’Etat  de  Venife,  N g 
ayant  dont  rapporté  que  quelques  autres  faifoicnt 

dcfcmblables  efforts,  les  Evêques  de  pluficurs  Pro- 

vinccs  s’affcmblcrcnt  à Rome  , & déclarèrent  Au-  VALEN* 
xcnce,&  ceux  de  fon parti  retranchez  de  leur  Com-  TiNlEN* 
munion,  confirmèrent  la  foi  du  Concile  de  Nicée  , ET 
infirmèrent  ce  qui  avoit  etc  décidé  de  contraire  dans  L EN  s* 
le  Concile  de  Rimini,  tant  parccque  l’Evêque  de 
Rome  & d’autres  n’y  avoient  point  confcnti,quc  par- 
ccquc  pluficurs  de  ceux  mcfincs  qui  y avoicnr  été 
prefcnsl'avoicntimprouvé.  La  Lettre  que  Damafe  & 
les  autres  Evêques  du  Concile  Romain,  écrivirent 
aux  Evêques  d’illyric,  eft  une  preuve  que  la  chofcfe 
pafia  delà  manière,  que  je  viens  de  dire.  Voici  com- 
ment elle  étoit  conçue. 

Damafe } V alere , & les  autres  Evêques  ajfcm[>le%  dans 
le  faint  Concile  de  Home  , aux  Evêques  d'Illyrie , 
nos  très- chers  frères  Jaluten  Noire-Seigneur. 

NOus  ne  doutons  point  que  vous  ne  teniez  nô*  ff 
tre  faintc  foi , qui  eft  fondée  fur  la  do&rine  ff 
des  Apôtres,  & qui  n’cft  nullement  contraire  aux  (( 
fentimens  des  Pères,  & que  vous  ne  la  prêchiez  au  « 
peuple.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Prêtres  de  Dieu  , qui  (t 
font  les  maîtres  des  fages  du  monde  d’être  dans  un  « 
autre  fcntiment.  Cependant  nous  avons  appris  par  le  et 
rapport  de  nos  Freres  les  Evêques  des  Gaules , & de  « 
l’Etat  de  Venifè,  que  quelques-uns  s’efforcent  d’infi- 
nuër  l’erreur  dont  les  Evêques  doivent  prendre  garde  «( 
que  les  fidèles  ne  foient  furpris,non  plus  que  de  tout  *« 
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cc  qui  cft  contraire  aux  véritables  explications,  foit 
que  cette  furprife  procède  de  l’ignorance,ou  de  la  (im- 
plicite de  quelques  perfonnes.  Ils  ne  doivent  pas  non 
plus  fuivre  ceux  qui  inventent  de  nouveaux  dogmes, 
mais  demeurer  fermes  dans  la  foi  de  nos  peres.  C'eft 
pourquoi  Auxcnce  Evêque  de  Milan  a étéjuftemcnt 
condamne.  Ileft  doncjuftc  que  tous  les  Docteurs  de 
l’Eglifc  s’accordent  dans  l’étendue  de  l'Empire  Ro- 
main, fans  déchirer  l’unité  de  la  foi  par  leurs  contc- 
ftations,&  par  leurs  difputcs.Car  dés  que  la  malignité 
des  hérétiques  commença  à s’élever  de  la  mefmc  for- 
te que  l’impicté  des  Ariens  s'élève  encore  aujour- 
d’hui, trois  cent  dix- huit  de  nos  Peres  aflcmblcz  à 
Nicéc  éleverent  une  muraille  contre  les  machines , 
& les  attaques  du  démon  ; & préparèrent  un  contrc- 
poifon contre  leur  do&rine  corrompue.  Ce  contrc- 
poifon  cft  de  croire  que  le  Père  & le  Fils  n’ont  qu’une 
mefmc  divinité , une  mcfme  vertu  , & une  mefmc 
nature.  Nous  devons  aufli  croire  que  l’Efprit  fainteft 
de  la  mefmc  fubftancc  ; &c  nous  avons  ordonné  que 
ceux  qui  feront  dans  un  autre  fentiment,  feront  re- 
tranchez de  nôtre  Communion.  Quelques-uns  ont 
entrepris  de  violer  cette  règle  falurairc,  &:  cette  dcci- 
fion  adorable.  Mais  ceux  mefmcs  qui  s’étoient  por- 
tez à cet  attentat  dans  le  Concile  de  Rimini , l’ont  en 
quelque  forte  réparé,  en  confclfant  qu’ils  avoient  été 
trompez  par  une  manière  de  raifonner,qui  ne  leur  pa- 
roilfoit  pas  contraire  à la  doctrine  publiée  dans  le 
Concile  de  Nicce.  Le  nombre  de  ceux  qui  fc  font 
trouvez  à Rimini  ne  peut  faire  aucun  préjudice  à la 
bonne  doctrine,  parce  qu’ils  s’y  font  alfcmblez fans 
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la  participation  de  l'Evéquc  de  Rome , qu'il  faloit 
plûtôt  confultcr  que  nul  autre  -,  fans  la  participa- 
tion de  Vincent, qui  ajoüi  de  la  dignité  Epifeopa- 
le  durant  tant  d’années  ; & fans  celle  d'un  grand  nom- 
bre d’autres , qui  croient  de  mefme  fentiment  que 
ceux-ci , parce  que  ceux  qui  ayant  été  trompez, 
ont  femblé  s’en  éloigncr,ont  témoigné  que  cet  éloi- 
gnement leur  déplaifoit  lorfqu'Üs  ont  eu  la  liberté  L ENS* 
entière  de  leur  jugement.  Vous  rcconnoilTez  donc  « 
qu’il  faut  retenir  inviolablcment  la  doctrine  qui  a <t 
été  établie  dans  le  Concile  de  Nicécfur  l’autorité  des  <c 
Apôtres  j & que  tous  les  Evêques  tant  d’Orient,  que  <c 
d’Occident , qui  font  profeilion  d'être  Catholiques,  <c 
doivent  fc  glorifier  de  tenir  avec  nous.  Nous  cfpc-  te 
rons  que  ceux  qui  font  dans  un  autre  {intiment  fe-  tC 
ront  bien- tôt  retranchez  de  nôtre  communion  , Se  te 
privez  de  la  dignité  Epifcopale,  de  forte  que  les  peu-  <c 
pics  délivrez  comme  du  joug  des  erreurs  qu’ils  leur  te 
impofent , auront  la  liberté  de  rcfpircr.  Car  pour  eux  <c 
ils  n’ont  garde  de  défavcugler  le  peuple  , puifqu’ils  “ 
font  aveuglez  eux- mcfmcs.  Que  vôtre  jugement  foit  te 
conforme  au  jugement  de  tous  les  Evêques , de-  “ 
meurez  - y fermes  , &:  inébranlables  , & affinez  te 
nous-cn  par  vos  lettres , afin  que  nous  n’en  puiflions  te 
douter.  < t 
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CHAPITRE  XXIV. 

Ambroife  ejl  élu  E'vêque  de  aPldilan.  Il  réta- 
blit la  paix  dans  fon  Eglife.  Les  Novatiens 
de  Thtygie  celebrerent  la  fête  de  Pâque,  d la 
façon  des  Juifs* 

LEs  Evêques  d’Occidcnt  ayant  prévenu  de  la 
forte , les  defleins  de  ceux  qui  vouloient  intro- 
duire des  nouveautez  parmi  eux  , confcrvcrcnt  in- 
violable la  foi  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  pères, 
bien  qu’il  n’y  eut  prcfquc  qu’Auxcncc  , & fes  difei- 
ples  qui  tombèrent  dans  l’erreur.  Mais  cet  Auxcncc 
ne  furvécut  pas  long- temps.  Quand  il  fut  mort  le 
peuple  de  Milan  fe  partagea  touchant  le  choix  d’un 
Evêque, & la  ville  fut  en  danger  d’être  ébranlée  par 
une  horrible  fedition.  Ceux  qui  avoient  prétendu  à 
cette  dignité  , & qui  n’avoient  pû  y parvenir  me- 
naçoient  de  fc  venger  du  mépris  qu’on  avoit  faitdc 
leurs  perfonnes.  Ambroife  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce , appréhendant  l’cmotion  populaire,  alla  à l’Egli- 
lc, exhorta  le  peuple  à refpcéter  les  loix,à  renoncer 
aux  contcftations  & aux  partis  , & à entretenir  la 
paix.  Avant  qu’il  eût  achevé  fon  difeours  , chacun 
renonçant  tout  d’un  coup  à la  colcre,  & à la  haine,, 
dont  il  étoit  animé  contre  les  autres , donna  fa  voix 
à celui  qui  les  exhortoit  tous  à la  paix  , le  pria  de 
recevoir  le  baptême.  Comme  Ambroife  bien  loin 
d'accepter  cette  charge,  la  refufoit,  & s’en  éloignoit 
autant  qu’il  lui  étoit  pofliblc  , & que  le  peuple  le 
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prcflfoit  plus  qu'auparavant , protcftant  qu’il  ne  s’ap- 
paiferoie , & ne  s’accordcroit  jamais  autrement , on 
alla  en  porter  la  nouvclc  à la  Cour  , & on  dit  qu’à 
l’heure  -mcfmc  l’Empereur  Valentinien  fc  mit  en 
prières , & rendit  à Dieu  des  actions  de  grâce  de  ce 
que  les  Fidèles  choififlbicnt  pour  gouverner  l’Egli-  TINIEN> 
fe,  celui-là  mefmc  qu’il  avoit  choifi  pour  gouver-  ET  v A" 
ncr  là  Province.  Quand  il  fut  plus  particulièrement  L 
informe  des  inftanccs  prenantes  du  peuple  , & du 
refus  opiniâtre  d’Ambroifc,il  jugea  que  Dieu  avoit 
difpofé  cette  affaire  de  la  forte  , à deffein  de  rétablir 
la  paix  dans  l’Eglifc  de  Milan , Se  commanda  qu’on 
le  facrât  au  plûtôt.  Il  fut  baptifé , & facré  en  mef- 
mc-temps,  Se  il  travailla  aum-tôt  à rcünir  dans  une 
mcfmc  creance  touchant  la  nature  Divine,  fon  Egli- 
fe  qui  avoit  été  partagée  fur  ce  fujet  durant  tout 
le  temps  qu’elle  avoit  été  conduite  par  Auxencc. 

Nous  verrons  en  un  autre  lieu  les  éminentes  quali- 
tez  qu’Ambroife  fit  paroître  depuis  fon  ordination. 

Se  avec  combien  de  courage  Se  de  pieté,  il  s’aquit- 
ta  des  fon&ions  de  fon  miniftcrc. 

Les  Novatiens  qui  demeurent  en  Phrygie  , com- 
mencèrent en  ce  temps- là  à célébrer  la  fête  de  Pâ- 
que , à la  façon  des  Juifs , contre  leur  ancien  ufage. 

Novat  auteur  de  leur  fcdtercfufa  la  communion  aux 
pcniccns  qui  témoignoicntdc  la  douleur  de  leurs  pé- 
chez, & ne  fut  novateur  qu’en  ce  point.  Mais  ni  lui, 
ni  fes  fuccefTcurs  ne  célébrèrent  jamais  la  fête  de  Pâ- 
que qu’aprés  l’équinoxe  du  Printemps  , comme  l’E- 
glifc Romaine  la  célébré.  Mais  quelques  Evêques 
Novatiens  s’étant  alfemblcz  en  ce  temps-là  à Pazi, 
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bourg  de  Phrygic , aflîs  proche  de  la  fourcc  du  San- 
garé, rcfolurent  d’obfcrvcr  à l'avenir  la  fête  des  Azy- 
mes , & de  cclebrer  la  folcnnité  de  Pâque  le  mcf- 
mc  jour  que  les  Juifs,  afin  de  ne  pas  convenir  en  ce 
point  de  difciplinc  avec  ceux  , avec  lefqucls  ils  ne 
convcnoient  pas  touchant  d’autres.  Agclius  Evêque 
desNovaticns  de  Conftantinoplc  , ni  ceux  des  No- 
vatiens  de  Nicéc  , de  Nicomcdic,  & de  CotuiP  vil- 
le confidcrablc  de  Phrygic  n’alfiftcrent  point  à ce 
Concile  , bien  qu’ils  euffent  accoutume  de  prefider 
à toutes  les  délibérations,  qui  fe  faifoient  dans  leur 
fede.  Je  rapporterai  ailleurs  comment  ils  fe  feparc- 
rent  de  communion  pour  ce  fujet. 


CHAPITRE  XXV. 

H e refie  s invente'es  par  Apollinaire  , OS?  foute- 
nucs  par  Vital. 

APollinairc  fefit  chef  en  ce  temps-là  dune  Iic- 
refic,  à laquelle  on  a depuis  donné  fon  nom, 
arracha  quantité  de  perfonnes  a l’Eglifc,  & s’aflem- 
bla  avec  elles  à part.  Il  fut  aidé  dans  un  fi  perni- 
cieux dcflcin  par  un  Prêtre  de  l’Eglifc  d'Antioche, 
& du  Clergé  de  Mclccc , nommé  Vital  , homme 
qui  s’étoit  rendu  fort  confidcrablc  parmi  le  peuple 
par  l’aufterité  de  fa  vertu , & par  l’afljduité  avec  la- 
quelle il  s’aquitoit  de  fes  fondions.  S’étant  feparc 
de  la  communion  de  Mclcce  , il  fe  joignit  à Apol- 
linaire , prefida  dans  Antioche  à ceux  de  fa  fcde,& 
attira  par  l’opinioin  de  fa  fainteté , un  grand  nom- 
bre d'auditeurs , & de  difciplcs , qu’on  appelé  encore 

aujourd’hui 
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aujourd'hui  Vitaliens.  On  die  qu’il  ne  s’engagea 
dans  ce  déplorable  égarement,  que  par  dépit  d’avoir 
été  traité  avec  mépris  par  Flavicn  , qui  étoit  alors 
Ton  collègue  dans  les  fonctions  du  Sacerdoce,  & qui 
fut  depuis  élevé  fur  le  fiege  Epifcopal  de  la  ville 
d’Antioche.  Ce  Flavien  ne  lui  ayant  pas  voulu  per- 
mettre de  voir  l'Evêque , comme  il  avoit  accoutumé, 
il  en  eut  du  reffentiment , & fe  tenant  méprifé*,  il 
pafla  dans  le  parti  d’Apollinaire  , & contracta  ami- 
tié étroite  avec  lui.  Depuis  ce  temps- là,  ceux  de  cet- 
te feéte  fe  font  aufli  affemblez  à part  dans  les  autres 
villes  fous  leurs  Evêques  particuliers, & fe  font  con- 
duits par  des  loix  differentes  de  celles  de  l’Eglifc  Ca- 
tholique. Ils  chantent  des  cantiques  en  vers  compo- 
fez  par  Apollinaire.  Car  ilexcclloit  en  Poëfie,  aufli 
bien  qu’aux  ficnces,  & il  attira  un  grand  nombre  de 
perfonnes  à fon  parti  par  fes  Poëmes.  Il  avoit  fait 
de  toute  forte  de  Vers  -,  les  uns  pour  être  chantez  à 
table,  les  autres  pour  être  chantez  en  travaillant  ; les 
uns  ferieux  pour  les  temps  ferieux  -,  les  autres  plus 
gais  pour  les  jours  de  fête , & de  rcjouïflance.  Mais 
il  n’y  en  a point  qui  ne  tende  à célébrer  les  loiian- 
ges  de  Dicu,&  à relever  l’éclat  de  fa  Majcfté,&dc 
fa  gloire.  Damafe  Evêque  de  Rome  , & Pierre  Evê- 
que d’Alexandrie  ayant  les  premiers  découvert  les 
progrez  de  cette  nouvelc  hercfic , la  condamnèrent 
dans  un  Concile  tenu  à Rome , comme  contraire  à 
la  doélrine  de  l’Eglifc  Catholique.  On  dit  que  ce 
fut  aufli  par  foibleffe  qu’Apollinaire  s’abandonna  à. 
la  nouveauté  de  l’erreur.  Comme  Athanafe  Evêque 
d’Alexandrie  rcrournoit  en  Egypte  du  lieu  où  il  avoit 
Tome  ///.  A aa. 
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été  relégué  fous  le  régné  de  Confiance , & qu’il  paf- 
foic  par  la  ville  de  Laodicéc  , il  y contraria  amitié 
avec  Apollinaire.  Mais  parce  que  les  Ariens  croyoient 
que  c’étoit  un  crime  de  participer  à la  communion 
d’Athanafe  , il  fut  honteufement  chafTé  de  l’Eglifc 
pour  ce  fujet  par  George  Evêque  de  cette  ville  qui 
étoit  Arien.  Cet  Evêque  ne  fe  contenta  pas  de  l’ac- 
eufer  de  la  communion  qu’il  avoit  eue  avec  Atha- 
nafe  i il  lui  reprocha  des  crimes  qui  avoient  été  effa- 
cez par  la  pénitence.  Dans  le  temps  que  Theodofc 
prcdcccfTcur  de  George  gouvcrnoit  l’Eglifedc  Lao- 
dicéc , Epiphanc  célébré  ProfefTeur  de  Rhétorique 
récita  une  Ode  qu’il  avoir  compofcc  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Avant  que  de  commencer  la  le&urc,  il 
avertit  félon  la  coutume  les  Prophanes,  c’eft  à dire 
ceux  qui  n’étoient  pas  initiez  aux  myfteres  de  fortir. 
Le  jeune  Apollinaire  qui  étudioit  fous  lui , Apolli- 
naire le  Pcic  , qui  étoit  Prêtre , ni  aucun  autre  Chré- 
tien ne  fortit.  Quand  Thcodotc  fut  qu’ils  avoient 
affilié  à cette  ceremonie  prophanc  , il  en  fut  fenfi- 
blcment  touché.  Il  pardonna  neanmoins  aux  fim- 
ples  laïques  , après  leur  avoir  fait  une  legcrc  répri- 
mande. Mais  à l’égard  des  Apollinaires,  commcils 
étoient  Clercs  , favoir  le  pere  Prêtre  , & le  fils  Le- 
cteur , quand  ils  eurent  été  légitimement  convain- 
cus , il  les  chafTa  de  l’Eglife.  Il  les  y reçut  pourtant 
depuis  , lorfqu’ils  eurent  fait  une  pénitence  propor- 
tionnée à leur  péché  , & accompagnée  de  larmes,  & 
de  jeûnes.  George  ayant  fuccedé  depuis  à Théodo- 
re, dans  le  gouvernement  de  cette  Eglifc  , comme 
je  viens  de  le  dire  , retrancha  Apollinaire  de  fa 
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communion , pour  avoir  participe  a celle  d Athana-  L*AN  D £ 
fc.  On  dit  qu’Apollinairc  le  fuppiia  pluficurs  fois  de  N s 
le  rétablir  , & que  n’ayant  pû  rien  obtenir  de  lui , il 
ne  put  furmonter  fon  reflentiment , & entreprit  de  — 
troubler  l’Eglifc  par  fes  erreurs  , & de  fe  venger  de  À ^ E N“ 
fon  ennemi  par  fon  éloquence , en  faifant  voir  qu'il  T »' 
avoit  dépofé  un  Ecclefiaftiquc  plus  éclairé  ,&  plus  ET  VA 
habile  que  lui  dans  l’intelligence  de  l’Ecriture.  Voi-  L Eî*s*  • 
la  comment  les  inimitiez  particulières  des  Ecclefia- 
ftiques  nuifent  à l’Eglifc,  & produifem  des  erreurs 
qui  altèrent  la  pureté  de  la  doctrine.  Si  George  eût 
reçu  Apollinaire  dans  la  focieté  des  Fidèles , lorf- 
qu’il  lui  donna  des  marques  d’une  finccrc  péniten- 
ce , comme  Theodotc  l’avoit  reçu  autrefois,  on  n’au- 
roit  jamais  entendu  parler  de  l’herefic,qui  porte  fon 
nom.  Les  hommes  s’emportent , & sechapcnt  quand 
on  les  méprife  , au  lieu  qu’ils  font  plus  retenus  , & 
qu’ils  fc  renferment  dans  les  bornes  de  leur  devoir, 
lorfqu’on  les  traite  équitablement. 


CH  AP  ITRE  XXVI.  * 

Nouveauté  introduite  pour  Eunome  , touchant 
la  maniéré  de  conférer  le  baptême. 

CE  fut  à peu  prés  au  mcfme  - temps  qu’Euno- 
mc  qui  gouvernoit  l’Eglifc  de  Cyziquc  en 
la  place  d’£lcu(ïus,&  quiprchdoit  aux  Ariens, in- 
venta une  nouvclc  hcrclie , que  quelques-uns  appc- 
lent  de  (on  nom , &c  que  d’autres  appelent  1 hcrcfic 
des  Anomécns.  On  dit  qu’il  fut  le  premier  qui  ofa 
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aflurcr , que  le  faine  baptême  ne  doit  être  conféré,  que 
par  une  limplc  immerfion,  qui  interrompit  la  tradi- 
tion, qui  étoit  defeenduë  depuis  les  Apôtres  jufqucs 
à nous , & qui  mtroduifit  une  difeiphne  inconnue  , 
dont  il  tâcha  de  cacher  la  nouveauté  fous  l’apparence 
d’une  gravité,  & d’une  feverité  extraordinaire.  U étoit 
fort  éloquent,  & fc  plaifoit  fort  aux  conférences, 
&auxdifputcs.  La  plufpartdc  ceux  qui  fontprofef- 
fion  de  cette  fc&e,ont  la  mcfmc  inclination.  Ils  ne 
loücnt  jamais  tant  la  probité , ou  la  charité  envers  les 

{>auvres , fi  ce  n’eft  en  quelqu’un  de  leur  parti, qu’ils 
oiient  la  fubtilité  du  raisonnement , & i’adrelfc 
d’embarafTcr  celui  à qui  on  parle.  Ceux  qui  ont  cet- 
te fubtilité  , & cette  adrefle  paffent  dans  leur  opi- 
nion pour  les  plus  gens  de  bien,  & pour  les  plus  re- 
ligieux. D’autres  difcnt,&  je  me  perfuade  que  ceci  cft 
plus  conforme  à la  vérité  , que  Theophronc  natif 
de  Cappadocc  ,&  Eutyquedéicnfcurs  très  opiniâtres 
de  cette  hcrefie  s’étant  feparez  d’Eunomc  fous  le  rè- 
gne fuivant , introduifirent  des  nouveautez  touchant 
le  baptême  , en  difant  qu’il  doit  être  conféré  , non 
au  nom  de  la  Trinité , mais  au  nom  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift.  On  dit  qu’Eunomc  n’a  rien  avancé  de 
nouveau  fur  ce  fu jet, qu’ayant  fuivi  déslc commen- 
cement l’erreur  d’Arius,  il  l’a  toujours  tenue,  que 
depuis  qu’il  eut  été  Evêque  de  Cyzique , il  fut  accu- 
fé  par  les  Ecclefiaftiques  de  fon  Clergé  d’enfei- 
gner  une  nouvelc  doéirinc  ,qu’Eudoxc  Evêque  des 
Ariens  de  Conftantinoplc  l’ayant  cité  , & l’ayant 
obligé  à rendre  publiquement  raifon  de  fa  foi  , il 
n’y  trouva  rien  à redire  , 6c  l’exhorta  à retour- 
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ncr  à Cyziquc.  Qu’Eunomc  répondit  qu’il  ne 
vouloit  point  demeurer  avec  des  perfonnes  qui  lui 
étoient  fufpe&es , & qu’il  prit  ce  prétexte  pour  les 
abandonner , mais  qu’en  effet  il  fc  fepara  de  leur 
Communion  , en  haine  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas 
voulu  recevoir  Accc  fon  précepteur  -,  qu’Eunomc 
demeura  toujours  depuis  dans  fa  maifon,  lans  chan- 
ger de  fentiment.  Voila  comment  en  parlent  les 
nommes , les  uns  d’une  maniéré , & les  autres  d’une 
autre.  Il  eft  à craindre  à mon  fens  pour  ceux  qui  ont 
changé  la  tradition  de  l’Eglifc  touchant  le  Baptême, 
foie  Èunomc , où  d’autres , qu’ils  ne  foient  les  fculs 
qui  partent  de  cette  vie  fans  avoir  reçu  ce  Sacrement. 
Car  (I  ayant  reçu  une  fois  le  Baptême  félon  l’ancien- 
ne coutume,  ils  n’ont  pû  fc  le  donner  à eux-mcfmes 
de  nouveau  , ils  ont  introduit  ce  qui  n’avoit  point 
été  pratique  en  leur  pcrfonrle,  & ont  entrepris  d’e- 
xercer les  premiers  fur  les  autres,  ce  qu’on  n’avoit  ja- 
mais exercé  fur  eux.  Ainfi  ayant  fondé  ce  dogme 
non  fur  aucun  principe  certain,  mais  fur  leur  feule 
imagination , ils  ont  donné  aux  autres  ce  qu’ils  n’a- 
voient pas  reçu , ce  qu’on  ne  fauroit  foutenir  fans  ex- 
travagance. Car  .ils  rcconnoilfent  cux-mefmcs  que 
ceux  qui  n’ont  pas  reçu  le  Baptême,  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  le  conférer  j Or  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  le  Ba- 
ptême de  la  manière  qu’ils  le  confèrent,  ne  l’ont  pas 
reçu  véritablement  félon  leur  opinion  , & ils  la  con- 
firment par  leur  pratique  , puifqu’ils  rebaptifent  tous 
ceux  qu’ils  peuvent  attirer  à leur  parti , bien  qu’ils 
ayent  déjà  été  baptifez  félon  l'ufagc  de  l’EgUfe  Ca- 
tholique. La  multitude  & la  diverfité  de  ces  dog- 
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L*A  N DE  mes  apportèrent  une  horrible  confufion  dans  la  Re- 
N s ligion,  & détournèrent  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  avoient  deflein  d'en  faire  profeflion.  Le  feu  delà 

dilpute  étoit  plus  allumé  que  jamais,  & comme  ceux 

quiloutenoientla  nouveauté,  ne  manquoicnt  ni  de 
tinien  , couragCj  ni  fufHfance , ils  auroient  attire  prefquc 
ET  V A“  tous  les  Catholiques  à leur  parti , h Bafile  & Grégoi- 
re ne  fc  furent  déclarez  contre  eux  , & fi  l’Empe- 
reur Theodofe  ne  les  eût  enlevez  des  lieux  les  plus 
agréables,  & les  pluscharmans  de  l’Empire,  pour  les 
releguer  en  des  deferts  fterilcs,  & incultes  : mais  de 
peur  que  ceux  qui  prendront  la  peiriede  lire  mon  hi- 
ftoire  n’ignorenten  quoi  confiftoient  prccifément  ces 
deux  herelîcs , jccroi  devoir  remarquer  qu’Aëcc  na- 
tif de  Syrie,  a été  le  premier  Auteur  de  l’erreur  qu’on 
attribue  à Eunome , & qu’il  a afleuré  après  Arius 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  diffemblable  à fon  Pcre,&  qu’il 
a été  créé  de  rien.  Ceux  qui  ont  fuivi  cette  erreur, 
ont  d’abord  été  appelez  A ëciens. Mais  depuis  que  fous 
le  règne  de  Conftance  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
les  uns  foutinrent  que  Je  Fils  de  Dieu  eft  confubftan- 
cicl  à fon  pere , & les  autres  qu’il  lui  eft  femblablc  en 
fubftancc,  &quele  Concile  de  Rimini  définit  qu’on 
^ diroit  feulement  qu’il  eft  femblablc  en  fubftancc  , 
Aëcc  fut  condamné  au  banniftement, comme  un  im- 
pie, qui  avoir  prononcé  des  blafphémcs  contre  Dieu. 
Dans  le  temps  quifuivit,  fon  herefic  demeura  com- 
me afloupic , parccque  ni  lui,  ni  aucun  autre  n’ofoic 
lafoutenir.  Mais  depuis  qu’il  eut  été  élevé  fur  le  Siège 
de  l’Eglife  de  Cyziquc,  il  ne  put  fe  retenir,  & il  com- 
mença à prêcher  la  do&rinc  d’Aëce , & parce  qu’il 
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Ta  publiée  avec  plus  de  hardiefle  qu’Aëcc  mcfmc , L’AN  DE 
& foutenuë  avec  plus  de  force , on  a donné  fon  nom  N>  s. 
à ceux  qui  la  fuivent,  & on  a oublié  ccluy  du  premier,  ^ 

& du  véritable  Auteur. 
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CHAPITRE  XXVII.'  ETVA_ 
J uge  ment  de  Grégoire  Evêque  de  NaZjian&e , le  ns. 
touchant  Eunome  , Apollinaire.  Herefie  . 
iï  Eunome  combattue  par  de  faints  Solitaires  .. 
du  mefme  temps. 

IL  faut  demeurer  d’accord  qu’Eunome,  & Aëce  ^ 

étoient  tous  deux  dans  un  mefme  fentiment.  Eu- 
nome appelle  Aëce  fon  maître  , en  plufieurs  en- 
droits de  les  Ouvrages  , & fait  gloire  d’étre  fon  Dif- 
ciple.  Pour  ce  quiefl:  d’Apollinaire,  Grégoire  Evê- 
que deNazianzc  en  parle  de  cette  forte  dans  une  de 
fes  Lettres, qui  cft  adrcfTéc  àNcdlairc  Evcquc  de  Con- 
ftantinoplc.  Eunome,  cette  pefte  que  nous  avons  tc 
entretenu  ë dans  nôtre  fein,  ne  fe  contente  pas  de-  ff 
tre  & de  fubfiftcr , s’imagine  que  ce  feroit  pour  lui  ff 
une  perte , que  de  ne  pas  entraîner  avec  lui  tout  le  “ 
monde  dans  le  précipice.  Cela  peut  ncantmoins  être  " 
en  quelque  forte  toléré.  Mais  l’infolencc  des  Apolli- 
nanftes  eft  le  malheur  le  plus  fâcheux , & le  plus  in- 
fupportablc  dont  l’Eglifefoit affligée.  Jcnclaicom- 
ment  vôtre  fainteté  a permis  qu’ils  ayent  la  liberté 
de  faire  des  aflemblécs  aufli-bienque  nous.  Bien  que 
parla  grâce  de  Dieu  vous  foyez parfaitement  inllruit  C( 
des  myftercs  de  nôtre  Rchgion,  & que  vous  n’igno-  tc 
liez  rien  de  ce  que  l’Eglifc  enfeigne  pour  les  défendre, 
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l’an  d E n*  cc  4UC  1 ^crcfie  invente  pour  les  attaquer , il" 
N s_  n’eft  peut-ctrc  pas  hors  de  propos  que  vous  appre- 
niez  d’une  perfonne  qui  fait  aufli  peu  de  choies  que 
— moi,  qu’il  m’eft  tombé  entre  les  mains  un  Livre 

v a l e n j’Apollinairejquifurpaflc  tout  cc  que  les  Auteurs  des 
tinien,  pç<q.cs  les plus  dangereufes  ont  jamais  conçu  de  plus 
U monftrucux.  Il  afleurc  que  le  corps  que  le  Fils  de 
Dieu  a pris  pour  la  réparation  de  nôtre  nature,  cft  un 
33  corps  qu’il  a eu  dés  le  commencement,  & pour  ap- 
33  puyer  une  imagination  aufli  extravagante  quecelle- 
33  là , il  donne  une  mauvaife  explication  à ces  paroles 
33  de  l’Ecriture  , nul  neft  monté  au  Ciel,  que  le  Fils 
33  de  l'Homme  qui  cil  defeendu  du  Ciel.  Ainfl  il  pre- 
33  tent  qu’il  étoit  déjà  Fils  de  l’Homme  , quand  il  cft 
33  defeendu  du  Ciel,  & qu’il  en  a apporté  un  corps  qui 
33  étoit  eternel.  Il  fclcrt  encore  d’un  partage  où  il  eft 
33  dit:  Le  fécond  Homme  eft  du  Ciel.  Enhn  il  aflùre 
33  que  cet  Homme  qui  cft  defeendu  du  Ciel  n’avoit 
33  point  d’entendement , mais  que  la  ciivinité  du  Fils  de 
33  Dieu  lui  tenoit  lieu  d’entendement , & étoit  comme 
33  la  troifléme  partie  de  cccompofc  humain. Le  corps, & 
33  l’amc  en  étoient  deux  parties,  comme  dans  les  au- 
33  très  hommes,  & le  Verbe  de  Dieu  tenoit  la  place  de 
33  l’autre  partie  , favoir  de  l’entendement , qui  n’y 
» étoit  pas.  Mais  ce  n’eft  pas  là  le  plus  grand  mal.  Le 
33  plus  grand  mal  eft  qu’il  alTùrc  que  le  Fils  unique  de 
33  Dieu  , le  Juge  de  tous  les  hpmmes,  l’Auteur  de  la 
33  vie , & le  deftruéteur  de  la  mort , cft  fujet  lui-mcf- 
33  rtic  à la  mort;  qu’il  a fouffcrc  dans  fa  divinité  , & 
33  qu’elle  eft  morte  avec  fon  corps, & qu’ellcr  cft  reflufl- 
33  citée  avec  lui  par  la  grâce  du  Pcrc  Eternel.  Ilfaudroic 
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faire  un  long  difeours  pour  rapporter  toutes  les  ex- 
travagances qu’il  ajoute  à cellcs-ci.Ce  que  je  viens  de 
dire  futfit,fijc  ne  me  trompe,pour  faire  voir  quels  ont 
etc  les  fentimens  d’Apollinairc,  &d’Eunomft  Que  fi 
quelqu’un  defire  d’en  être  plus  particulièrement 
informé  , il  n’a  qu’à  lire  leurs  ouvrages  7 ou  les  ou- 
vrages de  ceux  qui  ont  écrit  contre  eux.  Car  pour 
moi  je  ne  faurois  me  donner  la  peine,  ni  de  m’en  in- 
ftruirc,  ni  d’en  inftruirc  les  autres.  Que  fi  leurs  er- 
reurs ne  firent  pas  de  fort  grans  progrez  , il  faut  re- 
connoître  qu’on  en  cft  redevable  à la  vertu  , & au 
zelc  des  faints  Solitaires.  Car  tous  ceux  qui  habiroienr 
dans  la  Syrie  , dans  la  Cappadocc , & dans  les  Pro- 
vinces d’alentour,  étoienttres-attachez  à la  doûrinc 
du  Concile  deNicéc.  Il  eft  certain  quc^cu  s’enfalut 
que  l’Orient  depuis  la  Cilicic  jufques  a la  Phénicie 
tic  fuivît  les  égarcmens  d’Apollinaire.  L’autre  here- 
fie  d’Eunome  fe  répandit  depuis  la  Cilicic,  & le  mont 
Taurus  jufqucsà  l’Hcllefpont,  & à Conllantinople. 
Ces  deax  Chefs  de  fc£tc  attirèrent  aifément  à leur 
parti  ceux  parmi  lefqucls  ils  vivoient , & ceux  d’alen- 
tour. Mais  il  leur  arriva  quelque  chofc  de  femblable  à 
ce  qui  étoit  arrivé  auparavant  aux  Ariens.  Carie  peu- 
ple conçut  de  l’horreur  de  leurs  fentimens , & témoi- 
gna de  l’éloignement  de  leurs  perfonnes , quand  il  vit 
qu’ils  n’étoient  point  approuvez  par  les  Moines , dont 
ils  admiroient  trop  la  vertu,  pour  pouvoir  fepcrfua- 
der  qu’ils  s’écartaficnt  de  la  vérité. 
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CHAPITRE  XXV III. 

Safhts  Solitaires  qui  ont fleuri  en  Egypte. 

COmmc  ce  temps-là  a produit  un  grand  nom- 
bre de  faints  Solitaires,  qui  ont  fait  une  pro- 
felTion  exadte  de  la  plus  fublimc  Philofophic , jeeroi 
devoir  parler  de  tous  ceux  dont  j’ai  connoiflance. 
Nous  n’avons  point  appris  qu’il  y en  ait  eu  en  Egy- 
pte d’aufTi  célébré  que  Jean.  Il  avoit  reçu  de  Dieu  le 
don  de  connoîtrc  l’avenir,  & les  fecrcts  les  plus  cachez 
aufti  clairement  que  les  anciens  Prophètes,  & de  gué- 
rir les  maladies  les  plus  defcfperées,  & les  plus  incu- 
rables. Or  fut  aufli  un  des  plus  confiderablcs  ; il  ve- 
çut  dans  la  folitude  dés  fa  plus  tendre  jcunefTe , y 
chantant  continuellement  les  loiiangesdeDieu.il  ne 
vivoit  que  d’herbes  & de  racines,  & ne  buvoit  que 
de  l’eau , quand  il  en  pouvoit  trouver.  Quand  il  fut 
vieux  il  alla  par  l’ordre  de  Dieu  dans  la  Thebaïdcoù 
il  gouverna  plulieurs  Monaftcres , & fit  des  avions 
miraculcufcs.  Il  chafloit  les  démons,  & gucrilToit les 
malades  par  la  force  de  fes  prières.  Il  n’avoit  aucune 
teinture  des  Lettres,  & cependant  n’oublioit  rien  de 
ce  qu’il  avoit  une  fois  appris. 

Ammon  Supérieur  des  Moines  appelez  Tabenni- 
fiotes  vivoit  dans  le  mcfmepaïs,  & avoit  fous  lui  en- 
viron trois  mille  Difciplcs.  Bcnus  &Theonas  croient 
aufli  Supérieurs  de  Monaftcres.  Ils  avoient  le  don 
de  prophétie.  On  dit  que  Theonas  ayant  appris  les 
fienccs  des  Egyptiens , des  Grecs  & des  Romains , ne 
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laifTa  pas  de  garder  le  filcnce  l’efpace  de  trente  ans. 
Pour  Bcnus  on  aflure  que  jamais  perfonne  ne  le  vit 
en  colère,  ni  jurer,  ni  mentir,  ni  avancer  aucune  pa- 
role ou  téméraire,  ou  vainc,  ou  inutile.  Copus , Hel- 
lcs , & Elic  vivoient  au  mcfmc  temps.  On  dit  que 
Dieu  avoit  départi  à Copus  le  don  de  guérir  les  ma- 
ladies, & dcchaflcrlcs  démons.  PourHellcs  il  avoit 
été  élevé  dés  fa  jcunelTe  dans  les  exercices  de  la  vie 
Monaftique,  & faifoit  des  allions  furprenanres  & 
miraculeufes  jufqucs  à porter  du  feu  dans  fa  robe , 
fans  quelle  en  fût  endommagée.  Il  cxciroitpuitfam- 
ment  par  ce  moyen-là  les  autres  Moines  à la  vertu, 
en  leurfaifant  regarder  le  pouvoir  d’opererdes  mira- 
cles , comme  le  prix  & la  recompcnfc  de  la  pureté  des 
mœurs.  Elic  vivoit  alors  dans  les  exercices  de  la  fain- 
te  Philofophic,  âgé  d’environ  cent  dix  ans.  Il  difoit 
qu’il  en  avoit  pafle  foixantc&  dix  dans  ledefert , & 
dansuncficxtrémcvicillcfle,  il  ne  rclâchoit  rien  de 
fa  rigueur  ordinaire. 

Appcllés  fleuriffoit  dans  le  mcfmc  temps.  Il  fit 
quantité  de  miracles  dans  les  Monaftcrcs  d’Egypte , 
aux  environs  de  la  ville  d’Acoris.  Comme  il  travail- 
loit  une  nuit  à la  Forge , le  diable  entreprit  de  le  ten- 
ter, fous  la  figure  d’une  femme,  mais  ayant  tiré  le 
fer  qu’il  avoit  dans  le  feu,  il  en  bfiala  le  vifage  du 
diable,  qui  s’enfuit  à l’heure  mcfmc  en  faifant  un 
bruit  épouvantable. 

Ifidorc,  Scrapion,  & Diofcorc  furent  des  plus  cé- 
lébrés Supérieurs  qu’il  y eût  au  mcfmc  temps  dans 
les  Monafteres.  Ifidorc  fit  fermer  de  telle  forte  fon 
Monafterc,que  perfonne  ne  pouvoir  plus  en  forcir  , 
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& pourvût  à cc  qu’on  trouvât  au  dedans  toutes  le» 
chofcs  dont  on  pouvoir  avoir  befoin.  Serapion  dc- 
meuroit  aux  environs  du  gouvernement  d’Arfinoé  , 
& avoit  mille  Moines  fous  fa  conduite.  Ils  vivoient 
de  leur  travail,  6c  «en  nourrilToicnt  les  pauvres.  Au 
temps  de  la  moifTon  ils  alloicnt  couper  les  blés  pour 
de  l’argent , gardoient  du  blc  pour  leur  provifion , 6c 
en  donnoient  gratuitement  aux  autres  Moines.  Diof- 
corcn’avoit  pas  plus  de  cent  Difciples:  ilétoit  Prê- 
tre , 6c  s’aquitoit  très- exactement  des  fondions  de 
fon  miniftcrc,  examinant  ceux  qui  fe  prcfcntoienc 
pour  participer  aux  myftcrcs , 6c  en  éloignant  ceux 
qui  étoient  encore  coupables  de  quelque  péché  , 
qu’ils  n’avoient  pas  expie.  Euloge  Prêtre  éroit  enco- 
re plus  leverc  que  luiaansla  difpenfation  des  Sacrc- 
mens.  On  dit  que  quand  il  difoit  la  Mclfc  il  penc- 
troit  fi  clairement  les  confienccs  de  ceux  qui  s’ap- 
prochoicnt  de  l’Autel,  qu’il  en  chafToit  ceux  qui 
avoient  commis  quelque  mauvaife  aCtion,  ou  pris 
quelque  refolution  injufte  , découvrant  publique- 
ment leur  péché,  & ne  les  admettant  à la  partici- 
pation des  îâints  dons , qu’aprés  qu’ils  s’étoient  pu- 
rifiez par  la  pénitence. 

CHAPITRE  XXIX. 

Moines  célébrés  de  la  Theba/de. 

A Polios  vécut  au  mcfmc  - temps  dans  la  The-^ 
baïde.  A peine  avoit-il  atteint  l’âge  de  puber- 
.té,  qu’il  fe  confacra  aux  exercices  de  la  iaintc  Philo- 
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lophic.  Après  avoir  paflfé  quarante  ans  dans  la  foli- 
tude , il  s’enferma  par  l’ordre  de  Dieu,  dans  un  an- 
tre creufé  au  pié  d’une  montagne  allez  proche  d’un 
lieu  fort  peuplé.  Il  aquit  en  peu  de  temps  une  fi 
haute  réputation  , par  l’éclat  de  fes  miracles , que 
quantité  de  folitaires  fc  rangèrent  fous  fa  conduite. 
Timothée  Evêque  d'Alexandrie,  quia  écrit  fa  vie, 
& celle  des  autres  Solitaires , dont  je  viens  de  par- 
ler , a rapporté  fort  au  long  fa  maniéré  de  vivre , Se 
fes  miracles.  Il  y avoir  environ  deux  mille  Solitaires 
qui  demeuroient  proche  de  cette  grande  ville  , fa- 
voir  les  uns  dans  le  lieu  nommé  l’Hermitage , Si  les 
autres  vers  la  Marcore  , Si  la  Libye.  Dorothée  natif 
de  Thebcs  cxcelloit  entr’eux.  Il  employoit  le  jour  à 
amafTer  fur  le  bord  de  la  mer  des  pierres  dont  il  ba- 
tifloit  une  cellule  pour  ceux  qui  n’en  pouvoient  bâ- 
tir. Et  la  nuit,  il  faiioit  des  paniers  avec  des  feüilles 
de  palmier , Se  les  vendoit  pour  vivre.  Il  mangeoie 
fix  onces  de  pain  par  jour , avec  un  peu  de  légumes, 
& ne  buvoitquc  de  l’eau.  S’étant  accoutume  à cet- 
te étroite  abftinenccdés  fajeune(Tc,il  l’obfcrva  dans 
la  vicilldTc  la  plus  avancée.  On  ne  le  vit  jamais  fc 
coucher  fur  un  lit,  ni  fur  de  la  natte  , ni  étendre  fes 
jambes , & fc  mettre  à fon  aife  pour  dormir.  La  lafli— 
tude  le  contraignoit  quelquefois  de  fermer  les  yeux, 
foit  en  travaillant,  ou  en  mangeant , de  forte  que  les 
morceaux  lui  tomboient  hors  de  la  bouche.  Etant 
un  jour  accablé  de  fommcil,il  tomba  fur  fa  natte, 
fans  y penfer,  dont  étant  fâché,  il  dit  tout  bas,  on 
perfuaderoit  aulïi-tôt  à un  Ange , qu’à  un  bonfoli- 
tairc  de  s’abandonner  au  fommeil.  Peut-être  qu’il 
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parloit  a lbi-mclme  , ou  au  démon  qui  l'interrom- 
pait dans  Tes  exercices.  Quelqu’un  lui  ayant  deman- 
de un  jour  pourquoi  il  faifoit  mourir  fon  corps  de  la 
forte  ;c  eft,  repondit-il , parce  qu’il  me  fait  mourir 
moi-mcfme. 

Piammon,&  Jean  éroicnt  Supérieurs  de  deux  cé- 
lébrés Monaftcres  d Egypte , aflis  proche  de  Diolque. 
Ils  etoient  Prêtres  , & s’aquittoient  avec  beaucoup 
de  foin  , & de  zelc  des  fondions  de  leur  miniftcrc. 
On  dit  que  Piammon  , difant  un  jour  la  Mcfle,vir 
un  Ange  debout  auprès  de  l’Autel , qui  écrivoitles 
noms  des  Moines,qui  etoient  prefens,  & effaçoit  ceux 
des  abfcns. 

Jean  avoit  reçu  de  Dieu  un  pouvoir  fi  abfolu  fur 
les  maladies  qu’il  gucrifloit  les  Paralytiques. 

Un  vicillart  nommé  Benjamin,  vivoit  au  mefme- 
temps  dans  la  folitude  , proche  de  Scctis  •.  Dieu  lui 
avoit  fait  la  grâce  de  guérir  toute  forte  de  maladies, 
fans  u fer  d’aucun  remède  , & par  fon  feul  attouche- 
ment, ou  par  un  peu  d’huile  confacrce  par  fes  priè- 
res. Il  fut  attaqué  d’une  hydropific,  qui  l’enfla  de  tel- 
le forte,  que  pour  le  porter  hors  de  fa  cellule , il  falut 
en  élargir  la  porte.  Son  mal  ne  lui  permettant  pas 
d être  couche,  il  demeura  durant  huit  mois  aflis  dans 
une  grande  chaifc , & continua  toujours  à guérir  les 
malades,  fans  fe  fâcher  deeequ’ilnegueriflbit  point 
lui-mefmc.  Ilconfoloitccux quilc vilitoicnt,  &leur 
demandoit  qu’ils  priaflent  Dieu  pour  le  falut  de  fon 
amc  ; ajoutant  qu’il  fc  foucioit  fort  peu  de  fon  corps, 
parce  qu’il  ne  lui  avoit  de  rien  fervi  quand  il  avoit  etc 
en  fante , & qu’il  ne  lui  nuifoit  de  rien  pendant  qu’il 
étoit  malade. 
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Marc  ce  Solitaire  fi  célébré  , Macairc  le  jeune,  LAN  D£ 

Apollonius , & Moïfc,  natifd’Erhyopie  honoroient  N-  5 

alors  de  leur  prcfencecc  mcfme  lieu  de  Scctis.On  dit  ^7;. 

que  Marc  fit  paroître  une  grande  douceur , & une  — - —■ 
t .rir°  1 r r VALEN- 

grandc  prudence  dans  les  mœurs  des  la  première  jeu-  TINIEN  * 

nèfle , qu’il  apprenoit  l'Ecriture  faintc  par  cœur,  qu’il  ^ ^ ^ 

avoir  une  pieté  fi  fingulicre , que  Macairc  Prêtre  ^cs  L £ N s 

cellules , difoit  qu’il  ne  lui  avoit  jamais  donné  cc  que 

les  Prêtres  donnent  aux  Fidèles  à la  faintc  Table, 


mais  qu’il  avoir  vû  la  main  d’un  Ange  qui  le  lui  don- 
noit.  Pour  Macairc,  il  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  de 
méprifer  les  Démons.  Il  fe  retira  dans  la  folnude  à 
l’occafion  d’un  meurtre  qu’il  avoit  commis  contre  fon 
intention.  Car  pendant  qu’étant  jeune,il  menoit  paî- 
tre des  troupeaux  le  long  du  lac  de  la  Marcotc  , il 
tua  en  joüant  un  de  fes  compagnons,  & s’enfuit  dans 
le  defert , de  peur  d’être  puni.  Après  y avoir  pafle 
trois  ans  à découvert  ,il  bâtit  une  petite  cellule , où 
il  en  pafla  vint-cinq  autres,  ll  avoit  accoutumé  de 
dire  qu’il  étoit  redevable  de  tout  le  bien  qu’il  avoit 
fait  dans  la  folitude,  au  mal  qu’il  avoit  commis  au- 
paravant, fans  y pcnfcr,&  d’appeler  falutaire  cc  meur- 
tre involontaire,  d’où  proccdoit  tout  le  bon-heur  de 
fa  retraite.  Apollonius  ayant  pafle  toute  fa  vie  dans 
le  négoce  fe  retira  à Scetis  fur  la  fin  de  les  jours.  Con- 
fiderant  qu'il  étoit  trop  vieux  pour  apprendre  à écri- 
re, ou  à exercer  un  métier  : il  achéta  quantité  de  re- 
mèdes, & de  drogues  propres  aux  malades,  & s’ac- 
coutuma â les  porter  tous  les  jours  aux  Solitaires , 
qui  en  avoient  befoin.  Quand  il  fut  proche  de  fa 
fin , il  donna  toutes  fes  boëtcs  à un  autre , & 1 exhor- 
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ta  à s’aquitcr  du  mcfmc  devoir  de  charité. 

La  première  condition  de  Moïfe  étoit  d’étre  en- 
clave. Ayant  été  chaflc  par  Ton  maître  , il  fe  retira 
— parmi  des  voleurs , & devint  chef  de  la  troupe.  Après 
N"  avoir  commis  pluficurs  crimes  , & s’étre  (oüille  de 
pluficurs  meurtres  , il  fe  retira  dans  la  folitude  , & 

f>arvint  au  Commet  de  la  perfe&ion  de  la  iainte  Phi- 
ofophie.  Comme  la  fanté , & la  vigueur  qu’il  avoit 
aquife  par  fon  ancienne  manière  de  vivre,  cxcitoient 
en  lui  des  imaginations  , &c  des  mouvemens  qui  le 
portoient  au  plaifir,il  ufoit  de  toute  forte  de  moyens 
pour  mortifier  fon  corps,  foit  en  ne  mangeant  que 
du  pain  , & en  travaillant  beaucoup , ou  en  priant 
jufqucs  à cinquante  fois  le  jour.  Il  fut  fix  ans  à paf- 
fer  toutes  les  nuits  à prier  debout  fans  plier  les  ge- 
nous,  & fans  fermer  les  yeux.  Il  alloit  quelquefois 
à toutes  les  cellules  durant  la  nuit,  pour  emplir  d’eau 
en  cachette  les  cruches  des  Solitaires  , bien  que  la 
fourcc  fût  à dix  ftades  de  quelques-unes , à vint  des 
autres,  & à trente  des  autres.  Quelque  defir  qu’il  cûe 
d’affoiblir  fon  corps  par  la-rigueur  de  ces  exercices, 
il  conferva  long- temps  fa  vigueur.  Quatre  voleurs 
étant  allez  à fa  cellule  , il  les  lia,  & les  porta  furfes 
épaules  àl’EglifejOÛ  les  Moines s’aflembloicnt, afin 
qu’ils  en  fiflent  ce  qu’ils  jugeroient  à propos , parce 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  lui  fut  permis  de  faire  mal 
à perfonne.  On  ne  vit  jamais  de  convcrfion  fifurpre- 
nantc  que  la  fienne  , & jamais  perfonne  ne  pafla  fi 
promtement  que  lui  de  l’exccz  de  la  débauche , à la 
perfettion  de  la  continence.  Aufli  Dieu  en  recom- 
penfc  le  rendit  l’objet  de  la  frayeur  des  Démons,  & 
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les  foliraires  de  Scetis  le  choifirent  pour  l’élever  à 
l’honnçur  du  Sacerdoce  , afin  de  participer  par  fes 
mains  aux  facrez  myftercs.  Il  mourut  à l'âge  de  foi- 
xante,  & quinze  ans  , & laifla  quantité  d'cxcellens 
difciplcs.  Paul , Pacome,  Etienne,  & Moïfc , dont  les 
deux  derniers  étoient  de  Libye  , & Pior  qui  étoit 
d’Egypte, yiyoient  tousfous  le  mefme  règne.  Paul 
demeuroit  à Ferme  ,qui  cft  une  montagne  de  Scetis, 
& n’avoit  pas  fous  lui  moins  de  cinq  cent  dilci- 
ples.  Il  ne  travailloit  point  des  mains , & ne  rece- 
voir rien  de  pcrfonnc,fi  ce  n’cft  ce  qui  lui  étoit  ne- 
celTairc  pour  vivre.  Il  ne  faifoit  rien  autre  chofc  que 
prier  , & offroit  chaque  jour  à Dieu  trois  cens  orai- 
Tons  comme  un  tribut.  Il  mettoir  trois  cent  petites 
pierres  dans  le  devant  de  fa  robe , de  peur  de  man- 
quer au  nombre , & à chaque  oraifon , il  ôtoit  une 
des  pierres.  Quand  il  n’avoit  plus  de  pierres , il  étoit 
alluré  d’avoir  achevé  la  prière  qu’il  s’étoit  prefcritc. 

Pacome  fe  rendit  fort  célébré  au  mefine-  temps  à 
Scetis.  Il  vécut  dans  le  defcrt  depuis  fon  jeune  âge, 
jufqucs  à une  extrême  vicillcllc,  fans  que  la  force  de 
fon  tempérament  ,ni  la  violence  des  palfions  , ni  la 
rufe  du  démon  Payent  porté  à la  recherche  , ou  à la 
jouilfancc  des  chofcs , dont  un  véritable  folitairc  fc 
doit  abftcnir. 

Quant  à Etienne  , il  demeuroit  à Mareote  a£ 
fez  proche  de  Marmanque.  ll  s’exerça  durant  loi- 
xantc  ans  à toutes  les  venus  d’un  folitairc  , devine 
fort  célébré  par  fa  pieté  , & ami  intime  du  grand 
Antoine.  Il  étoit  fort  doux,  Sc  fort  prudent,  agréa- 
ble dans  La  convcxfation , & difoit  des  chofes  fort  uti-. 
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les  à ceux  qui  l’écoutoient.  Il  étoit  propre  à confo- 
ler  les  affligez , à diffiper  leur  trifteffe,  & à leur  don- 
ner de  la  joye.  Il  prenoit  lui  - mefroc  dans  Tes  affli- 
gions les  fentimens  qu’il  tâchoit  d’infpirer  aux  au- 
tres -,  car  ayant  été  affligé  d’un  ulcéré  incurable  , il 
donna  Tes  membres  à couper  aux  Chirurgiens , Sc 
pendant  qu’ils  faifoient  des  incifions , il  noüoic  des 
rcüillcs  de  palmier  cnfcmblc  , Sc  prioit  ceux  qui 
étoient  prefens  de  ne  fe  point  rendre  trop  fenfiblcs 
à fa  douleur , & de  croire  que  Dieu  ne  fait  rien  que 
pour  nôtre  bien  , que  fon  mal  lui  feroit  utile  , que 
ce  lui  feroit  un  moyen  de  fatisfairc  pour  fes  pechez, 
qu’il  eft  toujours  plus  avantageux  d’expier  en  cette 
vie, qu’en  l’autre. 

Pour  ce  qui  eft  de  Moïfe , il  étoit  recommanda- 
ble par  fa  douceur , par  fa  charité , Si  par  le  don  de 
guérir  les  infirmitez,  & les  maladies,  fans  ufer  d’au- 
tres remedes  que  de  fes  prières. 

Pior  ayant  refolu  dans  fa  jeunefle  de  s’adonner 
entièrement  aux  faints  exercices  de  la  vie  folitaire , 
fortit  pour  cet  effet  de  la  maifon  de  fon  perc.  Si  pro- 
mit â Dieu , de  ne  voir  jamais  aucun  de  fes  proches. 
Une  de  fes  foeurs  ayant  appris  cinquante  ans  depuis  , 
qu’il  vivoit  encore  , fut  tranfportée  d’une  fi  grande 
joye,  qu’elle  nepouvoit  avoir  aucun  repos  qu’elle  ne 
l’eût  vû.L’Evéquc  du  lieu  touché  de  (es  gcmifTemens, 
Sc  de  fes  larmes  , écrivit  aux  Supérieurs  des  Solitai- 
res de  Scetis , qu’ils  envoyaient  Pior.  Les  Supérieurs 
lui  ayant  commandé  d’aller  à la  ville  de  fa  naifTan- 
cc  , il  ne  put  fc  difpcnfer  de  leur  obéir  ; car  les  Soli- 
taires d’Egypte  tiennent  aufli  bien  que  les  autres  que 
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ta  defbbeïfîance  cft  un  crime.  Il  alla  donc  avec  un 


autre  Solitaire  jufques  à la  porte  de  la  maifon  pater-  » - 
ncllc,  & fit  dire  fon  nom.  Quand  il  ouït  le  bruit 
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appelant  fa  foeur  par  fon  nom , il  lui  dit , je  fuis  vô- 
tre frère , regardez-moi , tant  qu’il  vous  plaira.  Sa 
fœur  ravie  de  joyc  rendit  grâces  à Dieu  de  lui  avoir 
fait  voir  un  frère  , qu’elle  avoit  fouhaité  avec  tant  LENS’ 
d’impatience.  Pour  lui  après  avoir  fait  fa  prière  à la 
porte , il  retourna  au  lieu  d’où  il  ctoit  parti  j & ayant 
crcufé  un  puis , il  en  trouva  l’eau  amcrc , & ne  laif- 
fà  pas  de  s’en  fervir , jufques  à la  fin  de  fa  vie.  On  re- 
connut apres  fa  mort  la  pcrfcûion  où  il  avoit  porté 
la  mortification  , & l’abninence.  Car  plufieurs  ayant 
entrepris  de  s’établir  au  mcfmc  lieu  , aucun  n’y  put 
perfeverer , ni  en  fupporter  l’incommodité.  Je  me  per- 
fuade  que  s’iln’avoit  eu  deflein  de  fe  mortifier  en  bu- 
vant de  l’eau  amcrc,  il  lui  auroit  été  aifé  de  la  rendre 
douce , puifqu’il  en  avoit  fait  jaillir  une  fource  d’un 
lieu,  où  il  n’y  en  avoit  point  auparavant.  On  dit  que 
les  Solitaires  qui  vivoient  fous  la  conduite  de  Moï- 
fè  ayant  entrepris  de  faire  un  puis  furent  prêts  d’a- 
bandonner l’ouvrage , quand  apres  avoir  crcufé  long- 
temps , ils  ne  trouvèrent  point  d’eau.  Mais  Pior  étant 
furvenu  à l’heure  de  midi,  Us  ayant  falücz  , & leur 
ayant  reproché  la  foiblclfc  de  leur  foi , il  s’étoit  mis 
en  prière , & avoit  frappé  trois  fois  la  terre  avec  une 
bêche.  Après  quoi  il  étoit  forti  une  fource  d’eau,  qui 
avoit  rempli  tout  l’cfpace  qui  étoit  crcule.  Il  partit 
à l’heure-  mcfme  après  avoir  fait  fa  pricre , Si  com- 
me les  Moines  le  prioient  de  goûter  avec  eux , il  s’en 
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l’an  de  cxcufa,cn  leur  difant  qu’il  étoit  venu  les  trouver,  non 
pour  manger , mais  pour  faire  ce  qu’il  avoit  fait. 


CHAPITRE  XXX. 
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e t va-  Des  Moines  de  àcetis^d  Origene , de  Didymc , 
L ENS>  de  Cronion  , & de  quelques  autres. 


IL  y avoir  encore  alors  dans  les  Monaftercs  dcScc- 
tis  des  difciples  du  grand  Antoine: comme  Ori- 
gcnc  qui  croit  dans  un  âge  fort  avance  , Didymc, 
Cronion  qui  avoir  prés  de  cent  dix  anslcgrancfAr- 
fifc,Putubafte  , Arlion,  & Serapion  qui  ayant  tous 
vieilli  dans  les  exercices  laborieux  de  la  vie  péniten- 
te du  defcrt,avoicnt  été  chofis  pour  les  enfeigneraux 
autres.  Ilycnavoit  pluficurs  moins  avancez  en  âge, 
quinelaifloientpasdc  l’étre  beaucoup  en  vertu.  Am- 
mon , Eufebc  , & Diofcorc  étoient  des  plus  célébrés 
d’entre  ceux-là.-  Ils  étoient  frères,  & on  les  appcloit 
les  grans  frères,  à caufc  de  l’avantage  de  leur  taille. 
On  dit  qu’Ammon  étoit  parvenu  au  fommet  de  la 
perfection  Monaftiquc,  & qu’il  étoit  tout  à fait  au 
deflus  de  la  volupté,  & de  laparclTe.  Il  avoic  gran- 
de inclination  à l’étude,  & avoir  lu  avec  foin  les  ou- 
vrages d’Origcnc  , de  Didymc  , & des  autres  écri- 
vains Ecclefiaftiqucs.  On  dit  qu’il  ne  mangea  jamais 
rien  de  cuit  que  du  pain.  Comme  on  vouloir  un  jour 
.?  l’emmener  pour  le  faire  Evêque,  après  qu’il  eut  em- 
ploié  inutilement  toutes  fes  raifons  pour  obtenir 
qu’on  le  laiflat  en  repos , il  fc  coupa  une  oreille , & 
dit  à- ceux  qui  l’importunoient  : Je  ne  pourroisplus 
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être  Evêque  quand  je  voudrois , parce  que  les  Ca- 
nons defcndcnc  de  choifir  pour  Eveques , ceux  qui 
font  cftropicz , ou  aufqucls  il  manque  quelque  par- 
tie de  leur  corps.  Ils  s’en  retournèrent  fort  trilles. 
Mais  quand  ils  curent  appris  que  l’Eglife  nobfcr- 
voit  pas  comme  les  Juifs  qu’un  Pierre  n eut  aucun 
defaut  en  fon  corps,  & qu’elle  fc  contcntoitqu  il  fût 
irrcprchenfiblc  en  fes  moeurs,  ils  retournèrent  pour 
l’enlever.  Alors  il  leur  protefta  que  s’ils  entrepre- 
noient  de  luy  faire  violence  , il  fc  coupcroit  la  lan- 
gue. Cette  menace  les  étonna  de  telle  forte,  qu’ils  fc 
retirèrent  fans  le  prdTcrdavantage.  On  l’appela  de- 
puis Parotide , comme  quidiroit  fans  oreille.  Sous  le 
regne  fuivant , le  fage  Evagrc  contracta  avec  lui  une 
étroite  familiarité.  C’étoit  un  homme  tres-favant, 
qui  concevoir,  & expliquoit  bien  les  chofes.  Il  avoir 
un  merveilleux  difeernement  pour  juger  des  pcnfccs 
quitcndoicntaubicn.ou  au  mal,  àlavertu,  ou  au  vi- 
ce , & une  rare  prudence  pour  enfeigner  le  moyen 
d’entretenir  les  juncs , &dc  détourner  les  autres.  Les 
ouvrages  qu’il  a laiflez  après  lui  font  des  preuves  de 
fon  éloquence,  & de  fa  capacité.  Pour  ce  qui  eft  de 
fes  mœurs,  on  dit  qu’il  avoit  une  modération,  & une 
égalité  éloignée  de  toute  forte  d’orgueil , & d em- 
portement , li  bien  qu’il  ne  concevoir  point  de  va- 
nité,quand  on  lui  donnoit  les  louanges  qu  il  meritoir, 
& qu’il  ne  fentoit  point  d’indignation , quand  on  lui 
faifoitles  reproches  les  plus  injuftes.  Il  etoit  d lberic 
proche  du  Pont-Euxin.  Il  étudia  & apprit  1 Ecriture 
fainte  fous  Grégoire  Evêque  deNazianzc,qui  1 cutau- 
prés  de  luy  à Conilantinoplc  en  qualité  d Archidiacre 
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dans  le  temps  qu’il  gouverna  l’Eglife  de  cette  grande 
ville.  Comme  il  avoit  fort  bonne  mine , & qu’il  avoit 
toujours  des  habits  fort  propres,  & fort  honnêtes, 
un  homme  de  la  Cour  eut  jaloufie  de  la  familiarité 
avec  laquelle  il  parloit  avec  fa  femme , & fc  refolut  de 
le  tuer.  Dans  le  temps  que  les  affaflins  meditoient 
de  fc  défaire  de  lui,  Dieu  lui  envoya  une  vifion  qui 
lui  fut  falutairc.  Il  crut  avoir  etc  furpris  dans  une 
mauvaifè  adfcion  , & qu’on  lui  avoit  mis  les  fers  aux 
picz,&  aux  mains.  Comme  on  le  menoit  devant  le 
Juge,  flcqu’ilalloit  être  condamné,  un  homme  qui 
tenoit  à la  main  le  Livre  des  Evangiles  s’adreffa  à 
lui , & s’offrir  de  le  (auver,  pourvû  qu’il  lui  promît 
de  fortir  de  la  ville.  Evagrc  le  lui  ayant  promis  en 
touchant  le  Livre , il  fut  délivré  de  fes  fers , & s’éveil- 
la. Voila  comment  il  fut  averti  en  fonge  , & qu’il 
évita  ce  danger.  Ayant  donc  refolu  dcpafferlc  refte 
de  fa  vie  dans  la  folitude , il  partit  de  Conftantinople 
àdeffein  d’aller  à Jcrufalcm,  & ayant  vifité  quelque 
temps  après  les  Solitaires  de  Scctis , il  demeura  avec 
eux. 


CHAPITRE  X X X L 

a/ Monaftcres  de  Nitrie , & quelques  autres  des 
plus  célébrés. 

CE  lieu-la s’appclc  Nitrie , parce  qu’il cft  pro- 
che d’un  bourg  où  l’on  amaffe  le  Nitrc.  Il 
îtoit  habité  par  un  grand  nombre  de  perfonnesdont 
unique  occupation  étoit  de  travailler  à aquerir  la 
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fagcflfc  de  l’Evangile.  Il  y avoit  environ  cinquante 
Monaftercs  allez  proches  l’un  de  l’autre,  dans  les  uns 
les  Moines  vivoient  en  Congrégation , & dans  les 
autres  ils  vivoient  à part.  Soixante  & dix  ftades  j>lus 
avant  dans  le  defert,  il  y a un  autre  lieu  nomme  les 
Celles , où  fontplulîcurs  cellules  aflifes  qà  fie  là.  Elles 
font  à une  telle  diftance  que  les  Moines  qui  les  habi- 
tent ne  peuvent  ni  fc  voir, ni  s’entendre.  Ils  s’aflem- 
blent  le  premier  fie  ledernier  jour  de  chaque  fèmai- 
nc.  Que  fi  quelqu’un  ne  s’y  trouve  pas, on  ne  dou- 
te point  qu’il  ne  (bit  malade  ou  indifpofé , & les 
Moines  le  vont  vifîter  tour  à tour,  fie  luy  portent 
ce  qu’ils  ont  de  propre  pour  le  foulager.  Ils  ne  fc  par- 
lent prcfque  qu’en  cette  occafion.  Quand  nean- 
moins il  y a quelqu’un  capable  de  les  inftruirc , ils  le 
vont  trouver  pour  apprendre  quelque  chofcqui  ten- 
de à la  connoiiTance  de  Dieu , ou  à l’avancement 
de  leur  falut.  Ceux  qui  habitent  à part  dans  des  cel- 
lules font  ceux  qui  font  arrivez  au  comble  de  la  per- 
fection Monaftique,  qui  ne  cherchent  que  le  repos, 
<jui  fiant  capables  de  fc  conduire , fie  de  porter  la  fo- 
litude.  Voila  ce  que  j’avois  à dire  en  peu  de  paroles, 
touchant  les  folitaircs  de  Scctis.  On  pourroit  me  re- 
prendre avec  jufticc  detre  trop  long,  fi  je  voulois 
rapporter  en  détail  la  manière  de  vivre  qu’ils  ont 
choifie,  les  ouvrages  , les  exercices,  l’abuinence, 
les  alimens , fie  les  autres  chofcs  qu’ils  fc  font  preferi- 
tes  félon  l’âge  fie  les  forces. 

Rinocorurc  devint  célébré  au  mefinc-temps  parle 
nom , fie  la  réputation  de  quelques  grans  perfonna- 
£cs  originaires  du  lieu  mcfmc.  J’ai  appris  que  lcsprin- 
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cipaux  , & les  plus  confïdcrablcs  d’entre-eux  furent 
Mêlas  qui  gouverna  l'Eglife  dupaïs,  Denysquiavoic 
fon  Monallcre  hors  de  la  ville  du  côté  de  Septen- 
trion , & Solon  frere  de  Mêlas  qui  lui  fucccda  dans 
le  miniftcrc  de  la  charge  Paftoralc.  Lorfqu’il  fut  or- 
donné que  les  Evêques  qui  s’oppofoient  àl’Arianif- 
meferoient  chaflcz  de  leurs  fieges,  ceux  qui  cxccu- 
toient  cet  ordre  trouvèrent  Mêlas  qui  preparoit  les 
lampes  de  fon  Êglife  , avec  un  manteau  tout  plein 
de  taches  , fur  lequel  il  avoir  une  ceinture.  Quand 
ils  lui  eurent  demande  où  étoit  l’Evéquc , il  leur  dit, 
qu’il  les  feroit  parler  à lui,  & comme  ils  étoient  fort 
fatiguez  de  leur  voyage,  il  les  mena  à fa  maifon  , les 
mit  à table  , & leur  fervit  lui-mcfmc  ce  qu’il  avoir» 
Après  le  repas  il  leur  donna  à laver , & leur  déclara 
qu’il  étoit  l’Evéquc.  Alors  remplis  d’admiration. 
Se  de  rcfpeéf  de  fa  vertu , ils  lui  dirent  l’ordre  qu’ils 
avoient,  & lui  permirent  neanmoins  de  fc  fauveroù 
il  lui  plairoit.  Mais  bien  loin  de  fe  fervir  de  cette 
permiflion  , il  leur  dit, qu’il  n’éviteroit  point  defouf- 
frir  les  traitemens  que  fouffroient  les  Evêques  qui 
étoient  dans  les  mefmcs  fentimens  que  lui  , & qu’il 
étoit  prêt  d’aller  en  exil.  Il  s’ étoit  accoutumé  dés  (a 
jeunelTe  à pratiquer  toutes  les  vertus  qui  convien- 
nent à l’état  d’un  Solitaire. 

Solon  fc  fit  Moine  de  Marchand  qu’il  étoit  aupa- 
ravant , & gagna  beaucoup  dans  ce  changement  de 
condition.  Car  ayant  été  inftruit  par  fon  frere , & par 
les  autres  Solitaires , il  fit  de  grans  progrès  dans  la 
pieté,&  dans  la  charité.  L’Eglife  de  Rinocorurc  ayant 
été  conduite  dés  le  commencement  par  de  fi  faints 
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Evêques , à fuivi  toujours  depuis  fi  rcligieufcmcnc  de 

leurs  préceptes,  qu'elle  n’a  jamais  manqué  de  perfon-  N-  St 

nages  éminens  en  vertu  ,&  en  fainteté.  Les  Ecclcfia-  ^y 
ftiques  de  cette  Eelife  logent  dans  uncmcfmc  mai-  — — - —y 
Ion,  mangent  aune  mclme  table,  & n ont  rien  qu  en 
commun. 
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CHAPITRE  XXXII. 
ePIPoines  tlluftres  de  Palefiine. 

LA  Paleftinc  ctoit  aufli  honorée  par  un  grand 
nombre  de  Monaftcrcs.  J’ai  parlé  déjà  de  plu- 
ficurs  de  ceux  qui  les  habitoicnr,&  qui  faifoient  hon- 
neur à cette  faintc  profeflion , quand  j’ai  rapporté  les 
chofes  qui  fc  font  paflees  fous  le  règne  de  Confiance. 
Leurs  Difciplcs  font  parvenus  au  comble  de  la  perfe- 
ction,en  fuivant  leur  exemple,  & ont  relevé  la  gloire 
des  Monafteres.  Hcfycas  compagnon  d’Hilanon  , 
& Epiphanc  que  l’on  a vû  depuis  Evêque  de  Salami  - 
ne  en  Chyprc,furcnt  dcuxdes  plus  confiderablcs  de  ce 
nombre.  Hcfycas  s’aquita  des  devoirs  de  la  profef- 
fion  Monaftique  au  mèfine  endroit  que  fon  maître, 
& Epiphanc  proche  du  bourg  de  Befanduc , lieu  de 
fa  naiflancc,  aflïs  dans  le  territoire  d’Eleutheropolc. 
Ayant  été  inftruit  dés  fa  jcunclfe  par  les  plus  célé- 
brés Soliraircs , parmi  lcfquels  il  avoit  demeuré  fort 
long- temps  en  Egypte  , il  aquit  une  fi  grande  ré- 
putation , qu’il  fut  cnoifi  par  les  habitans  de  Chypre 
pour  gouverner  l’Eglifc  Métropolitaine  de  leur  Ile. 
L’eminencc  de  cette  dignité  contribua  notablement 
Tome  I II.  Ddd 
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à accroître  i'eftimç  de  fa  vertu  , & à attirer  l’admira- 
tion de  ceux  du  pais,  & des  étrangers,  parmi  lefqucls 
il  s’aquitoit  fi  dignement  des  devoirs  de  fa  charge 
Paftorale.  Avant  que  de  pafler  en  i'Ilcdc  Chypre,  il 
demeura  en  Palcftinc,  fous  le  règne  de  Valens,  & 
du  mcfme  temps  que  Salamane,  Pufeon  , Malchion, 
&Crifpion  frères  iflus  d’une  noble  extra&ion , fleu- 
rifloient dans  la  profeflionde  la  vie  folitairc, proche 
de  Betelée  bourg  du  territoire  de  Gaza.  Ils  avoient 
été  inftruits  par  Hilarion.  On  dit  qu’un  jour  que  les 
trois  frères  retournoient  cnfcmblc  en  leur  maifon  , 
Malchion  fut  enlevé  par  Hilarion  , qu’il  demeura 
caché  quelques  jours , qu’il  parut  enfuire , & qu’enfin 
il  mourut  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle  aufli  conforn- 
mé  en  vertu,  & en  charité  que  les  vicillars.  Ammo- 
nius  demeuroit  à dix  ftades  de  là , proche  du  bourg 
de  Capharcobra , d’où  il  avoir  tiré  fa  naifTancc , & 
mcnoitunevic  très- auftcrc  dans  ledefert.  Jeeroique 
Silvain  natif  de  Palcftine,quc  l’on  vit  un  jour  fervi 
par  un  Ange , vivoit  au  mefmc  temps  en  Egypte , & 
y faifoit  profeflion  de  cette  Philofophie  fublimc , que 
les  Payens  n’ont  point  connue.  Après  avoir  demeu- 
ré quelque  temps  depuis  fur  la  montagne  de  Sinaï, 
il  fonda  à Geraris , proche  du  torrent,  un  très-grand 
Monaftere,  dont  le  fameux  Zacaric  fut  Supérieur 
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Solitaires  célébrés  en  Syrie.  va l e n- 

PAffons  en  Syrie  & en  Perfe,& voyons  lamul- 

titude  des  Solitaires  de  ces  païs-là,  qui  fc  font  L£NS 
efforcez  d’imiter  l’auftcrité , & le  zclc  de  ceux  d’Egy- 
pte. Battée , Eufebe,  Barge  ,Halas,  Abbon,  Laza- 
re qui  fut  élevé  à la  dignité  Epifcopalc  , Abdaléc, 

Zenon , & Heliodorc  excellèrent  par  ddTus  les  au- 
tres dans  le  territoire  de  Nifibc , proche  de  la  monta- 
gne de  Sigoron.  Lorfqu’ils  commencèrent  à garder 
cette  manière  de  vivre  fi  étroite,  &fi  admirable,  le 
peuple  les  appela  des  Pafteurs,  parce  qu’ils  n’avoicnc 
point  de  maifons,  qu’ils  ne  mangeoient  ni  pain  ni 
viande,  qu’ils  ne  buvoient  point  de  vin  , & que  de- 
meurant fur  les  montagnes , ils  celcbroicnt  conti- 
nuellement les  loiiangcsdc  Dieu,  & l’invoquoient 
par  leurs  prières.  La  coutume  qu’ils  obfcrvent  eft, 
quclorfque  l’heure  du  repas  eft  arrivée,  chacun  cou- 
pe de  l’herbe  fur  la  montagne  , & en  mange  comme 
les  bêtes.  Voila  quelle  eftlcur  manière  de  vivre.  Eu- 
febe s’enferma  volontairement  dans  une  cellule  pro- 
che de  Carras.  Protogcne  vécut  au  mcfme  lieu,  & en 
fbt  Evêque  après  ce  célébré  V itus,  qu’on  dit  que  Dieu 
montra  par  plufieurs  révélations  a l’Empereur  Con- 
ftantin,  %.  dont  il  lui  commanda  de  fuivre  toujours 
les  confcils.  Enfin  Aoncs  demeura  a Phadana,  qui 
eft  le  lieu  où  Jacob  petit  fils  d Abraham  trouva  en 
retournant  de  Palcftine  la  fille  qui  fut  depuis  lafcm- 
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me,  & où  il  roula  la  pierre  qui  couvroit  le  puis, 
pour  faire  boire  fes  troupeaux.  On  dit  que  cet  Aones 
rut  le  premier  Inftitutcur  de  la  manière  de  vivre  des 
folitaircs  en  Syrie,  comme  Antoine  l’avoit  été  en 
Egypte.  Gaddanas  & Azize  furent  les  compagnons 
de  fa  retraite , & les  imitateurs  de  fa  fainteté. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Adoines  célébrés  aux  environs  de  la  ville  d’EdeJfe. 

Julien  & Ephrem  Syrien  de  nation  Ecrivain  célé- 
bré, dont  nous  avons  déjà  parlé  en  rapportant 
ce  qui  cfl  arrivé  de  mémorable  dans  l'Eglife,  fous  le 
règne  de  Confiance,  fe  fignalercnt  au  mcfme  temps 
dans  la  mcfme  profc{non,aux  environs  de  la  ville  d’E- 
defle.  Barfés  & Eulogius  doivent  être  mis  au  mcfme 
rang.  Ils  furent  depuis  lacrcz  Evêques,  non  pour 
gouverner  aucun  Dioccfc  non  plus  que  Lazare  , dont 
nous  avons  parlé  ci-devant,  mais  par  honneur,  & 
comme  en  rccompenfc  de  la  pureté , avec  laquelle  ils 
avoient  vécu  dans  leurs  Monaflcrcs.  Voilalcsplusil- 
luflrcs  Solitaires  qui  ayent  demeuré  en  Syrie,  & en 
Perle , & dont  j’ayc  connoiflancc.  La  pratique  com- 
mune de  tous  ces  cxcellens  hommes  a été  d’avoir 
grand  foin  de  leur  amc,  & de  la  préparer  par  le  jeû- 
ne , par  la  prière , & par  les  loiianges  de  Dieu , à quit- 
ter tous  les  biens  qui  font  ici-  bas  : de  donirer  la  plus 
grande  partie  de  leur  temps  à ces  faints  exercices , de 
méprifer  l’argent, les  affaires  temporelles, la  commodi- 
té & l’ornement  de  leurs  corps. Quelques-uns  ont  por- 
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té  Pabftincnce  à un  excès  prodigieux, comme  Balbéc,à 
qui  faute  de  manger  il  naquit  des  vers  entre  les  dens  ; 
Comme  Halas  qui  ne  mangea  jamais  de  pain  avant 
1 âge  de  foixante  & dix  ans , comme  Heliodore  qui  ne 
mangeoit  que  de  fept  jours  l'un,&  qui  paiToir  plu- 
fîeurs  nuits  fans  dormir.  Bien  que  laCclcfyric,  & la 
Syrie  fupcricure , à la  referve  de  la  ville  d’Antioche 
ayent  etc  converties,  un  peu  tard  à la  foi,  elles  n’onc 
pas  manqué  de  perfonnes  qui  ont  eu  le  courage  d’em- 
brader  les  maximes  fevcrcs  delà  Philofophie  Chré- 
tienne ; & dont  la  vertu  a été  d’autant  plus  folidc, 
& plus  éclatante,  qu’elle  a été  plus  cruellement  at- 
taquée par  lajaIoufie,&  parla  haine  de  ceux-là  mef- 
mes , au  milieu  dcfqucls  ils  demeuroient.  Ils  fc  dé- 
fendoient  cependant  d’une  maniéré  mcrvcillcufc, 
non  en  repoufiant  les  injures , avec  une  animofité 
égale  à celle  avec  laquelle  les  Payens  les  leur  fai- 
foient  , mais  en  les  fouffrant  avec  une  patience  in- 
vincible. Tel  fut  Valcijtin  que  les  uns  difent  avoir 
tiré  fa  naiflancc  de  la  ville  d’Emefe  , & les  au- 
tres de  celle  d’Arctufc.  Tel  fut  un  autre  du  mef- 
me  nom  , & un  autre  appelé  Théodore,  natifs  de 
Tittis,  bourg  aflïs  au  territoire  d’Apaméc.  Enfin  tels 
furent  Màrolàs  , natif  de  Nechilis,  BalTus,  Baflo- 
ncs,&  Paul.  Ce  dernier  étoit  natif  du  bourg  de  Tcl- 
mifon.  Il  forma  plufieurs  Congrégations  de  Moi- 
nes , Se  une  entre  autres  dans  un  lieu  nommé  Jugare, 
qui  cft  la  plus  nombreufe,  Se  la  plus  célébré  , où  il 
mourut  , Se  fut  enterré  après  avoir  vécu  fort,  long- 
temps dans  une  grande  fainteté.  La  plûpart  des  au- 
tres , dont  j’ai  parlé , ont  aufli  vécu  fort  long-temps, 
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l’an  de  & îc  mc  pcrfuadc,  que  Dieu  a ainfi  étendu  les  bor-1 
N $ nés  de  leur  vie  à deflein  d'étendre  par  leur  moyen 
37j  celles  de  la  Religion  Chrétienne.  Carils  ontconver- 
— — — ti  prefquc  tous  les  Syriens,  & quantité  deSarrafins, 
v A l e n-  & £jc  pcrfcs  ^ Croient  auparavant  adonnez  au  cul- 

tinien,  tc  jcs  idoles^  ils  cn  attirèrent  aufli  plufieurs  à l’imi- 
ET  VA~  tationdc  leur  manière  de  vivre.  Je  ne  doute  point 
qu’il  n’y  ait  eu  des  Moines  cn  Galatic  , cn  Cappa- 
docc,  & aux  Provinces  voifincs , puifqu’il  y a long- 
temps que  la  foi  y eft  reçue  : mais  ils  vivent  cn  com- 
mun dans  les  bourgs  , & dans  les  villes,  n'étant  pas 
encore  accoutumez  à vivre  comme  les  autres  à la 
campagne  , & dans  les  deferts , dont  il  leur  feroie 
difficile  de  fupporter  le  froid  , qui  eft  fort  rude  en 
hiver.  Les  deux  plus  célébrés  de  ces  païs-là,  donc  le 
nom  foit  venu  à ma  connoiffiance  ,font  Léonce  qui 
a depuis  gouverné  l’Eglifc  d’Ancyrc , & Prapidc  , 
qui  étant  fort  âge  fit  dans  plufieurs  bourgs  les  fon- 
dions Epiftopales.  Il  fut  aufli  Supérieur  d’un  célé- 
bré hôpital  fondé  par  Bafile  , Evêque  de  Cefaréc  , 
dont  il  a retenu  le  nom. 


CHAPITRE  XXXV. 

Pbilofophes  perfecutez  par  Valens. 


YOila  ce  que  j’ai  pû  apprendre  de  la  manière 
de  vivre  des  faints  Solitaires,  qui  font  les  Phi- 
lofophes  de  nôtre  Religion.  Pour  les  Philofophes 
Payens  , ils  furent  tous  exterminez  en  ce  temps-là. 
Quelques-uns  d’entre  eux  qui  fernbloicnt  exceller 
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par  deffus  les  autres  ne  pouvant  fouffrir  qu’avec  un 
extrême  déplaifir  l’accroiffcment  de  la  Religion  Chré- 
tienne, curent  la  curiofité  defavoir  qui  fuccederoità 
Valcns , & recoururent  pour  cet  effet  aux  obfcrva- 
tions  de  l’arc  qui  promet  la  connoiffance  de  l’avenir. 
Apres  avoir  pratiqué  quantité  de  ceremonies , ils  fi- 
rent un  trepic  de  bois  de  laurier,  le  confacrcrent  par 
des  termes  folcnncls , afin  de  faire  paroître  les  lettres 
de  l’alphabet,  & de  remarquer  celles  qui  compofe- 
roient  le  nom  du  futur  Empereur.  Comme  Théo- 
dore Paycn , mais  d’ailleurs  excellent  homme , écoit 
deftiné  à cette  haute  dignité  par  les  fecrets  defirs  de 
leur  coeur , & que  les  quatre  premières  lettres  de  fon 
nom  parurent,  ils  fe promirent  de  l’y  voirbicn-tôt 
élevé.  Mais  ils  fe  trompèrent  dans  leur  efperance. 
Car  leur  entreprife  ayant  été  découverte,  Valcns  en 
conçut  une  furieufe  colère  comme  d’une  conjuration 
formée  contre  fa  vie  , fit  couper  la^éte  à Théodo- 
re , & brûler  vifs  ceux  qui  avoient  faine  trepié.  L'Em- 
pereur ne  mettant  point  de  bornes  à fa  colère , les 
plus  fameux  Philofophes  du  ficelé  périrent  pour  ce 
fujct,&  pluficurs  mcfmcs  qui  ne  faifant  point  pro- 
fclïion  de  Philofophie  en  avoient  l'habit  ,ce  qui  fut 
caufc  que  plufieurs  autres  perfonnes  s’abftinrenc  de 
porter  des  manteaux  avec  des  franges , de  peur  d’ê- 
tre accufcz  de  rechercher  les  fecrets  de  la  magic,  & 
de  s’adonner  à l’art  de  deviner.  Je  fuis  perfuadé  qu’il 
n’y  a point  de  perfonnes  intelligentes , qui  ne  blâ- 
ment l’Empereur  de  s’être  abandonné  de  la  lortc  â 
la  colcrc,&  à la  cruauté,  & les  Philofophes, d’avoir 
eu  une  curiofité  fi  pcrillcufc,  & d’avoir  recherché  des 


l’an  de 
n.  s. 
375- 

VALEN- 
TINIEN , 
ET  V A- 
LENS. 


TINIEN, 
ET  VA 
LE  N S. 


400  Histoire  de  l’Eglise, 

l’an  d e fccrets  fi  éloignez  de  leur  profdfion.  Car  ce  Princo 
N s>  s’imaginant  parla  dernière  de  toutes  les  extravagan- 
ces  qu’il  pourroit  faire  mourir  fon  fucceffcur  , n’é- 
— pargna  , ni  ceux  qui  avoient  confulté  l’Oracle  , ni 
V A L ceux  en  faveur  de  (quels  il  fcmbloit  avoir  répondu, 
enveloppant  dans  la  mefme  pcrfccution,  tous  ceux 
qui  avoient  ou  le  mefme  nom,  ou  un  nom  appro- 
chant. Pour  les  PhilofophcSjils  fc  portèrent  à cette 
ridicule  entreprife  , comme  s’il  eût  été  en  leur  pou- 
voir de  dépofer , & d’établir  des  Empereurs.  Si  la 
fuccefiion  des  Princes  dépend  de  la  difpofition  des 
affres,  il  faloit  attendre  celui  qui  devoit  arriver.  Que 
fi  elle  ne  dépent  que  de  la  volonté  de  Dieu  , pour- 
quoi la  rechercher  avec  tant  d’empreffement,  com- 
me fi  les  fecrets  de  Dieu  pouvoient  être  pénétrez 
par  l’efprit  de  l’homme , ou  comme  (i  l’homme  quel- 
que fage(Te  qu’il  eût , pouvoit  prefumer  de  faire  un 
meilleur  choix  Dieu?  Que  (ice  n’cft  que  par  une 
fimple  curiofite qu’ils  fe  ront  précipitez  dans  un  fi 
effroyable  péril,  & qu’ils  ont  violé  les  loix  quiétoient 
en  vigueur  dans  l’Empire,  dés  le  temps  que  les  facri- 
ficcs  prophancs  étoient  publiquement  autorifez,  ils 
n’ont  pas  imité  Socrate , qui  bien  qu’il  eût  été  inju- 
ftement  condamné  à prendre  de  la  ciguë  , ne  vou- 
lut pas  s’échapper  de  pnfon  par  le  feul  rcfpcft  des 
loix  fous  lefqucllcs  il  avoir  été  élevé.  Mais  que  cha- 
cun jugc,&  parle  fur  ce  fujet,  comme  il  le  trouvera 
à propos. 


CH  AP. 
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Mort  de  ï Empereur  Valentinien.  Proclama-  VALEN_ 
tion  du  jeune  Valentinien  fon  fils.  Difcours  tinien, 
prononcé  par  cThemi(lius , en  prefence  de  Va-  et  va- 
lens. . le  n s. 

LEs  Sarmatcs  ayant  fait  irruption  en  Occident 
fur  quelques  terres  de  l’Empire  , Valentinien 
leva  contre  eux  une  armée.  Mais  des  qu’ils  curent 
avis  de  ce  formidable  appareil  , ils  envoyèrent  lui 
demander  la  paix.  Quand  il  vit  leurs  AmbafTadeurs, 
il  leur  demanda  , fi  tous  ceux  de  la  nation  leur  ref- 
fcmbloicnt.  Ils  répondirent  qu’on  avoir  choifi  les 
principaux  pour  s ’aquiter  de  cette  AmbafTade.  Il 
s’écria  que  l’Empire  étoit  bien  mal- heureux  d’étre 
expofé  fous  fa  domination  aux  incürfions  , & aux 
infultcs  d’un  peuple  fi  méprifablc  , & ayant  répété 
pluficurs  fois  la  mcfmc  plainte  avec  des  efforts  extra- 
ordinaires , il  fc  rompit  une  veine  , & une  artère. 

Ayant  perdu  à l’hcurc-mcfine  une  grande  abondan- 
ce de  fang , il  mourut  dans  un  fort  des  Gaules , âgé  de 
cinquante  quatre  ans,  dont  il  avoit  employé  les  trei- 
ze derniers  à s’aquiter  très  - dignement  de  toutes  les  . 
fonctions  de  l’autorité  fouverainc.  Six  jours  après  fa 
mort  fon  plus  jeune  fils  qui  avoit  le  mcfmc  nom 
que  lui,  fut  proclamé  Empereur  par  les  foldats , & 
peu  après  fa  proclamation  fut  autoriféc  par  le  con- 
fèntcmcnt  de  Valens,  & de  Graticn , bien  que  d’a- 
bord ils  euffent  trouvé  mauvais  que  les  gens  de  gucr- 
Tome  III,  Ecc 
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rc  cuffent  entrepris  de  la  faire  fans  eux.  Cependant 
Valcns  demeurant  à Antioche,  ville  de  Syrie  conce- 
voir de  jour  en  jour  une  haine  plus  viole  n te,  &con- 
tinuoitune  pcrfecution  plus  cruelle  contre  ceux  qui 
n’étoient  pas  de  fon  fentiment  au  fu;et  de  la  natu- 
re divine.  Themiftius  prononça  en  ce  temps-là  un 
difeours  en  fa  prcfcnce , par  lequel  il  lui  reprefenta 
qu’il  ne  faloit  point  trouver  fi  étrange  la  multitude, 
& la  diverfité  des  opinions  des  Chrétiens , puifqu’il 
y en  avoit  une  plus  grande  parmi  les  Paycns,  &c  par 
confcqucnt  des  difputcs  plus  frequentes  , des  con» 
teftations  plus  opiniâtres,  & desquelles  plus  cnvcJ 
nimées  ; que  Dieu  cft  peut-être  bicn-aifc  de  n’etre 

Î>as  fi  aifément  connu  par  les  hommes , afin  que 
’incomprchcnfibilité  de  fa  nature,  & l’obfcuritédc 
leur  connoifTance  , augmente  leur  rcfpcâ: , & leur 
donne  une  plus  haute  idée  de  fa  grandeur. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Les  Gots  embraffent  la  Religion  Chrétienne , & 
fuirent  les  erreurs  AArius, 

L’Empereur  Valcns  ayant  été  un  peu  adouci 
par  ce  difeours  exerça  moins  de  rigueur  qu’au- 
paravant,mais  il  ne  fc  réconcilia  jamais  entièrement 
avec  les  Prêtres , & il  leurauroit  fans  doute  faitfcn- 
tir  les  effets  de  fa  colcre  , fi  les  troubles  qui  furvin- 
rent  dans  l’Etat  ne  l’avoient  empêché  de  s’appliquer 
fi  fort  aux  affaires  de  l’Eglifc.  Car  les  Gots  qui  ha- 
bitoient  au  delà  du  Danube , & qui  commandoienc 
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à d’autres  nations  , ayant  été  chaflcz  par  les  Huns, 
s’approchèrent  des  frontières,  des  Romains.  On  dit 
que  les  Huns  étoient  inconnus  avant  ce  temps -là 
aux  Thraccs,  & aux  Gots , bien  qu’ils  fuffent  leurs 
voiflns , parce  qu’étant  feparez  par  un  lac  d’une  vafte 
étendue  ; les  uns , & les  autres  croyoient  que  leur  païs 
étoit  au  bout  du  monde  , & qu’il  n’y  avoit  plus  au 
de- là  que  de  l’eau.  Mais  un  boeuf  tourmenté  par  les 
bêtes  qui  les  piquent  durant  l’Eté  , ayant  parte  le 
lac  , & le  bouvier  l’ayant  fuivi  , il  rapporta  à fes 
compatriotes  que  l’autre  bord  étoit  habité.  D’autres 
difent,  qu’un  cerf  qui  étoit  pourfuivi  ayant  montre 
aux  Huns  un  partage, où  l’eau  n’étoit  pas  profonde, 
& qu’ayant  admiré  la  beauté  du  païs  ,1a  températu- 
re de  l’air  , & l’abondance  des  fruits , ils  en  avoient 
fait  récit  à leur  Roi, qu’enfuite  les  Huns  avoient  tente 
ce  partage,  avec  une  poignée  de  foldats,  qu’étant  de- 
puis retournez  avec  une  puiffantc  armée  , ils  avoient 
vaincu  les  Gots,&  s’étoicnt  emparez  de  tout  leur  païs: 
Que  ceux-ci  avoient  pafle  le  Danube,  & avoient  en- 
voyé des  Ambafladcurs  à l'Empereur,  pour  le  fup- 
plicr  de  leur  afligner  une  demeure  , & pour  lui  offrir 
de  le  fervirdansles  guerres  qu’il  lui  plairoit  d’entre- 
prendre , ou  qu’il  feroit  obligé  de  foutenir.  Ou  croit 
qu’Ulfila  Evêque  de  la  nation  étoit  chef  de  cet  Am- 
baffade.  Elle  lui  reüflit  comme  il  le  pouvoitfouhai- 
ter,  & il  obtint  la  Thracc  jx>ùr  la  demeure  des  Gots. 
Ils  eurent  incontinent  apres  des  differens  qui  les  di- 
viferent  en  deux  partis, de  l’undefqucls  Atanaric  fut 
le  chef,  & de  l’autre,  Phritigcrne.  Ces  deux  partis  en 
étant  venus  aux  mains , Pfiritigernc  fut  vaincu , & 
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L>AN  DE  implora  le  fecours  des  Romains.  L’Empereur  ayant 
N s commandé  aux  troupes  de  Thracc  dclc  fccourir,  il 
donna  une  féconde  bataille  , la  gagna  , & mit  Ata- 
naric  en  fuite.  Pour  reconnoîtrc  la  eracc  qu’il  avoir 

VALENS  - - i • i ^ i 

J reçue  de  Valcns,  & pour  lui  donner  un  gage  inviola- 
R A”  blc  de  la  fidelité  de  fon  amitié  , il  fuivit  fon  fenti- 
’ 1 ment  au  fait  de  la  Religion , & perfuada  à fes  fujets  de 
a L e n-  ic  iulvrc  ayfh  qUC  juj#  jc  nc  croi  pourtant  pas 
TINien.  ^uc  ce  f0icj^  l’uniquC  raifon , pour  laquelle  les  Gots 
font  toujours  demeurez  jufqucs  ici  fort  attachez  à la 
doélrinc  d’ Arius.  Car  il  cft  certain  qu’Ulfila  leur  Evê- 
que , n’avoit  aucun  fentiment  qui  nc  fût  parfaite- 
ment conforme  à ceux  de  l'Eglife  Catholique.  Bien 
que  fous  le  règne  de  Confiance,  il  eût  affilié  par  im- 
. prudence,  comme  jc  me  le  pcrfuade,au  Concile  de 

Conllantinoplc  avec  Eudoxe , & Acacc  , il  nc  laiffia 
pas  de  demeurer  depuis  dans  la  communion  des  Evê- 
ques, qui  foutenoient  les  decrets  du  Concile  de  Ni- 
céc.  Mais  étant  venu  depuis  à Conllantinoplc  , &c 
ayant  conféré  avec  les  Evêques  Ariens  furies  matiè- 
res contellécs  : ils  lui  promirent  de  folliciter  pour  lur 
auprès  de  l’Empereur,  & de  lui  faire  accorder  fes  de- 
mandes , pourvû  qu’il  embrafsât  leur  opinion.  On 
dit  que  foit  qu’il  fût  perfuadé  que  leur  doélrine  étoic 
la  meilleure , ou  qu’il  cédât  à la  ncceffité  du  temps , il 
participa  à leur  communion  , & fepara  les  Gots  de 
celle  de  l’Eglife  Catholique.  Car  comme  il  leur  avoir 
enfeigné  les  premières  maximes  de  la  religion  Chré-> 
tienne,  qu’il  leur  avoir  infpiré  la  douceur, & l’honnê- 
teté des  mœutSjils  avoient  une  entière  confiance  en 
fr  conduite , ils  fuivoient  fes  confcils , comme  les  plus 
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avantageux , qu’on  leur  pût  jamais  donner  pour  leur  L*AN  D E 
•falut , & ils  tenoient  qu’il  ne  pouvoic  rien  dire  de  Nt  s 
•contraire  à la  vérité  , ni  rien  faire  de  contraire  a la 
jufficc.  Aufli  donna- t-il  de  grandes  preuves  de  fa  — lens  ; 
vertu.  Il  courut  d’extrême*  hazarspour  ladefenfede  G R A * 
la  foi,  dans  le  temps  auquel  ces  peuples  étoient  en-  ^ ET 
core  adonnez  au  culte  des  Idoles.  Il  leur  cnfcignale  VA  L ^ 
premier  l’ufagc  des  lettres , & traduifit  la  faintc  Ecri-  TINIIi-  ' 
turc  en  leur  langue.  C’eft  pour  cette  raifon  que  la  * 

plus  grande  partie  des  Gots,qui  habitent  fur  le  bord 
du  Danube , fuivent  les  erreurs  d’ Arius.  Il  y en  eut  en 
ce  temps  - là  plufieurs  de  ceux  qui  vivoient  fous  la 
domination  de  Phritigerne  , qui  moururent  pour 
la  défenfe  de  la  foi.  Atanaric  étant  aufli  fâché , que 
fes  fujets  renonçaflent  à la  Religion  de  leurs  pè- 
res à la  perfuafion  d’Ulfila,  pour  embraffer  laRc-» 
ligion  Chrétienne  , les  tourmenta  en  differentes 
manières , & en  fit  mourir  quelques-uns  après  les 
avoir  fait  traîner  devant  les  Tribunaux  , & apres 
qu’ils  curent  confcffé  genereufement  le  nom  de 
Jefus-Chrift  , & les  autres,  fans  aucune  formalite, 

& fans  leur  avoir  feulement  permis  d’ouvrir  la  bou- 
che pour  fe  défendre.On  dit  que  les  Miniftres  qu’Ata- 
naricavoit  choifis  pour  exercer  cette  cruelle  perfccu- 
tion,  mirent  une  ftatuë  fur  un  chariot,  & que  l’ayant 
mené  le  long  des  tentes  de  ceux  qu’ils  foupçonnoient 
de  faire  profeflion  de  la  Religion  Chrétienne,  ils 
leur  commandercntdc  l’ adorer, & de  lui  faire  des  facri- 
fiees  : & brûlèrent  vifs  avec  leurs  tentes  ceux  qui  re- 
. fuferent  de  le  faire.  J’ai  appris  qu’ils  fe  portèrent  en- 
core à une  autre  violence  plus  horrible,  qui  fut  de 
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mettre  le  feu  à l’Eglifc,où  ceux  qui  refufoient  de  facri- 
ficr  s’étoient  refùgicz,&  de  réduire  ainfi  en  cendre  dc^ 
perfonnes  de  tout  fexe , & de  tout  âge.  LcsGots  s’é- 
tant incontinent  après  accordez  entre  eux  commen- 
cèrent à piller  la  Thracc  ; & à faire  rcconnoîtrc  à 
Valens  combien  il  s ’étoit  trompé , quand  s’étant  per- 
fuadé  qu’ils  feroient  utiles  à l’Empire , & formidables 
à (es  ennemis , il  avoit  négligé  les  troupes  Romaines , 
& avoit  tiré  de  l’argent  des  bourgs  ; & des  villes,  au 
lieu  d’y  lever  les  jeunes  foldats  quelles  avoient  ac- 
coutumé de  fournir.  S’étant  vu  ainfi  fruftré  de  fon 
efpcrancc,  il  partit  d’Antioche , &fc  rendit  en  dili- 
gence à Conftantinople,  où  la  pcrfccurion  qu’il  li- 
vrait aux  Orthodoxes  fembla  fc  rallentir.  Euzoius 
Evêque  des  Ariens  étant  mort , Théodore  lui  fuc- 
ccda. 


C H A P I T R E XXXVIII. 

Guerre  entre  les  Romains les  Sarrafins.  Ta/x 
conclue  entre  eux.  Origine,  ©*  Religion  des 
derniers.  Leur  connjerfion  d la  Foi. 

LE  Roi  des  Sarrafins  étant  mort  en  ce  temps-là, 
le  traité  de  paix  qu’ils  avoient  fait  autrefois 
avec  les  Romains  fut  rompu  , & Mavia  Reine,  & 
Régente  du  pais  fit  le  dégât  dans  la  Phenicie , &c  dans 
la  Paleftinc  jufqucs  à l’Arabie  qui  cft  à la  gauche  de 
ceux  qui  remontent  contre  la  Tourne  du  Nil.  Cette 
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des  troupes  de  Phénicie  la  jugea  fi  dangereufe,  qu’il 
demanda  du  fccours  au  Maître  de  la  milice  , tant 
d’infanterie  que  de  cavalerie  d’Orient.  Celui-ci  fc 
moqua  de  fa  timidité , & fc  chargea  de  donner  feul 
le  combat.  Ayant  donc  rangé  fes  troupes  en  batail- 
le , il  en  vint  aux  mains  avec  Mavia,  qui  de  fon  cô- 
té commandoit  les  fiennes , fut  mis  en  déroute  , & 
fàuvé.à  peine  par  le  Chef  des  troupes  de  Phcnicie  , 
qui  le  voyant  en  danger , crut  i#être  plus  tenu  d’o- 
bcïr  à l’ordre  qu’il  lui  avoit  donné  de  ne  point  com- 
battre , & courut  pour  s’oppofer  aux  Barbares , & 
pour  tirer  contre  eux  en  fe  retirant , pendant  que  le 
Maître  de  la  milice  d’Orient  fc  rctiroit  aufli  de  fon 
côté.  Ceux  du  pais  racontent  cet  événement  de  la 
forte,  & en  chantent  encore  aujourd’hui  des  chan- 
fons.  Comme  la  guerre  s’engageoit  , les  Romains 
trouvèrent  à propos  d’envoyer  une  Ambafïadc  à Ma- 
via , pour  lui  demander  la  paix.  Elle  la  refiifa  , à ce 
qu’on  dit  , à moins  qu’un  Solitaire  nommé  Moife* 
ne  fût  facré  Evêque  pour  fes  fu jets.  C’étoit  un  hom- 
me d'une  fingulicrc  vertu  que' Dieu  avoit  grati- 
fié du  don  des  miracles.  Les  Gens  de  commande- 
ment ayant  informé  l’Empereur  de  la  condition  que 
la  Reine  propofoit , & ayant  reçu  fon  ordre  , cher- 
chèrent Moïfc,  & le  menèrent  à Lucius,  afin  qu’il 
le  facrât.Moïfc  dit  à Lucius  en  prcfcncc  des  grans , &c 
du  peuple,  attendez  un  peu,  s’il  vous  plaît.  Je  ne  fuis 
pas  digne  d 'être  élevé  à la  dignité  Epifcopalc , mais  fi 
malgré  mon  indignité , Dieu  veut  que  j'y  fois  élevé 
je  le  prens  à témoin , ce  Dieu  qui  a créé  le  ciel  & la 
terre , que  jamais  vous,  ne  m’impofereç  vos  mains 
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foüillées,  & dégoûtantes  du  fang  des  Saints.  Lucius 

fuenant  la  parole,  lui  dit , fi  vous  ne  favez  pas  quel- 
e cft  ma  creance , vous  avez  tort  de  témoigner  de 
l’éloignement  de  moi , avant  que  de  me  connoîtrc. 
Que  fi  mes  ennemis  vous  ont  impofé  par  leurs  ca- 
lomnies , permettez  que  je  vous  déclaré  moi-mcfme 
mes  fentimens , & que  je  vous  en  fafle  juge.  Vôtre 
créance  m’eftaflez connue,  repartit  Moïfc,fans  que 
vous  ayez  la  peinc<He  l’expliquer.  Les  Evêques , les 
Prêtres , & les  Diacres  qui  font  exilez , ou  qui  travail- 
lent aux  métaux  , en  rendent  un  témoignage  allez 
autentique  , & font  voir  qu’elle  cft  fort  éloignée  de 
la  foi  de  Jefus  Chrift , & de  la  do&rine  orthodoxe. 
Ayant  enfuite  protefté  avec  ferment  qu’il  ne  rccc- 
vroit  jamais  les  Ordres  de  la  main  de  Lucius  , les 
Magiftrats  Romains  le  menèrent  aux  Evêques , qui 
étoient  en  exil.  Ayant  été  ordonné  par  l’impofîtion 
de  leurs  mains  , il  alla  demeurer  parmi  les  Sarrafins , 
fit  la  paix  entre  les  Romains  & eux , & en  convertit 
un  grand  nombre  à nôtre  religion.  Us  tirent  leur 
origine  d’Ifmael  fils  d’Abraham,  & pour  ce  fujet 
étoient  autrefois  appelez  Ifmaclires , mais  pour  fc 
purger  en  quelque  forte  du  vice  de  leur  naiflance,  6c 
du  reproche  de  la  fervitude  d’Agar , ils  prirent  tux- 
mefmcs  le  nom  de  Sarrafins , comme  s’ils  eufTent  étc 
des  defeendansdeSara.  Ils  font  circoncis  comme  les 
Juifs , s’abfticnncnt  de  manger  de  la  chair  de  porc , 
6c  obfcrvcnt  quantité  d’autres  ceremonies  judaïques. 
Que  s’ils  ne  les  obfcrvcnr  pas  toutes,  & qu’ils  en  négli- 
gent quelques  unes,  cela  procédé  de  la  longueur  du 
temps  qui  les  a effacées  de  leur  mémoire  , ou  de  1» 

corruption 
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corruption  qu’ils  ont  contractée  en  fe  mêlant  avec 
les  etrangers.  Moïfc  qui  a vécu  plufieurs  ficelés  de- 
puis Abraham  , n’a  donné  des  loix  qu’à  ceux  qu’il 
avoir  emmenez  hors  d’Egypte.  Il  cft  probable  que 
leurs  voifins  étant  fort  fupcrftiticux  , s’éloignèrent 
peu  à peu  des  coutumes  qu’ils  avoient  reçues  d’If- 
maël , & qui  avoient  fcfvi  de  règle  à leurs  peres  avant 
que  la  loi  de  Moïfc  eût  jamais  été  écrite.  Il  eft  certain 
qu’ils  ont  adoré  les  mefmcs  Dieux  que  leurs  voifins , 
qu’ils  leur  ont  rendu  le  mcfmc  culte,  & qu’ils  les  ont 
appelez  des  mefmcs  noms,  ce  qui  fait  voir  très- claire- 
ment qu’ils  avoient  oublié  les  loix  de  leur  païs  ; & que 
la  fuite  du  temps  ayant  effacé  de  leur  cfprit  les  maxi- 
mes de  leur  première  Religion , ils  avoient  fuivi  les  fu- 
perftitionsdes  étrangers.  Quelques-uns  d’enifeeux 
ayant  eu  depuis*  commerce  avec  les  Juifs  apprirent 
d’eux  leur  véritable  origine,  & reprirent  l’obfcrvation 
de  leurs  loix , & de  leurs  coutumes , que  plufieurs  ont 
rerenues  jufques  à ce  temps.  Quelques  - uns  ont  été 
convertis  à la  foi  peu  avant  le  règne  de  Valens  par 
les  conférences  qu’ils  ont  eues  avec  des  Prêtres  , & 
des  Solitaires  qui  s’étoient  rendus  célébrés  dans  leur 
voifinage  par  la  pureté  de  leur  vertu , & par  la  gran- 
deur de  leurs  miracles.  On  dit  qu’une  Tribu  entière 
reçut  le  baptême ^ avec  Zocorrte,  qui  lacommandoit 
par  l’occafion  , que  je  vas  dire.  Ce  Zocome  n’ayant 
point  d’enfans , & fe  tenant  fort  mal- heureux  de 
n’en  point  avoir,  félon  le  fentimentoûfont  lesSar- 
rafins  , & comme  je  croi  les  autres  Barbares,  il  alla 
trouver  un  Solitaire  de  grande  réputation  pour  fc 
plaindre  de  fa  difgracc  , & pour  s’en  confolcr  avec 
Tome  l II.  F ff 
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lui.  Le  folitairc  pria  Dieu  pour  lui,  l'exhorta  à ne  fc 
point  affliger,  & lui  promit  qu’il  auroit  un  fils,  s’il 
vouloir  croire  en  Jefus-Chrift.  Dieu  ayant  accompli 
dans  le  temps  la  promefic  du  Solitaire  ,Zocome  re- 
çût le  baptême  , & le  fit  recevoir  à fes  fujets.  La  Tri- 
G R A_  bu  a été  depuis  fort  heureufe  , & s’eft  rendue  for- 
NiEN,ET  mjja|3jc  aux  pcrfcs  j & aux  autres  Sarrafins.  Voila 
va  l E N-  cc  c appns  touchant  le  premier  Evêque  de  ces 
tinien.  pCUpjes  ^ & touchant  leur  convcrfion  à la  Religion 
Chrétienne. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Pierre  prent  la  conduite  des  Eglifes  cC Egypte, 
yalens  Je  préparé  à la  guerre  contre 
les  Cjots. 

CEux  qui  foutenoient  la  doéfcrinc  du  Concile 
dcNicéc  commencèrent  dans  chaque  ville , 
principalement  dans  celle  d’Alexandrie,  a relever  leur 
courage,  & leurs  cfpcranccs.  Pierre  y étant  retourne 
de  Rome  avec  une  lettre  de  Damafe  , par  laquelle 
tant  fon  ordination , que  la  doctrine  du  Concile  de 
Nicée  étoit  confirmée  , il  y fut  reçu  en  la  place  de 
Lucius , qui  fe  retira  a Conftantinoplc.  Les  affaires 
qui  furvinrent  à l’Empereur  l’cmpcchcrent  de  fon- 
gerà  celle-ci.  Car  il  devint  extrêmement  odieux  aux 
nabitans  de  Conftantinoplc  , à caufc  qu'il  fouffroic 
que  les  Barbares  couruffcnt , & pillallcnt  la  Thra- 
cc,  & s'approchaient  des  faubourgs  delà  Capitale, 
fans  que  cc  Prince  fe  mît  en  peine  de  réprimer  leur 
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infolencc,  il  fut  accufé  mefmc  de  les  avoir  attircz.En- 
fin  comme  il  affiftoit  un  jour  aux  courfes  du  cirque, 
plufieurs  du  peuple  s'écrièrent  qu’il  negligeoit  le  foin 
de  l’Etat , & que  s'il  leur  vouloir  donner  des  armes , 
ils  fe  defendroient  cux-mcfmes.  Valens  piqué  par 
ces  reproches , prit  les  armes , & menaça  de  fe  venger 
àfon  retour  des  infultes  de  ces  feditieux  , &dc  l'infi- 
délité , avec  laquelle  ils  avoicnc  favorifé  le  parti  du 
tyran  Procopc. 
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CHAPITRE  XL. 

Mort  de  l'Empereur  Valens . 

COmmc  il  partoit  de  Conftantinoplc  un  bon 
Solitaire,  qui  ne  craignoit  rien,  lorfqu’il  s’a- 
gifloit  de  l’interet  de  Dieu  ,fe  prefenta  devant  lui , & 
lui  dit  : Rendez  aux  Orthodoxes  qui  gardent  rcli- 
gieufement  la  dottrinc  qu’ils  ont  reçue  du  Concile 
de  Nicée  , les  Eghfes  que  vous  leur  avez  ôtées  , & 
vous  remporterez  lavidtoirc.  L’Empereur  comman- 
da en  colère  de  fe  faifir  de  lui , & de  le  garder,  afin 
qu’il  le  fit  châtier  lorfqu’il  feroit  de  retour.  Le  So- 
litaire reprenant  la  parole , lui  dit  , vous  ne  revien- 
drez jamais  ici , fi  vous  ne  rendez  les  Eghfes , & ce 
qu’il  dit  arriva.  Valens  étant  parti  à la  tête  de  fes 
troupes , pourfuivit  les  Gots , qui  lâchèrent  un  peu  le 
pié.  En  s’avançant  toujours , ilâllajufqucs  â Andri- 
nople.  Ayant  trouvées  barbares  campez  â leur  avan- 
tage , il  les  attaqua  indifcrctemenr  fans  avoir  rangé 
auparavant  fon  armée.  Sa  cavalerie  s’étant  difperfée  , 
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^ & fon  infanterie  ayant  été  mife  en  déroute , il  fc  fauva 
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comme  il  put  dans  une  tour,  où  il  fc  cacha.  Les  Bar- 
bares lepourfuivirent , & coururent  au  delà  de  la  tour 
— dans  la  creance  qu’il  n'y  étoit  pas.  Comme  ils  étoicnc 
\ alens,  prc(qUC  tous  paflez  , quelques-uns  de  ceux  qui  s’e- 
A_  toient  enfermez  avec  l’Empereur  tirèrent  fur  les  der- 
niers , ce  qui  fut  caufc  qu’ils  crièrent  que  V alens  étoit 
dans  la  tour.  Cette  parole  ayant  été  entendue  tant 
par  ceux  qui  étoient  devant,  que  par  ceux  qui  étoient 
derrière , ils  la  répétèrent  tant  de  fois  , que  les  plus 
éloignez  fc  raflfemblcrcnt , & fe  joignirent  , de  for- 
te qu’ayant  tous  inverti  la  tour,  ils  amafTerent  quan- 
tité de  bois  aux  environs , & y mirent  le  feu , que  le 
vent  alluma  avec  une  telle  vîtefTe  , qu’il  confuma 
en  très- peu  de  temps  le  bâtiment,  les  meubles,  l’Em- 
pereur, & tous  ceux  qui  s’étoient  enfermez  avcc^Hi. 
Il  vécut  environ  cinquante  ans , en  régna  feize  avec 
fon  frère , & trois  depuis. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Les  Sarrafms  donnent  du  fecours  aux  Romains . 

Cratien  laiffe  a chacun  la  liberté  de 
fes  fentimens. 

T Elle  fut  la  fin  de  Valens.  Les  Gots  enflez  de  d e 
l'heureux  fucccz  de  leurs  armes,  pillèrent  tou-  s. 

te  la  Thracc , fc  firent  des  courfes  jufqucs  aux  portes  } ^ 
de  Conftantinople.  Les  Sarrafins  envoyez  par  Ma- 
via  leur  Reine  , fervirent  fort  à propos  dans  cette  ti£n  £ t 
facbeufe  conjoncture.  Quelques  habitans  aufqucls  VAL’£N_ 

l’ Impératrice  veuve  de  Valens,  fit  fournir  de  1 argent  TINIEN> 

du  trefor  public , s’étant  armez  à la  hâte  , repoufle- 
rent  aufli  très  - vigoureufement  les  Barbares.  Gra- 
ticn  qui  gouvernoit  tout  l’Empire  avec  fon  frère, 
n’ayant  jamais  approuvé  la  rigueur  que  fon  oncle 
ayoit  exercée  contre  ceux  qui  n etoient  pas  de  fon 
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fentimcnt  rappela  tous  ceux  qui  avoient  été  exilez 
au  fujet  de  la  religion  , & fit  une  loi  par  laquelle  il 
laifla  la  liberté  des  fentimens,  & des  aflemblécs  à 
ceux  de  toutes  les  fcélcs , à , l’exception  des  difciplcs 
de  Manez , de  Photin,  & d’Eunomc. 


CHAPITRE  IL 

Théo  do fe  ejl  élu  Empereur.  Concile  et A ntioche. 
Condescendance  des  Evêques  orthodoxes 
envers  les  Evêques  Axiens. 

AYant  fait  reflexion  que  d’un  côté  il  étoit  abfb- 
lument  neccflairc  de  s’oppofer  aux  courfcsdcs 
barbares , qui  ravagoient  la  Thracc,  & l’Illyrie,  & 
que  de  l’autre,  les  affaires  d’Occidcnt  demandoient 
fa  prcfcncc,  pour  pourvoira  la  défenfe  delà  Gaule, 
qui  étoit  attaquée  par  les  Allcmans,  il  choifit  à Sir- 
mich,  Thcodofe  pour  l’afTocier  à l’Empire.  Il  étoit 
d’une  illuftre  famille  d’Efpagnc  , des  environs  des 
Pyrénées , & avoic  aquis  une  fi  grande  réputation 
dans  les  guerres  precedentes  par  fa  prudence, & par  fa 
valeur , qu’avant  qu’il  eût  entre  les  mains  la  puiffan- 
ce  fouveraine,  on  l’avoit  jugé  digne  delà  pofl'cder. 

Les  Ariens  étoient  alors  maîtres  des  Eelifcs  d’O- 
rient,  a la  refervede  celle  de  Jcrufalcm.  Les  Macé- 
doniens & principalement  ceux  de  Conftantinople, 
depuis  l’accord  qu’ils  avoient  fait  avec  Libéré,  n’é- 
toient  pas  fort  éloignez  du  fentimcnt  de  ceux  qui 
fuivoient  la  doctrine  du  Concile  de  Nicéc  , & parti- 
cipoient  à leur  communion.  Mais  depuis  que  Gra- 
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tien  eut  fait  publier  la  loi,  par  laquelle  il  donnoit  a 
toutes  les  fc&cs  la  liberté  de  leurs  fentimens,  & de 
l'exercice  de  la  religion  , quelques  Evêques  de  ce 
parti- là  , fc  remirent  en  pollcflion  des  Eglifes  dou 
l'on  les  avoit  chafTez  fous  le  regnede  Valcns , & se- 
tant  aflemblpz  à Antioche  en  Carie  , ils  décidèrent 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  doit  point  être  appelé  confub- 
ftanciel  à fon  Pere  , mais  feulement  fcmblable  en 
fubifance.  Depuis  ce  temps-là  quelques- uns  fefepa- 
rcrcnt,  &s’afTemblerent  à part.  Les  autres  condam- 
nant leur  opiniâtreté,  demeurèrent  plus  étroitement 
unis  qu’auparavant  aux  defenfeurs  des  decrets  du 
Concile  dcNicée.  Au  refte  quelques-uns  desEveques 
-que  Gratien  avoit  rappelez  de  leur  exil , recherchè- 
rent fi  peu  de  tenir  le  premier  rang , que  préférant  la 
paix  des  Fidèles  à cet  honneur  extérieur  , ils  fupplic- 
rent  les  Evêques  qui  avoient  fuivi  le  parti  d Arius,  de 
-demeurer  dans  leur  place,  & de  fie  point  divifer  par 
ledefir  de  défendre  opmiatrément  leur  fentiment , 
ou  par  l’ambition  de  remplir  la  primicrc  place , cette 
Eghfcquc  le  Sauveur  & les  Apôtres  leur  avoient  laif- 
féc  dans  une  fi  parfaite  union.  On  dit  qu’Eulalius 
Evêque  d’Amafic , ville  de  Pont , fit  voir  qu’il  étoit 
fi  a ns  cette  louable  dilpofition.  Quand  il  retourna 
à fon  fiege , il  le  trouva  occupé  par  un  Evêque  Arien  , 
qui  n’avoit  pas  cinquante  des  habitans  fournis  a fit 
conduite.  Eulalius  ne  fouhaitant  rien  avec  tant  d ar- 
ficur  , que  d’entretenir  la  concorde  , lui  offrit  le 
premier  rang  , comme  le  prix  de  leur  réconcilia- 
tion. Mais  l’Arien  ayant  rcfufé  cette  condition , fut 
bicn-tôt  après  abandonne  par  le  peu  de  perforine# 
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i?an  de  ^ soient  fuivi,  & fcvit  fans  peuple  & fans  trou- 

n.  s.  Pcau- 
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CHAPITRE  III. 


l e n t 1 - C°nteflatton  entre  /«  Fauteurs  de  Me  le  ce , & de 

NIEN  , ET 
THEO- 
DOSE. 


M 


T auliri  touchant  le  fiege  de  F Eglife 
’d'  Antioche. 

Elccc  s’étant  fervien  ce  temps- là  de  cette  loi 
pour  retourner  à Antioche  , y excita  une 
grande  contcftation  par  fa  prcfcnce.  Paulin  qucVa- 
lensn’avoit  ofé  exiler  par  quelque  forte  de  refpeftdc 
fa  vertu,  vivoit  encore.  Cependant  ceux  qui  favori- 
foient  Melece , demandoient  qu’il  partageât  avec  lui 
fon  Siège  , & le  Gouvernement  de  l’Eglifc.  Les  Par- 
tifans de  Paulin  s’oppofoient  à ce  partage,  & repro- 
choient  à Melece, qu'il avoit  été  ordonné  par  les  A- 
riens.  Enfin  ceux  qui  favorifoient  ce  dernier,  s’étant 
trouvez  les  plus  forts,  le  mirent  en  poffcflion  d’une 
Eglife  du  Fau-bourg.  Comme  les  deux  partis  s’é- 
chauffoient,  & fcdifpofoicnt  chacun  de  leur  côté  à 
la  fcdition,on  trouva  tout  d’un  coup  un  moyen  de  les 
accorder , qui  fut  d’obliger  cinq  Ecclefiaftiques , qui 
pouvoientun  jour  prétendre  à la  Dignité  Epilcopalc, 
&dontFlavicn  étoitun.dc  ne  la  point  accepter  du- 
rant la  vie  ni  de  Paulin , ni  de  Melece, & de  promettre 
que  quand  l’un  des  deux  feroit  mort , l’autre  demeu- 
rcroit  fcul  fur  le  Siégé  de  l'Eglife.  Ces  Ecclefiaftiques 
ayant  confcnti  à cette  propofition,  & ayant  promis 
avec  ferment  de  l’accomplir , il  ne  refta  prcfqu’aucun 

different 
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different  parmi  le  peuple.  U n’y  eut  qu’un  petit  nom-  L’AN  DE 
brede  Lucifériens , qui  continuèrent  de  murmurer , Nt 
de  ce  que  Melccc  avoit  été  ordonné  par  les  hcrcti- 
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ques.  L’affaire  ayant  été  terminée  de  la  forte  , Mcle- 

ce  alla  à Conftantinoplc  , où  il  y avoit  une  aflem-  ti£n 
blcc  d'Evêques,  qui  jugèrent  neccflairc  de  transférer  £ £ N*T  J 
Grégoire  du  Siège  de  l’Eglife  de  Nazianze,  à<clui  de  NJ£N  £T 
la  ville  capitale.  T H E*  O- 


DOSJE. 


CHAPITRE  IV. 


Baptême  de  Theodofe.  Ordonnance  contre  les  380. 
Jettes  & les  opinions , en  matière  de  Religion. 


COmme  les  Allcmans  faifoient  de  frequentes  ir- 
ruptions dans  la  Gaule,  Gratien  retourna  en 
Occident,  où  il  avoit  établi  avec  fon  frère  le  Siège 
defon  Empire,  au  lieu  qu’il  avoit  laifle  à Theodofe 
l’illyrie , & l’Orient.  Us  eurent  tous  deux  d’heureux 
fuccez , l’un  contre  les  Allcmans , & l’autre  contre 
les  peuples , qui  habitent  fur  les  bors  du  Danube. 
Theodofe  ayant  défait  une  partie  de  ces  derniers,  & 
ayant  contraint  le  refte  à lui  demander  la  paix  , &à 
lui  donner  des  otages , il  alla  à ThcfTaloniquc  , où 
étant  tombé  malade , il  fut  inftruit  par  Afcolius  Evê- 
que de  cette  ville-là  des  veritez  de  la  Religion  Chré- 
tienne , baptisé  enfuite , & peu  après  il  guérir.  U étoit 
né  de  parens  Chrétiens  , qui  avoient  toujours  été 
fort  fournis  aux  decrets  du  Concile  deNicée,  & pour 
ccfujct,  il  fut  fort  aife d’avoir  trouvé  Afcolius,  qui 
étoit  dans  les  mefmes  fentimens,  & qui  d’ailleurs  a- 
Tome  11 1.  Gg  g 
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voit  toutes  les  qualitczqui  peuvent  rendre  un  Eve - 
que  recommandable.  Il  fiat  aufli  fort  aife  defavoir 
que  l’Illyrie  s’ètoit  prefervéc  delà  contagion  del' Aria- 
nifme.  S’étant  informé  de  la  creance  des  autres  Pro- 
vinces , il  apprit  que  jufqucs  à la  Macédoine  les  habi- 
tien/va-  um tcrvoicnt ia mcfme creance , & rendoient au  Fils, 
l enti-  & àl’Efpritfaint  un  honneur  égal  à celui  , qu’ils  rcrijÉ 
nien  , et  j0jcnr  au  pcrc  . majs  qUC  vcrs  l’Orient , & principalc- 
T H E °“  ment  à Conftantinople  , le  peuple  étoit  partagé  en 
diverfes  fc&es.  Il  crut  devoir  propofer  fa  creance  à 
fesfujets,  au  lieu  de  les  contraindre  imperieufement 
dans  leur  Religion,  & pour  cet  effet  il  fit  une  loi  à 
Theffaloniquc , qu’il  envoya  publier  à Conftantino- 
plc , afin  que  de  cette  capitale  de  l’Empire , elle  fc  ré- 
pandît aux  extremitez  les  plus  éloignées:  Il  déclara 
par  cette  loi  qu’il  avoit  intention  que  tous  fes  fujets 
fiffent  profeflionde  la  Religion  , -que  Saint  Pierre  le 
Prince  des  Apôtres  avoir  enfeignée  aux  Romains  dés 
le  commencement , & que  Damafe  Evêque  de  Ro- 
me, & Pierre  Evêque  d’Alexandrie  tenoient  ; qu’on 
ne  donnât  le  nom  d’Eglife  Catholique  qu’à  l’alTem- 
bléc  de  ceux  qui  rendent  un  culte  égal  aux  trois  per- 
fonnesde  la  Trinité,  & que  ceux  qui  feroicnr  dans 
un  autre  fentiment  , feroient  traitez  d’hcrctiqucs, 
tenus  pour  infâmes  t & châtiez  félon  la  rigueur  des 
ordonnances. 
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CHAPITRE  V. 

Dcmophile  évêque  des  Ariens  eÿchœjfe' 

• de  Conjlantinople. 
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THcodofe  vint  à Conftantinoplc  un  peu  apres  L E N T I_ 
que  cette  loi  y eut  été  publiée.  Les  Ariens  en  N1EN>ET 
pofledoient  encore  alors  toutes  les  Eglifes  fous  la  T H 
conduite  de  Dcmophile  leur  Evêque.  Grégoire  qui  D0S®‘. 
étoit  venu  de  Nazianzc  prcfidoit  à ceux  qui  tenoient 
le  Fils  de  Dieu  confubitanciel  à Ion  Pere , & faifoit 
fes  aflemblécs  dans  une  maifon  qui  avoit  été  changée 
en  forme  d'Eçlil^  & qui  cft  devenue  depuis  une  des 
plus  confidcrablcs , tant  par  la  magnificence  de  fon 
architecture,  que  par  l’abondance  des  grâces,  que 
Dieu  y communique  aux  hommes.  La  puilfancc  divi- 
ne s’y  fait  fentir  par  des  fccours  imprévus,  & par  des 
gucrifonsmiraculcufcs,  & on  croit  que  c’eft  la  Mcre 
dcDicuquiyparoît,  foit  enfonge,  ou  autrement, 
pour  operer  ces  nîcrveillcs.  On  a appelé  cette  Eglifc 
Anaftafie  , à caufe , comme  je  me  le  perfuade , que 
la  doCtrinc  du  Concile  de  Nicée  , qui  étoit  comme 
enfevelic  à Conftantinople  fous  la  faCtion  des  héréti- 
ques, y a été  comme  rdfufcitée  par  l’eloqucncc  de 
Grégoire.  D’autres  rapportent  l’origine  de  ce  nom  à 
un  miracle , & difent  qu’une  femme  enceinte  étant 
tombée  de  la  galerie  haute  de  cette  Eglife,  & étant 
morte  à l’heure- mcfme  de  fa  chute  , le  peuple  qui 
étoit  alTcmblé , femit  en  prières,  & obtint  fa  refurre- 
Ction. 
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L’Empereur  envoya  ordonner  à Demophile  de 
fuivre  la  doctrine  du  Concile  de  Nicéc , & de  rétablir 
la  paix  parmi  le  peuple,  ou  de  quitter  les  Eglifcs  delà 
ville.  Demophile  aflcmbla  le  jouftiiivant  le  peuple, 
leur  déclara  l’ordre  qu’il  avoitreçu,  & les  avertit  que 
le  lendemain  il  tiendroit  l’alTcmbléc  à la  campagne. 
Obcïifons , leur  dit-il,  à la  loi  de  Dieu,  qui  nous 
commande  de  fuir,  quand  on  nouschafle.  Il  fie  de- 
puis fes  aflcmblées  hors  de  la  ville  avec  Lucius , qui  a- 
voit  été  autrefois  Evêque  des  Ariens  d’Alexandrie  , 
& qui  en  ayant  été  chafl'é,  comme  nous  l’avons  dit, 
s’étoit  réfugié  à Conftantinople.  Lorfquc  Demophi- 
le fut  parti  de  l’Eghfc  , l’Empereur  y entra,  & y fit 
fa  pricre , & depuis  cette  annee-là?*qui  étoit  l’année 
du  cinquième  Confulat  de  Gratien,  & du  premier  de 
Theodofe  les  défenfeurs  de  la  confubftancialité  du 
Fils  de  Dieu , ont  été  en  pofTeflion  des  Eglifcs,  dont 
les  Ariens  s’étoient  emparez  quarante  ans  auparavant. 


CHAPITRE.  VI. 

Intrigue  des  oArtens.  Eloquence  d’ Eunome. 
Liberté' remarquable  d’un  Eve' que. 

LA  protc&ion  qu’ils  avoient  autrefois  reçue  de 
Confiance  & de  Valens,  étoit  caufc  que  pou- 
vant encore  alors  faire  des  aflemblécs  fort  nombreu- 
fes  &fort  frequentes , ils  entreprirent  de  faire  fonder 
la  dilpofition  de  l’Empereur,  par  les  amis  & les  par- 
tifans  .qu’ils  avoient  à la  Cour  , & efpcrerent  de  le 
gagner  , comme  ils  avoient  autrefois  gagné  fes  pre- 
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dcccfTcurs.  Les  Catholiques  apprehendoient  extré-  L’AN  DE 
mement  le  fucccz  de  cette  intrigue  -,  mais  rien  ne  leur  N.  s> 
caufoit  une  fi  cuifante  inquiétude  , que  la  connoif- 
Tance  qu'ils  avoient  de  la  force  de  l'éloquence  d’Eu-  — r 
nome  , qui  s’étant  Teparé  des  Ariens , à caufe  d’un 
different  qu’il  avoit  eu  avec  les  Ecclefiaftiques  de  Cy-  L £ N’T 
zique  , fous  le  règne  de  Valcns,  demeuroit  en  Ton  N1£N  £T 
particulier  en  Bithynic  à l’oppofite  de  Conftantino-  th 
pic , ou  plufieurs,  tant  de  cette  ville-là,  que  des  autres  D Q s E 

farties  de  l'Empire  l’alloient  trouver  , les  uns  pour 
éprouver , & les  aucrcs  feulement  pour  l’entendre. 

Le  bruit  de  fa  réputation  alla  jufques  aux  oreilles  de 
l’Empereur,  & lui  donna  la  curiofité  de  conférer  avec 
lui.  Mais  l’Impcratrice  Flacillc , qui  confcrvoit  tres- 
religieufement  la  doctrine  du  Concile  de  Nicéc , dé- 
tourna cette  conférence  ,de  peur  que  l’Empereur  Ton 
mari  trompé  par  l'artifice  de  cet  Evêque  , ne  chan- 
geât de  fentiment. 

Pendant  que  ces  intrigues  étoient  conduites  de  cô-  • 
té  &:  d’autre  avec  beaucoup  de  chaleur  y les  Evêques  * 

qui  étoient  alors  à Conflantinoplc  allèrent  faliier 
Theodofe.  Il  y avoit  parmi  eux  un  vicillart.  Evêque 
d’une  ville  peu  confidcrablc , très- capable  des  fon- 
ctions de  fa  charge  , mais  qui  n’étoit  point  du  tout 
du  monde , ni  de  la  Cour.  Ce  bonPrélat  ayant  falüc 
l’Empereur  , comme  les  autres  s’approcha  du  Prin- 
ce fonfils , qui  étoit  aflis  auprès  de  lui  ,&  au  lieu  de 
lui  rendre  les  honneurs  dûs  à fa nailfancc , & à fa  di- 
gnité, lui  dit  en  le  careffant  avec  la  main  , comme 
un  enfanc,  bon  jour  mon  fils.  L’Empereur  indigné 
de  ce  que  ce  vieil  Evêque  n’avoit  pas  rendu  les  mef- 
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mes  honneurs  à Ton  fils  qu'à  lui , commanda  qu’on 
le  mît  de  hors.  Comme  on  l’cmmcnoit , il  dit  à l'Em- 
pereur , en  fc  retournant , foyez  perfuadé  que  le  Pè- 
re cclcfte  conçoit  une  indignation  femblablc  à la 
vôtre  , contre  ceux  qui  n’honorent  pas  fon  fils  com- 
me lui , & qui  font  fi  hardis  que  d'avancer  qu’il  cft 
moindre  que  lui.  L’Empereur  étonné  de  ce  difeours, 
le  fit  ramener,  lui  avoüa  qu'il  difoit  vrai , & le  pria 
d’exeufer  ce  qui  s'étoit  parte.  Ce  Prince  en  fut  un 
peu  plus  éloigné  de  conférer  avec  les  hcrctiques , & 
défendit  par  une  loi  exprefle  fous  de  grandes  peines 
les  aflcmblécs , & les  difputcs  fur  le  fujet  de  la  fub- 
ftancc,  & de  la  nature  de  Dieu. 


CHAPITRE  VII. 

Concile  de  Confiantinople.  Dem/fton  de  C regoire. 

IL  convoqua  incontinant  après  un  Concile , tant 
pour  confirmer  les  decrets  de  celui  de  Nicéc , que 
pour  élire  un  Evêque  de  Confiantinople.  Il  fit  auffi 
avertir  les  Macédoniens  de  fc  trouver  à l’aflfemblée, 
dans  la  creance  qu’il  feroit  aifé  de  les  rciinir  à l'Eglifc 
Catholique , de  la  doctrine  de  laquelle , ils  n’étoicnc 
pas  éloignez.  Il  aflifta  à ce  Concile,  environ  cent  cin- 
quante Evêques , d'entre  ceux  qui  tenoient  les  per- 
fonnes  delà  Trinité  d’une  mefmcfubftancc  ; & tren- 
te-fix  d’entre  les  Macédoniens , qui  étoient  pour  la 

{>lus  grande  partie  des  villes  dcl’Hellcfpont  ; & dont 
es  principaux  étoienr  Eleufius  Evêque  de  Cyzique, 
& Marcien  Evêque  de  Lampfaquc.  Les  premiers  dont 
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je  viens  de  parler  croient  prefidez  par  Timothée , qui 
avoir  fucccdéà  Pierre  fon  frère,  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Eglife  d’Alexandrie  , par  Mclccc  Evêque 
d’Antioche , qui  étoit  venu  depuis  peu  à Conftanti- 
nople  , àl’occafiondc  lele&ionde  Grégoire, & par 
Cyrille  qui  avoit  alors  renoncé  à la  doéfnne  des  Ma- 
cédoniens. Afeolius  Evêque  de  Thcflalonique,  Dio- 
dorc  Evêque  de  Tarfe  , & Acacc  Evêque  de  Bcréc 
croient  avèc  eux.  Tous  ceux-ci  qui  approuvoientla 
dodtrincdu  Concile  de  NicéeprcficrcntEleufius*& 
ceux  defon  parti , de  s’accorder  avec  eux , & leur  rap- 
pelèrent dans  la  mémoire  la  députation  qu’ils  avoienc 
autrefois  envoyée  à Libère  , & la  parole  qu’ils  lui 
avoient  donnée  par  la  bouche  d’Euflate,dc  Silvain, 
& de  Théophile.  Mais  ils  déclarèrent  ouvertement 
qu’ils  n’avoüeroient  jamais , que  le  Fils  de  Dieu  fût 
de  mefmc  fubftancc  que  fon  Père  , quelque  parole 
qu’ils  euflent  pu  donner  à Libéré  , & s’étant  retirez 
fur  le  champ  , ils  écrivirent  une  lettre  circulaire  à 
ceux  de  leur  fentiment,  pour  les  avertir  de  ne  point 
confentir  à la  doctrine  au  Concile  de  Nicée. 

Ceux  qui  demeurèrent  à Conftantinoplc  , déli- 
bérèrent , touchant  le  choix  d’un  Evêque  de  cette 
ville.  On  dit  que  l’Empereur  admirant  la  vertu, & 
l’éloquence  de  Grégoire , le  jugeoit  tres-digne  de  cet- 
te charge  éminente  , & que  la  plus  grande  partie  des 
Evêques  faisaient  le  mefmc  jugement.  Grégoire  con- 
fentit  aufli  d’abord  àcc  choix.  Mais  ayant  appris  que 
quelques  Prélats,  & principalement  ceux  d'Egypte  y 
trouvoient  à redire,  il  changea  de  fentiment.  Pour 
pioi,  j’ayotjc  que  quand  je  fais  reflexion  fur  los  cir- 
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confiances  de  ccttc  affaire,  je  ne  faurois  afTez admi- 
rer ce  grand  homme.  Son  éloquence  ne  lui  donna 
point  de  vanité.  L’ambition  ne  lui  Ht  point  defirer 
de  fc  maintenir  fur  le  fiege  de  ccttc  Eglife  , dont  il 
avoir  pris  le  foin  , lorfqu’cllc  étoit  comme  abandon- 
née & dans  un  état  déplorable.  Il  la  rendit  fans  pei- 
ne aux  Evêques , quand  ils  la  lui  rcdcmandercnt,com- 
mc  une  efpecc  de  depot,  qu’ils  lui  avoient  confié , & 
il  ne  leur  reprocha  f ni  les  travaux  qu’il  avûit  fuppor- 
tc»  , ni  les  périls  qu'il  avoit  courus  en  combattant  les 
hérétiques.  D’ailleurs  quand  il  feroit  demeuré  Evêque 
de  Conftantinoplc , perfonne  n’en  auroit  fouffert  de 
préjudice  ; car  il  n’y  en  avoit  point  d’autre,  m élu , ni 
facré,ôffil  y en  avoit  un  autre  àNazianzeen  fa  place. 
Cependant  le  Concile  obfcrvant  religieufement  les 
Canons,  & la difciplinc , retira  d’entre fes  mains , & 
defon  confcntcment  le  dépôt  qui  lui  avoit  été  con- 
fié , fans  que  la  confidcration  d’un  mérité  auffi  rare 
& aufli  extraordinaire  que  celui  de  cet  homme  im- 
camparablc  le  pût  porter  à fe  départir  de  la  règle.  On 
délibéra  donc  touchant  le  choix  d’un  Evêque , com- 
me touchant  l’affaire  la  plus  importante  qui  fc  pût 
jamais  prefenter , & l’Empereur  exhorta  les  Prélats 
à prendre  un  foin  particulier  dte  chercher  le  plus  ha- 
bile , & le  plus  capable  pour  être  élevé  à la  dignité 
de  Pafteur  de  la  ville  dominante.  Ils  étoient  cepen- 
dant fort  partagez  de  fentiment  , & chacun  d’eux 
tâchoit  de  produire  celui  avec  qui  il  avoit  la  plus 
étroite  habitude. 
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CHAPITRE  VIII. 

à 

Election  de  Nectaire.  Sa  naiffance,&  fis  mœurs. 

•"ptcxt  if  ■ 

IL  y avoir  alors  à Conftantinoplc  un  homme , na-  1 A* 
tif  de  Cilicie  , de  l’ordre  des  Sénateurs , nommé  L E N TI~ 
N^dtairc  ; étant  prêt  de  partir  pour  s’en  retourner  en  * 
fon  païs  , il  alla  voir  Diodorc  Evêque  de  Tarfe , & T H EO~ 
lui  demanda  s’il  le  vouloir  charger  de  Tes  lettres.  Dio-  DOsE‘ 
dore  mcditoit  alors  fort  attentivement  fur  l’élcdtion 
qui  tenoit  tous  les  efprits  en  fufpcns.  Ayant  confi- 
deré  Nectaire , la  majefté  de  fon  vifage,  la  gravité  de 
fon  âge,  la  douceur  de  fes  mœurs, il  le  jugea  digne 
de  cette  charge  , & lui  donna  fon  fuffrage  dans  le 
fecrctdefoncœur.  Il  le  mena  enfuitc,  comme  fi  ç’eût 
été  pour  une  autre  affaire , à l’Evêque  d’Antioche,  & 
le  pria  de  lui  donner  fa  voix.  L’Evêque  d’Antioche 
fc  moqua  de  la  proportion  de  Diodore  , dans  une 
affaire  aufli  importante  que  celle-là,  & où  l’on  pro- 
pofoit , tant  d’autres  fujets  confidcrablcs.  Il  retint 
pourtant  Nectaire.  Quelque- temps  apres  , l’Empe- 
reur demanda  aux  Evêques  une  lifte  de  ceux  qu’ils 
jugeoient  dignes  de  cette  charge,  & fereferva  la  fa- 
culté d’en  choifir  un  parmi  ceux  qu’ils  lui  auroienc 
nommez.  Chaque  Evêque  écrivit  les  noms  de  ceux 
qu’il  jugea  à propos.  L’Evêque  d’Antioche  écrivit 
aufli  ceux  qu’il  eut  agréable,  & après  tous  les  autres, 
il  ajouta  Ncétaire  en  faveur  de  Diodore.  L’Empe- 
reur ayant  lû  la  lifte , s’arrêta  fur  le  nom  de  Ncdtai- 
rc,  réva  profondément  tenant  toujours  le  doit  furie 
Tome  lll.  Hhh 
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mcfmc  nom, relût  la  lifte,  & enfin choifitNe*ftaire. 
Tout  le  monde  s’étonna  de  ce  choix  , & chacun  de- 
manda qui  étoit  ccNe&aire  , de  quelle  profeflion, 
& de  quel  païs.  Quand  on  fut  qu’il  n’étoit  pas  bapti- 
fé,on  trouva  encore  plus  étrange  que  Theodofel  cûe 
été  chercher  parmi  tant  d’autres.  Je  croi  que  Diodo- 
rc  ne  favoit  paslui-mefmc  qu’il  n etoit  point  bapti- 
fc.  Car  il  n’y  a point  d’apparence,  que  s’il  l'eût  fu, 
il  lui  eût  voulu  donner  Ion  fuffrage  pour  le  faire 
Evêque.  L’ayant  vû  dans  un  âge  fort  avance,ilcroyoit 
fans  doute  qu’il  y avoit  long-temps  qu  il  avoit  reçu 
le  baptême.  Mais  tout  ceci  n’arrivoit  que  par  un  or- 
dre particulier  de  la  Providence.  Car  quand  l’Em- 
pereur apprit  qu  il  n etoit  point  baptife,  il  ne  laiifa 
pas  de  perfifter  dans  fon  fentiment , malgré  la  refi- 
ltance  des  Prélats.  Enfin, quand  ils  fc  furent  rendus, 
il  fut  baptifé,&  avant  que  d’avoir  ôté  la  robe  blan- 
che, il  fut  proclamé  Evêque.  Quelques-uns  ont  cru 
que  l'Empereur  n’avoit  fait  ce  choix,  que  par  une  ré- 
vélation de  Dieu.  Je  n’examine  pas  fi  cela  cft  vrai  ou 
non.  Mais  quand  je  confidcrc  une  ordination  fi  ex- 
traordinaire : Je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  lait  per- 
mife , & qu  il  n’ait  voulu  qu  on  donnât  la  conduite 
de  l’Eglife , à un  homme  auffi  modéré , aufti  honnê- 
te , & aufti  équitable , qu’étoit  N cétaire.  V oila  ce  que 
j’ai  ouï  dire  de  fon  élection. 
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CHAPITRE  IX. 

Decrets  du  Concile. 

NE£taire,&  les  autres  Evêques  s’étant  enfuite 
affcmblcz,  ils  ordonnèrent  que  la  foi  du  Con- 
cile de  Nicéc  feroit  inviolablemcnt  confcrvéc  , que 
toutes  les  erreurs  contraires  feroient  tenues  pourcon- 
damnées  ; que  les  Eglifes  feroient  gouvernées  félon 
la  difpofition  des  anciens  Canons  i que  chaque  Evê- 
que dcmeurcroit  dans  la  fienne,  fans  aller  dans  cel- 
le d’un  autre,  à moins  qu’il  ne  fût  nccclfairc,  & fans 
entreprendre  des  ordinations  qu’il  n’eût  pas  droit  de 
faire , comme  il  étoit  fouvent  arrivé  durant  les  per- 
fecutions  ; que  les  affaires  qui  furviendroient  dans 
chaque  Eglife  feroient  terminées  par  le  jugement  du 
Concile  de  la  Province.  Qu^iprés  l’Evéque  de  Ro- 
me, celui  de  Conftantinople  joüiroit  de  la  préroga- 
tive d’honneur , comme  étant  Evêque  de  la  nouve- 
lc  Rome.  Nonfculcment  la  ville  de  Conftantinople 
avoit  dés  lors  le  nom  de  nouvcle  Rome  , mais  elle 
avoir  un  Sénat,  les  ordres  du  peuple,  les  Magiftrats, 
les  contrats , les  loix  , & les  privilèges  de  l’ancien- 
ne. Le  Concile  déclara  de  plus,  que  Maxime  n’étoit 

Îioint  Evêque  , & que  ceux  aufqucls  il  avoit  impofé 
es  mains  n’étoient  point  Clercs  ; & enfin , que  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  , ou  lui , ou  fous  fon  nom 
étoit  nul.  Il  étoit  natif  d’Alexandrie,  Philofophe de 
profeffion , de  lafedtc  des  Cyniques,  défenfeur  rrcs- 
zelé  de  la  foi  du  Concile  de  Nicéc,  & avoit  été  clan- 
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i?Xn~d"Ê  dcftincmcnt  ordonné  Evêque  de  Conftantinople 
N s par  des  Evêques  d'Egypte. 

,8l  L’Empereur  confirma  tout  ce  qui  avoit  été  or- 

donné  par  le  Concile  , & fit  une  loi  qui  portoit,que 

G R A~  la  foi  des  Pères  de  Nicée  demcurcroit  inviolable  ,S>C 
ti en, va-  ^uc  ccux  confeflent  un  Dieu  en  trois  perfonnes 
l e n t i-  ^gajcs  cn  llonneur } & cn  puiflance  ; favoir  le  Pcrc, 
nien,  et  jc  pjjs^  ^ le  faint  Elprit , feroient  mis  cn  pofTeftion, 
theo-  toutcs  jcs  £glifcs.  Pour  les  defigner  plus  prccifé- 
ment,  l’Empereur  déclara  par  cette  loi,  qu’il  enten- 
doit  parler  de  ceux  qui  participoicntdans  Conftan- 
tinople à la  communion  de  Nectaire  ; en  Egypte  à 
celle  de  Timothée  Evêque  d’Alexandrie  ; cn  Orient 
à celle  de  Diodore  Evêque  de  Tarfe  , & de  Pelage 
Evêque  de  Laodicéc  ; cn  Afic  à celle  ft’Amphilo- 
chius  Evêque  d’Icone  ; au  Pont  , & en  Bithynic  à 
celle  d’Helladius  Evêque  de  Cefarée  , de  Grégoire 
Evêque  dcNylfc,&  d’Otrcius  Evêque  de  Mclitine;cn 
Thracc,&  cn  Scythic  à celle  de  Tercnce  Evêque  de 
Tomis , & de  Martyrius  Evêque  de  Marcianopolc. 
L’Empereur  connoifloit  ces  Evéqucs-là  par  lui-mcf- 
me  , & avoir  d’ailleurs  appris  qu’ils  gouvernoient 
tres-fiiintcment  le  peuple  commis  à leurs  foins.  Le 
Concile  ayant  été  terminé  de  la  forte, chaque  Evê- 
que s’en  retourna. 
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Rare  modeftie  de  (^Martyrius.  Translation  du 
corps  de  Paul.  Funérailles  de  Ad  e le  ce. 

NE&aire  appris  les  fondions  de  fa  charge  Epis- 
copale , & l’ordre  des  ceremonies  Ecclefia-  NIEN>BT 
ftiquesde  Cyriaque  Evcquc  d’Adane,  qu’il  avoit  prié  np  “ 0 ^ 
Diodorc  Evcquc  de  Tarfe  de  lui  laitier  auprès  de 
lui  pour  quelque  temps.  Il  retint  pluficurs  perlonncs 
de  Cilicie  , & entre  autres  Martyrius  fon  Médecin, 
qui  avoit  été  témoin  des  dércglcmens  de  fajcundTc. 

Il  eut  deflein  de  l’ordonner  Diacre:  Mais  Martyrius 
fc  tenant  indigne  de  ce  faint  mindlcrc  , s’en  exeufa 
fur  les  impcrk&ions  de  fa  vie  paflec  , dont  il  prit 
Nectaire  mefmc  à témoin.  Moi  qui  fuis  Evêque, 
repartit  Nc&airc  , n’aye  pas  commis  de  plus  grans 
pechez  que  vous, comme  vous  ne  le favezque  trop, 
puifque  vous  en  avez  été  le  complice , & le  miniftre  ? 

Il  cil  vrai  .reprit  Martyrius , que  je  ne  puis  ignorer 
les  defordres  de  vôtre  vie  paflee  ; mais  ils  ont  été  ef- 
facez par  vôtre  baptême,  & incontinent  après  vous 
avez  été  facré.  Apres  ces  deux  grans  moyens  que  Dieu 
a établis  pour  expier  les  crimes  les  plus  énormes, vous 
me  parodiez  auflï  pur  qu’un  enfant  qui  vient  de  naî- 
tre. Mais  moi  après  avoir  reçu  le  baptême,  j’ai  vécu 
de  la  mefmc  forte , que  fi  je  ne  l’avois  pas  reçu.  Voila 
comment  il  s’exeufa  d’étre  ordonné  , & cette  exeufe 
m’a  paru  h loiiable  que  j’ai  crului  devoir  donner  pla- 
ce dans  mon  Hiltoirc.  L’Empereur  Theodofe  ayant 
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appris  cc  qui  étoit  arrivé  au  corps  de  Paul,  autrefois 
Evêque  de  Conftantinoplc  , le  fit  transférer  dans  la 
belle  , & grande  Eglife  que  Macedonius  fon  enne- 
mi , &fon  pcrfccuteur  avoir  fait  bâtir.  Plufieursper- 
fonnes  qui  ne  font  point  inftruitcs  de  la  vérité  , & 
principalement  les  femmes  trompées  par  l’équivo- 
que des  noms  , croycnt  que  l’Apôtre  laint  Paul  cft 
enterré  dans  cette  Eglife. 

On  porta  dans  le  mefme-  temps  le  corps  de  Me- 
lece  à Antioche,  & on  le  plaça  proche  du  tombeau 
de  faint  Bubylas  Martyr.  On  dit  que  par  l’ordre  de 
l’Empereur , il  fut  reçu  dans  toutes  les  villes  où  il  paf- 
fa  , au  chant  des  Pfeaumes , contre  la  coutume  des 
Romains. 


CHAPITRE  XL 

Flavien  eft  ordonné  Evêque  d’Antioche. 

MElece  ayant  été  enterré  avec  toute  cette 
pompe  , Flavicn  fut  ordonné  en  fa  place  , 
contre  la  foi  duTerment  qu’il  avoir  fait , cc  qui  exci- 
ta de  nouveaux  troubles  dans  l’Eglife  d’Antioche, 
& porta  pluficurs  perfonnes  à éviter  fa  communion  , 
& à s’alTcmblcr  à part , fous  Paulin  qui  vivoir  encore. 
Les  Evêques  mefmcs  firent  quelque  forte  defchifmc 
entre  eux  pour  ce  fujet.  Ceux  d’Egypte,  d'Arabie, 
& de  Chypre  prirent  le  parti  de  Paulin  , & témoi- 
gnèrent de  l’indignation  de  l’injufticc  qu’il  fouffioit. 
Au  contraire  ceux  de  Syrie,  de  Palcftine,  &de  Phé- 
nicie , & la  plus  grande  partie  de  ceux  d’ Arménie , de 
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Cappadocc,  de  Galatic,&  de  Pont  foutinrent  les  L-AN  DH 
intérêts  de  Flavicn.  L’Evêque  de  Rome  & les  autres  N#  s< 
d’Occident , envoyèrent  leurs  lettres  circulaires  à 3gr> 
Paulin , félon  la  coutume  ,&bicn  loin  d'en  envoyer  — - 

à Flavicn,  ils  s’abftinrentdcla  communion  de  D10-  ~ 

dore  Evêque  de  Tarfe,  & d'Acacc  Evêque  de  Bcrêc,  len^.jA 
qui  lui  avoient  impofê  les  mains.  Ils  prétendirent 
auffi  prendre  connoilTancc  de  l’affaire , & pour  cét  T H E Q 
effet  écrivirent  auffi.  bien  que  l’Empereur  Gratien,  DQSE 
aux  Evêques  d’Orient , qu'ils  prifTent  la  peine  de  fc 
trouvera  un  Concile  qui  fcroit  tenu  en  Occident. 


CHAPITRE  XII. 

Projet  de  la  réunion  des  Religions. 

Bien  que  les  Catholiques  fufTent  enpofTeffion  des 
Eçlifes,  ils  ne  laifloicnr  pas  d’être  troublez  par 
les  traverfes  qu’ils  rcccvoicnt  de  la  part  des  Ariens. 

C’eft  pourquoi  l’Empereur  Theodofe,  peu  de  temps 
après  la  célébration  du  Concile , dont  je  viens  de  par- 
ler, aflcmbla  les  chefs  des  fe&es  , afin  ou  qu'ils  fc 
laiflaffcnt  perfuader,  ou  qu’ils  perfuadafTent  les  au- 
tres, touchant  les  points  qui  étoient  en  conteftation. 

Il  s’nnaginoit  qu’il  ne  faloit  qu’une  conférence  pour 
les  mettre  tous  d’accord.  Quand  tous  les  Prélats  fu- 
rent affcmblcz  , &ils  le  furent  en  l’année  du  fécond 
çonfulat  de  Merobaude , & du  premier  de  Satur-  3^3* 
nin,  & en  laquelle  Theodofe  aflocia  Arcadius  fon 
fils  à l’Empire,  il  envoya  quérir  Nectaire  , conféra 
pvcc  lui, touchant l’affembléc du  Concile,  & l’cxhor- 
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ta  de  permettre  & de  propofer  une  difputc  fur  les 
queftions  controvcrfécs , afin  de  terminer  les  diffc- 
rens,  & de  faire  en  forte  qu’il  n’y  eût  plus  qu’une 
creance  dans  l’Eglife.  Nedtaire  ne  fachant  quelle 
refolution  prendre  , communiqua  fon  inquiétude  à 
Agclius  Evêque  des  Novatiens,  qui  étoit  de  mcfmc 
fentiment  que  lui , touchant  le  fond  de  la  dottrinc, 
&delafoi.  Agclius  mcnoit  une  vie  tout- à- fait  con- 
forme à la  fainteté  de  fa  profeflion  ; mais  il  n’étoit 
point  propre  aux  conférences , ni  aux  difputcs.  Il 
choifitdonc  Sifînmus  fon  lcéteur , & qui  fut  depuis 
fon  fucccfTcur.  Il  parloit  bien,  avoir  fort  étudié  la 
faintc  Ecriture,  étoit  fort  habile  dans  les  lettres  pro- 
phancs , & dans  la  ficncc  de  l’Eglife  ; il  confcilla  de 
ne  point  entrer  en  conférence  avec  les  hérétiques , 
pareeque  la  difpute  ne  produit  pour  l'ordinaire  que 
de  l’aigreur,  & dcl’animofirc  ; mais  de  leur  deman- 
der, s’ils  reccvoicnt  les  témoignages  des  dodlcurs  qui 
avoient  vécu  avant  la  divifion. S’ils  les  rejettent,  dit  il, 
ils  feront  condamnez  par  ceux  mcfmesde  leurparti. 
Que  s’ils  les  reçoivent,  nous  produirons  leurs  ouvra- 
ges. Il  (avoir  fort  bien  que  les  Anciens  ayant  trouvé 
que  le  Fils  de  Dieu  cft  Eternel  comme  fon  Pere , ils 
s’étoienc  bien  gardez  de  dire  qu’il  ait  eu  un  com- 
mencement. Cette  propofition  ayant  été  approu- 
vée par  Ncdlaire , & mcfme  par  l’Empereur , ce  Prin- 
ce commença  à fonder  les  hérétiques,  & à tâcher  de 
prefentir  quelle  opinion  ils  avoient  des  Anciens. 
Quand  ils  curent  témoigné  en  faire  beaucoup  d’efti- 
me , il  leur  demanda  s’il  vouloicnt  bien  les  avoir  pour 
juges  de  leurs  differens.  Les  chefs  des  feiftes  s’érant 
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brouillez  fur  ce  fujct,&  ayant  jugédiverfement  des 
ouvrages,  & de  la  doctrine  des  anciens,  il  reconnut 
qu'ils  n'acceptcroient  jamais  la  propofition  qu’il  leur 
avoir  faite  , & qu’ils  mcttoicnt  leur  principale  con- 
fiance dans  la  fubtilité  de  leurs  argumens , & dans  leur 
opiniâtreté  , & il  commanda  que  chaque  fcCtc  lui 
donnât  fa  profeflion  de  foi  par  écrit.  Le  jour  qui  avoir 
étéchoifi  pour  cet  effet  étant  arrivé,  NeCtaire  & Age- 
lius  fc  prefenterent  de  la  part  de  ceux  qui  tenoient 
les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  d’une  mcfmc  fub-  DOsE  ,ET 
fiance  : Demophile  de  la  part  des  Ariens , Eunomc  A R C A~ 
pour  ceux  de  fon  parti , & de  fon  nom  , & Eleufius 
Evêque  de  Cyzique  pour  les  Macédoniens.  L’Empe- 
reur ayant  pris  leurs  profeffions  de  foi  n’approuva  que 
celle  qui  reconnoît  une  mcfmc  fubftancc  dans  les 
trois  perfonnes  delà  Trinité,  & rompit  toutes  les  au- 
tres. Les  Novatiens  n’eurent  aucun  defavantage  dans 
cette  affaire , parce  qu’ils  avoient  le  mcfmc  fentiment 
que  l’Eglife  Catholique , touchant  la  nature  Divine. 

Les  membres  des  autres  feCtes  reprirent  les  Evêques, 
de  s’étre  indiferetement  engagez  en  des  contradi- 
ctions en  prefencc  de  l’Empereur.  Il  y en  eut  mcfmc 
plufieurs  qui  changèrent  de  fentiment,  &qui  firent 
profeffion  de  la  foi  que  le  Prince  avoir  autoriféc  .11  dé- 
fendit aux  hérétiques  de  faire  des  afTcmblées , d’in- 
ftruire  les  peuples  , ni  de  facrer  des  Evêques.  Il  or- 
donna que  les  uns  feroient  chaffez  des  villes, & que 
les  autres  feroient  notez  d’infamie  , & qu’ils  feroient 
privez  des  privilèges,  dont  le  refte  de  fes  fujets  jouïf- 
foicnt.Mais  plus  les  peines  portées  par  fcsloix  croient 
rigoureufes , & moins  elles  étoient  exécutées.  Car  il 
Tome  111.  Iii 
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n’avoitpas  tantdeffcin  de  punir  fesfujets,quc  de  les 
attirer  a Ton  fentiment  par  la  crainte, & il  loüoiç 
fort  ceux  qui  fc  convcrtiffoicnt  d’eux-meûnes. 
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CHAPITRE  XIII. 

Tyrannie  de  Maxime.  mbroife  Eve  que  de 
Milan  perfecute'  pour  la  foi  ,par  /* Impé- 
ratrice jufline.  Mort  de  Çratien. 

L’Empereur  Graticn  étant  occupé  en  ce  temps-^ 
là  à faire  la  guerre  aux  Allemans,  Maxime  par- 
tit d’Angleterre  à deffein  d’ufurper  la  louverainc 
puiflance.  Valentinien  étant  encore  fort  jeune.  Pro- 
bus Préfet  du  Prétoire , & qui  avoit  été  ConfuI  gou- 
vernoit  fous  fon  nom  en  Italie , & avoit  feul  le  ma- 
niment  des  affaires. 

Juftinc  merede  l’Empereur  Valentinien,  Princcf- 
fe  fort  attachée  aux  fcntimcnsd’Arius , & fort  favo- 
rable à fon  parti,  fit  de  fâcheufcs  affaires  à Ambroi- 
fc  Evêque  de  Milan , & troubla  extrêmement  la  paix 
de  l’Eglife  par  les  nouveautez  quelle  y vouloir  in- 
troduire au  préjudice  de  la  foi  du  Concile  dcNicéc, 
& par  les  efforts  quelle  faifoit  pour  rendre  vi&orieu- 
fc  ladecifion  des  Evêques  affemb lez  àRimini.  Com- 
me Ambroifc  n’avoit  garde  de  fouffrir  cette  entre- 
prife , fans  s’y  oppofer  de  tout  fon  pouvoir  , elle  en 
conçut  contre  lui  une  furieufe  colere  , & fc  plaignit 
à l’Empereur  fon  fils, qu’il  manquoit  au rcfpeéf  qu’il 
lui  devoir.  Valentinien  croyant  qu’il  n’y  avoit  rien 
que  de  véritable , dans  cette  plainte  de  l’Impératrice 
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famere,  la  voulut  venger  , & pour  cet  effet  envoya 
invertir  l’Eglife  par  des  gens  de  guerre.  Ils  entrèrent 
fans  peine  dedans,  & en  ayant  tiré  Ambroife,  ils  al- 
loient  l’emmener  en  exil , lorfque  le  peuple  accourut 
en  foule,  & parut  prêt  de  s’expofer  à la  mort  pour  fa 
défenfe.  Juftinc  tranfportée  d’une  colère  plus  violen- 
te que  jamais  , fc  refolut  de  foutenir  fon  entreprife 
par  l'autorité  d’une  loi  , & envoya  quérir  Bcnivolc 
Secrétaire,  & lui  commanda  d’en  compofcr  une,  pour 
la  confirmation  des  dccifions  du  Concile  de  Rimi- 
ni.  Benivole  qui  étoit  fort  attaché  à l’Eglife  Catho- 
lique , rcfufa  franchement  de  prêter  fon  minifterc 
à l’impieté.  L’Impératrice  pour  le  porter  à faire  ce 
qu’elle  fouhaitoit  le  flata  par  la  promefle  de  l'élever 
à une  charge  plus  éminente , que  celle  qu’il  pofledoir. 
Mais  bien  loin  de  fc  laiffcr  gagner  par  la  magnifi- 
cence de  ces  promcflcs,il  défit  fon  baudrier,  le  jet— 
ta  aux  picz  de  l’Impératrice  , & lui  protefta  qu’il  ne 
vouloir,  ni  retenir  fa  charge,  ni  en  recevoir  une  au- 
tre au  préjudice  de  fa  conficncc.  Ainfi  il  falut  aller 
chercher  d’autres  perfonnes  pour  ditter  la  loi.  Elle 
portoit  que  ceux  qui  tiendroient  la  foi  qui  avoir  été 
décidée  dans  le  Concile  de  Rimini  , & depuis  dans 
celui  de  Conftantinoplc  auroient  la  liberté  de  s’af- 
femblcr  dans  l’Eghfc  , & que  ceux  qui  s'oppoferoient 
à cette  loi,  feroient  punis  de  mort.  Pcndanc  que  Ju- 
ftinc meditoit  de  faire  exécuter  cette  loi  cruelle  , il 
arriva  un  couricr  qui  apporta  pour  nouvele , que  Gra- 
tien  avoit  été  aflaflïné  en  trahifon  ,par  Andragathius 
•Capitaine  des  Gardes  de  Maxime.  Ce  traître  s’étanc 
mis  dans  la  litière  de  l'Impératrice , envoya  duc  à 
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l’an  de  ^Empereur  quelle  étoic  en  chemin.  Ce  jeune  Prince 
N St  qui  étoic  nouvclemcnt  marié , & qui  aimoir  paffion- 
3g3  nément  l’Impératrice  fa  femme, ne  fc  défiant d’au- 

cun  picge,pafla  la  rivière  en  diligence  , tomba  entre 

G R A~  les  mains  d'Andragathius , & fut  miferablement  tué 
tien, va-  jan$  ja  V1[nt.quatricmc  année  de  fon  âge , & la  quin- 
l e n T ï-  zj 'mc  jç  pon  rcgnc>  Un  accident  fi  étrange  que  ce - 
N 1 E N * lui-là  fit  oublier  à Juftinc  la  colère  quelle  avoit  con- 
çuë  contre  Ambroïfc.  Maxime  ayant  cependant  Ic- 
dose  , et  y / unc  granjc  armée  d’ Anglois , de  Gaulois  , d’Al- 
A R c a-  jcmans  ^ fc  d’autres  nations  pafla  en  Italie  fous  pre- 
D iUS‘  texte  d’empêcher  qu’on  ne  fie  aucun  changement 
dans  la  do&rinc , ni  dans  la  difciplinc  de  l’Eglife  ; 
mais  en  effet  à deffein  de  diffiper  les  foupçons  qu’on 
pouvoit  avoir  qu’il  afpiroit  à la  Tyrannie, & de  tâ- 
cher de  perfuader  que  la  fouvcrainc  puiffancc  lui 
étoit  déférée  par  l’autorité  des  loix  , & par  le  con- 
fentement  des  peuples,  fans  qu’il  ufàt  d’aucune  vio- 
lence pour  l’obtenir. Valentinien  confcntit  pour  obéît 
â la  ncccflicé  du  temps  qu’il  prît  les  marques , & les 
ornemens  de  l’Empire  ,&  s’enfuit  pourtant  à Thef- 
faloniquc  avec  Juftinc  fa  mere , & avec  Probus , Pré- 
fet du  Prétoire, 
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CHAPITRE  XIV. 

N ai Jf an  ce  d'Honorius.'Su'tte  des  Evêques , tant 
de  t Eglife  Catholique  , que  des  autres 
feftes.  Triomphe  de  Theodofe. 

PEndant  que  Theodofc  fc  preparoit  à la  guerre 
qu’il  avoir  rcfoluc  contre  Maxime,  il  lui  naquit 
un  fils  qui  fut  nommé  Honorius.  Lorfque  fes  prépa- 
ratifs furent  achevez , il  parti^dc  Conftantinoplc , où 
il  laifla  Arcadius  fon  fils.  En  pafiant  par  ThelTaloni- 
quc,il  y vit  Valentinien, & ne  re<jut,ni  ne  refufa  l’Am* 
baflade  de  Maxime  , mais  fans  expliquer  fes  inten- 
tions, marcha  vers  l’Italie,  à la  tête  de  fon  armée. 

Dans  le  mcfmc-tcmps  Agelius  Evêque  des  Nova- 
tiens  , de  Conftantinoplc  étant  proche  de  fa  fin , 
nomma  Sifinnius  Prêtre  de  fon  Clergé  pour  fon  fuc- 
edfeur.  Quelques  jours  après  le  peuple  s’étant  plaint 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  plûtôt  nommé  Marcien  qui 
croit  en  grande  réputation  de  fainteté  , il  l’ordon- 
na, &dit  au  peuple  en  pleine  aflcmbléc  : Marcien 
fera  vôtre  Eveque  apres  moi,  & après  Marcien  Si- 
ftnnius.  Il  ne  furvécut  que  peu  de  jours , après  avoir 
gouverné  fon  Eglife  l’efpacc  de  quarante  ans,  avec 
l’approbation  generale  de  ceux  de  fa  feifte.  Quelques- 
uns  afTurcnt  que  durant  la  violence  dcsperfccutions, 
il  eut  la  gloire  de  confefler  publiquement  le  nom  de 
Jefus-Chrift.  Timothée , & Cyrille  étant  morts  bien- 
tôt après, Théophile  fut  élû  Evêque  d’Alexandrie, 
& Jean  Eycquc  de  Icrufalcm.  Demophile  Evéquc 
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des  Ariens  de  Conftantinople , étant  mort  aufïï , 
Marin  natif  de  Thrace  luy  fucceda,  mais  Dorothée 
étant  arrivé  incontinent  après  d’Antioche,  il  lui  fut 
préféré,  comme  plus  capable  de  fc  bien  aquitter  de 
cette  charge. 

Theodofc  étant , cependant  entré  en  Italie , cha- 
cun répandit  félon  fa  palïion , divers  bruits  touchant 
le  fuccczdcfcs  armes.  On  publioit  paimi  les  Ariens 
que  la  plus  grande  partie  defon  armée  avoit  été  tail- 
lée en  pièces , & qu’il  étoit  tombé  vif  entre  les  mains 
de  Maxime.  Et  comnje  fi  cette  nouvclc  eût  etc  cer- 
taine, ils  allèrent  à main  armée  mettre  le  feu  à la 
maifon  de  Ncétairc,  par  dépit  de  ce  qu’il  étoit  en 

Îioflcflion  des  Eglifes.  Les  defleins  de  l’Empereur  ne 
aifloient  pas  de  rcu  flir  fort  heureufement;  Car  les  fol- 
dats  de  Maximefc  faifirent  de  lui,  & foit  qu’ils  ap- 
prehendafTcnt  la  puifTancc  de  Theodofc,  ou  qu’ils 
euflent  été  corrompus  par  argent  , ils  le  tuerenr. 
Andragathius  ne  fut  pas  plutôt  fa  mort , qu’il  fe  pré- 
cipita avec  fes  armes  dans  un  fleuve  où  îî  périt.  La 
guerre  étant  finie  de  la  forte , & la  mort  de  Graricn 
vengée  , Theodofc  entra  à Rome  en  triomphe  avec 
Valentinien  , & y établit  d’autant  plus  aifément 
un  très- bon  ordre  aux  affaires  de  l’Eglifc,  que  l’Im- 
peratricc  Juftine  qui  les  avoit  troublées  , étoic 


morte. 
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CHAPITRE  XV. 

Démolition  des  Temples  des  Idoles • Sédition 
excitée  pour  ce  fujct. 

PAulin  Evéquc  d’ Antioche, étant  mort  dans  le 
mcfmc  temps , ceux  qui  durant  fa  vie  , avoient 
été  fournis  à fa  conduite , continuèrent  à avoir  la 
mcfmc  averfionde  Flavicn  qu’auparavant , en  haine 
de  ce  qu’il  avoir  violé  le  ferment  qu’il  avoir  fait  avec 
Mclece,&  bien  qu’ils  n’cufTcnt  point  de  different  avec 
lui  touchant  le  fond  de  la  doctrine,  ils  ne  laifTcrcnc 
pas  de  s’abftcnir  de  fa  communion , & d’élire  Evagrc 
pour  leur  Evéquc.  Cet  Evagre  étant  mort  bien- tôt 
après,  Flavicn  empêcha  qu’on  ne  luyélût  unfucccf- 
feur , & ainfi  ceux  qui  évitoient  la  communion  de  cc 
dernier , s’afTemblcrent  toujours  à parr. 

Ccfut  en  ce  tcmps-làquc  l'Evéquc  d’Alexandrie 
ayant  obtenu  de  l’Empereur  le  don  du  Temple  de 
Bacchus  , le  changea  en  Eglifc.  Les  ftatues  en  ayant 
été  enlevées,  &:  les  lieux  les  plus  cachez  ayant  été  dé- 
couverts, il  affeéta  d’infultcr  à la  Religion  payenne, 
en  produifant  en  public  des  figures  que  la  pudeur  em- 
pêche de  nommer  , & ce  qu’il  y avoir  de  plus  fecrct 
dans  leurs  myftcres.  Les  payens  furpris  d’un  fpe&aclc 
fi  extraordinaire,  & fi  imprévû  ne  purent  demeurer 
en  repos.  Mais  ayant  fait  irruption  fur  les  Chrétiens , 
ils  en  blcflcrent , & en  tucrent  un  grand  nombre , & 
s’étant  emparez  du  Scrapion  qui  cft  un  temple  fort 
vaftc&  fort  magnifique,  bâti  fur  une  hauteur,  ils  s’eq. 
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fervircnc  comme  d’une  citadelle  pour  faire  des  cour- 
fes , & ayant  pris  pluficurs  Chrétiens , ils  les  tourmen- 
tèrent pour  les  contraindre  à facrificr  ; crucifièrent 
quelques-uns  de  ceux  qui  le  refuferent , caftèrent  les 
cuiftcs  aux  autres , & firent  mourir  les  autres  d'une 
autre  maniéré.  La  fedition  s’étant  extrêmement  aug- 
mentée , & ayant  duré  fort  long- temps , les  Magi- 
ftrats , favoir  Romain  chef  des  troupes  d’Egypte  , & 
Evagre  Gouverneur  d’Alexandrie  exhortèrent  les  pa- 
yens  à mettre  les  armes  bas , & à abandonner  le  Sc- 
rapion.  Mais  n’ayant  pu  rien  gagner  fur  leur  opiniâ- 
treté , ils  informèrent  l’Empereur  de  toute  l'affaire. 
Les  feditieux  s’opiniâtrèrent  dans  leur  cntrcjjrifc  par 
la  connoiflancc  du  châtiment  que  meritoit  l’engage- 
ment qu’ils  y avoient  déjà  pris,  & de  plus  ils  y furent 
confirmez  par  les  difeours  furieux  d’un  nommé  O- 
lympius,  qui  fous  un  habit  de  Philofophe  les  animoic 
à la  révolte,  & les  exhortoit  à mourir  genereufement , 
s’il  étoit  befoin,  pour  la  défenfe  des  dieux  de  leur  païs. 
Ayant  remarqué  que  la  perte  de  leurs  Idoles  les  jettoit 
dans  ledcfcfpoir , il  leur  remontra  qu’ils  ne  dévoient 
pas  pour  cela  perdre  courage , ni  négliger  le  culte  de 
leur  Religion  i que  les  ftatuësqui  avoient  été  brifées 
les  Chrétiens,  n’éroient  que  d’une  matière  fujete 
a la  corruption.  Mais  que  lapuiftance  invifible  qui 
avoir  été  dedans,  s’étoit  retirée  au  ciel.  L’Empereur 
ayant  appris  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  témoigna  qu’il 
tcnoitquc  les  Chrétiens,  qui  avoient  été  exécutez  à 
mort  en  cette  occafion  , étoientfort  heureux , parce 
qu’ils  avoient  fouffert  pour  la  défenfe  de  leur  foi , 
pardonna  au?  auteurs  de  leur  mort,  afin  que  le  fou- 

venir 
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venir  de  cctre  grâce  les  excitât  à faire  profeflion  de 
la  Religion  Cnréciennc  , ordonna  que  les  Temples 
au  fujet  dcfqucls  la  fcdition  avoir  été  émue  feroient 
démolis.  On  dit  que  quand  cet  ordre  fut  lu  publi- 
quement ,lcs  Chrétiens  jetterait  un  grand  cri  en  té- 
moignage de  joyc,de  ce  que  l’Empereur  rejettoit  la 
faute  furies  Paycns,  dont  ceux  qui  gardoient  le  Sc- 
rapion  ayant  été  épouvantez , ils  prirent  la  fuite.  Les 
Cnréticns  s’en  emparèrent  à l’heurc-mefme  , & le 
poffedent  encore  aujourd’hui.  J’ai  oui  dircqu’Olym- 
pius  ayant  entendu  la  nuit  precedente  une  voix  qui 
chanroit  Alleluy a dans  le  Scrapion  ,&  qu’ayant  con- 
fédéré que  les  portes  étoient  fermées , & qu’il  n'y 
avoit  perfonne  dedans,  il  comprit  ce  que  cela  figni- 
fioit  , monta  fur  un  vaiffeau  , fans  en  parler  à per- 
fonne, & fit  voile  en  Italie.  On  dit  qu’en  démolif- 
fant  ce  Temple,  on  y trouva  des  caractères  gravez 
fur  des  pierres  en  forme  de  Croix , & que  des  perfon- 
ncs  favantes  les  ayant  confidcrez attentivement, di- 
rent que  c’étoient  des  Jeroglyphcs  qui  fignifioient 
la  vie  avenir.  On  affine  qu’il  y avoir  d’autres  figu- 
res qui  contenoient  la  prédiction  de  la  ruine  de  ce 
Temple  , & que  les  uns , & les  autres  fervirent  à la 
convcrfîon  de  quelques  Paycns.  Voila  comment  le 
Scrapion  fut  changé  en  une  Eglifc  , à laquelle  011 
donna  le  nom  de  l’Empereur  Arcadius.  Il  y avoir 
pourtant  encore  alors  des  Paycns  qui  combattoicnt 
opiniâtrement  pour  la  défenfc  de  leurs  Temples, 
comme  les  habitans  de  Pctréc,&  d’Arcopolc  en  Ara- 
bie , ceux  de  Raphi , & de  Gaza  en  Palcftinc , ceux 
de  Jcropolc  cnPhcnicie,  ceux d’Apaméc , ville  affife 
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fur  les  bors  du  fleuve  Axius  en  Syrie.  J’ai  appris 
que  ces  derniers  Te  font  fouvent  fervis  des  habitans 
de  Galilée , & des  païfans  du  mont  Liban , pour  gar- 
der leurs  Temples,  & qu’ils  fe  font  portez  à cet  cx- 
cez  d’infolence , que  de  malfacrer  un  Evêque  nom- 
mé Marcel.  Voici  comme  on  raconte  que  cela  arri- 
va. Il  ruina  tous  les  Temples  des  bourgs  & des  villes, 
dans  la  creance  qu’il  feroit  très-  difficile  par  un  autre 
moyen,  de  détourner  les  peuples  de  la  fuperftition. 
Ayant  appris  qu’il  y avoit  un  fort  grand  Temple  à 
Aulone,  qui  cil  une  Contrée  des  Apaméens,il  y al- 
la avec  une  troupe  de  foldats,  & de  gladiateurs.  Il 
demeura  pourtant  hors  de  la  portée  du  trait , parcc- 
qu’ayant  la  goûte  , il  ne  pouvoit  ni  combattre  , ni 
fuir.  Pendant  que  les  gens  de  guerre  étoient  occu- 
pez à l’attaque , quelques  Payens  l’ayant  appcrçifcul 
s’approchèrent  de  lui , le  faifirent , & le  brûlèrent.  Les 
auteurs  de  fa  mort  furent  inconnus  alors.  Le  temps 
les  ayant  découverts  depuis , les  fils  de  Marcel  eu- 
rent envie  de  fe  venger.  Mais  le  Concile  de  la  Pro- 
vince les  en  empêcha,  en  leur  reprefentant  qu’il  ne- 
toit  pas  jufte  que  les  proches , ni  les  amis  de  Marcel 
recherchaient  la  vengeance  d’une  mort , dont  il  y 
avoit  plutôt  fujet  de  rendre  à Dieu  des  avions  de 
grâces , puis  quelle  avoit  été  fouffcrtc  pour  fa  gloire. 
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CHAPITRE  XVI. 
Netfaire  ôte  le  Penitencierde  fin  Eglifi- 
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NE&airefùtle  premier  qui  ôta  en  ce  temps-lâ  TINIEN» 
de  fon  Eglife,  le  Prêtre  qui  étoit  prepofé  pour  THEO_ 
l’impolinon  de  la  pénitence,  & U fut  fuivi  en  ce  point  DOSE>  ET 
par  la  plus  grande  partie  des  autres  Evêques.  Les  uns  A R c A~ 
parlent  d’une  façon , & les  autres  d’une  autre  de  l’o-  D 1 u s* 
riginc , & de  l’abolition  de  cette  coutume.  Je  dirai  ici 
ce  qu’il  m’en  fcmble.  C’eft  une  perfeélion  qui  cft 
tout-â-fait  au  deffusde  la  naturede  l’homme , de  ne 
point  pécher , & Dieu  a commandé  d’accorder  le  par- 
don au  pécheur  , lorfqu’il  le  demande , bien  qu’il  foit 
tombé  pluficurs  fois  dans  les  mcfmcs  crimes.  Mais 
parce  qu’on  ne  fauroit  demander  pardon  d’un  péché 
(ans  le  confcffer  , & que  les  Evêques  jugèrent  dés  le 
commencement  qu’il  étoit  fâcheux  , de  le  publier 
en  prefcncc  de  tout  le  peuple  i ils  prépoferent  â cet 
effet  un  Prêtre  d’une  probité  éprouvée  , & d’une 
difcrction  reconnue  , afin  que  les  penitens  lui  ayant 
déclaré  leurs  fautes,  il  leur  imposât  des fatisfaélions 
convenables , & leur  donnât  l’abfolution.  Les  No- 
vatiens  n’ayant  point  d’égard  â la  pénitence  n’out 
point  eu  befoin  de  cet  établiffement-là  parmi  eux. 

Mais  il  fubfiftc  encore  aujourd’hui  dans  toutes  les 
autres  communions.  Il  cft  en  grande  vigueur  en  Oc- 
cident , & principalement  â Rome , où  il  y a un  lieu 
deftiné  â placer  les  penitens  , & où  ils  fe  tiennent 
debout  avec  un  Ylfagc  triftc,&  abbatu.  Lorfquc  la  ce- 

Kkk  ij 


L’AN  DE 
N.  S. 

3S8. 

VALEN- 
TINIEN, 
THEO- 
DOSE , ET 
A R C A- 
DIUS. 


444  Histoire  de  i’Eglise, 

lcbration  des  myftcres  aufquels  ils  n’affiftenr  point 
eft  achevée  , ils  fc  profternent  contre  terre  en  jcttanc 
des  foupirs  ,&  faifantdes  gcmilTemcns.  L’Evcqueva 
audçvanc  d’eux  fondant  en  pleurs,  & fc  profternede 
fon  côte.  Tous  les  fidèles  baignez  de  larmes  deman- 
dent pardon  à Dieu.  L’Evéquc  fclevc  après  cela,  & 
relcvc  les  autres , fait  des  prières  fur  les  penitens , 
& les  renvoyé.  Chacun  d’eux  s’afflige  volontairement 
par  l’abftincnce  , par  les  jeûnes , & par  les  autres 
moyens  que  l’Evèquc  lui  a preferits  , & attent  le 
temps  de  fa  réconciliation.  Quand  ce  temps  eft  ar- 
rivé , il  eft  délivré  de  la  peine  de  fon  péché  , & ré- 
tabli dans  la  focietc  des  Fidèles.  Les  Evêques  de  Ro- 
me onc  obfcrvé  cette  coutume-là  , depuis  le  com- 
mencement jufqucs  ici.  A Conftanrinoplc  il  y a eu 
un  Prêtre  prepofé  pour  l’adminiftration  de  la  péni- 
tence, jufqucs  à ce  qu’une  Dame  de  qualité  eût  dé- 
claré qu’étant  allée  à l’Eglifc  pour  y accomplir  fa 
pcnitence , & pour  y faire  les  prières  qui  lui  avoient 
été  ordonnées, elle  avoir  été  violée  par  un  Diacre. 
Les  Fidèles  curent  un  fcnfible  déplaifir  du  déshon- 
neur qui  rejallifl'oit  de  cette  action  fur  toute  l’Egli- 
fc ,&  le  Clergé  en  fut  fort  dccrcdité.  Neétaire  après 
avoir  douté  fur  ce  qu’il  devoit  faire  en  cette  ren- 
contre , depofa  le  Diacre , & ôta'le  Prêtre  prepofé  à 
l’adminiftration  de  la  pénitence  par  l’avis  de  quel- 
ques perfonnes , qui  lui  confcillcrcnt  de  laifler  à la 
prudence  de  chaque  fidèle  de  s’examiner,  & de 
s’éprouver  avant  que  de  participer  aux  myftcres. 
C'eft  l’ufagc  félon  lequel  on  vit  maintenant , & qui 
a pafle  à mon  fens  de  l’ancienne  feverité  à un  ex- 
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trémc  relâchement.  Les  péchez  étoient  fans  dou- 
te plus  rares  lors  qu’on  en  étoit  détourné  parla  hon* 
te  de  les  confc(Tcr,&  par  la  crainte  de  fubir  la  con- 
damnation d’un  juge  fevere.  Je  me  perfuadeque  ce 
fut  pour  cette  raifon  que  l’Empereur  Theodofe  qui 
avoir  un  zele  fi  ardent  pour  la  gloire  de  l’Eglifc, 
fit  une  loi  par  laquelle  il  défendit  qu’une  femme 
ne  pût  être  admife  au  miniftere  , à moins  quelle 
n’eût  des  enfans,  & quelle  ne  fût  âgée  de  plus  de 
foixantc  ans , félon  le  precepte  de  l’Apôtre  , & or- 
donna que  celles  qui  couperoient  leurs  cheveux, fe- 
roient  chalTécs  de  l’Eglife  , & que  les  Evêques  qui 
les  y admettroient , feroient  privez  de  leur  charge. 
Maisque  chacun  falTc  fur  ce  fujet  tel  jugement  qu’il 
lui  plaira. 


CHAPITRE  XVII. 

Erreurs  d Eunome  , de  Tbeopbrone  , & d'Eu- 
tyque.  Divifïon  des  Ariens. 

L’Empereur  exila  en  ce  temps-là  Eunome  qui  jut 
ques  alors  étoit  toujours  demeuré  à Conftanti- 
nopIc,&  avoit  fait  des  alfembléês  dans  lcs  faubourgs, 
ou  dans  des  maifons  particulières , où  il  lifoit  fes  ou- 
vrages, & attiroit  tant  de  perfonnes  à fon  opinion 
par  fon  cjoqucnce,  qu’en  très- peu  de  temps  la  fc&e 
devint  tres-nombreufe.  Il  mourut  bien -tôt  après 
qu’il  eut  été  envoyé  en  exil , & fut  enterré  au  lieu 
mcfme  dcfanailTance,  qui  étoit  un  bourg  de  Cap- 
padoce  nommé  Dacora,  aflis  proche  du  mont  Argee, 
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dans  le  territoire  de  la  ville  de  Cefaréc.  Thcophro- 
ne  qui  étoit  du  mefme  païs , & qui  avoit  été  Ton 
difciple , foutint  depuis  Tes  fcntimen9.  Ayant  allez 
bien  étudié  la  Philofophie  d’Ariftotc  , il  encompofa 
une  introduction  fous  le  titre  d’exercice  de  l’cfprir. 
Mais  s’engageant  tous  les  jours  en  de  nouveles  difpu- 
tes , il  enchérit  fur  les  extravagances  de  Ton  maître. 
Car  prétendant  raifonncravcc  beaucoup  de  fubtiliré 
fur  les  paroles  de  l’Ecriture , il  entreprit  de  prouver 
que  bien  que  Dieu  connoilTe  le  pafle , le  prêtent , & 
l’avenir  il  ne  les  connoît  pas  de  la  même  forte , & re- 
çoit en  fa  nature  quelque  changement  de  connoif- 
lancc.  L’extravagance  de  cette  imagination  ayant 
paru  tout  à fait  infupportablc  aux  Eunomicns,  ils  le 
chafTcrcntdc  leur  communion,  &ilfefit  chef  d’une 
feCce  de  fon  nom.  Au  mefme  temps  Eutyquc  qui 
étoit  du  parti  des  Eunpmiens  Ht  aufli  à Conftantino- 
pleunc  nouvclc  fcCfcc,  à laquelle  il  donna  fon  nom. 
Car  cette  queftion  ayant  été  propoféc,  fi  le  Fils  de 
Dieu  fait  le  jour  dujugement  dernier,  on  rapporta  les 
paroles  de  l’Evangile  par  lefquelles  il  femble  qu’il  foit 
dit  qu’il  n’y  a que  le  Pcre  qui  fçachc  ce  jour-là.  Il  aflu- 
ra  que  le  Fils  le  fait  aufli , parce  qu’il  a tout  reçu  fans 
exception  de  Ion  Pere.  Les  Evêques  des  Eunomiens 
ayant  condamne  fon  opinion  , il  fe  fcpara  de  leur 
communion,  & alla  trouva  Eunomc  dans  le  lieu  de 
fon  exil. 

Un  Diacre  & quelques  autres  quiayoicnc  été  en- 
voyez de  Conftantinoplc  pour  le  déférer  devant 
Eunomc , & pour  difputer  contre  lui  s’il  étoit  be- 
foin  , étant  arrivez  les  premiers  , quand  tunom-e 
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fiu  le  fujec  de  leur  voyage , il  approuva  le  fentiment 
d’Eutyque  , & pria  avec  lui  , bien  que  parmi  eux 
il  ne  foie  pas  permis  de  prier  avec  ceux  qui  arrivent 
d'ailleurs  fans  des  lettres  écrites  en  cara&crcs  fccrcts, 
par  lclquclles  il  foit  attefté  qu’ils  font  de  leur  com- 
munion. Eunomc  étant  mort  peu  de  temps  apres 
cette  conteftation  , celui  qui  prefida  aux  Eunomiens 
de  Conftantinoplc  , rcfufa  d’admettre  Eutyquc  à 
la  communion  par  dépit , & par  jaloufic  de  ce 
qu’ayant  entrepris  de  le  réfuter,  il  n’avoir  pu  lui  ré- 
pondre, ce  qu’il  tenoit  à un  deshonneur  d’autant 
plus  grand , qu’Eutyquc  n'avoit  aucun  rang  dans  le 
Clergé.  Ce  dernier  ayant  affemblé  ceux  qui  fui- 
•voicht  fon  fentiment , fit  avec  eux  une  fcéle  à part. 
Pluficurs  a (Turent  que  Thcophrone  , & lui  furent 
Auteurs  de  la  différence  qui  fc  remarque  dans  la  ma- 
niéré dont  les  Eunomiens  confèrent  le  Baptême.  Voi- 
là ce  que  j’ai  pu  rapporter  en  peu  de  paroles , tou- 
chant les  fujets  de  leurs  divifions.  Je  ferois  trop  long 
fi  je  voulois  expliquer  en  détail  tous  leurs  diftereps, 
& je  n'en  fuis  pas  mefme  a(Tcz  inftruit  pour  le 
faire. 

Les  Ariens  de  Conftantinoplc  agitèrent  au  mefme 
temps  cette  queftion-ci  entre  eux  , fi  Dieu  pouvoir 
être  appelé  Perc  avant  que  (on  Fils,  qu  ils  tiennent 
tiré  du  néant,  fût.  Dorothée  qu’ils  avoient  fait  venir 
d’Antioche  pour  les  conduire  en  la  place  de  Marin , 
jugea  que  Dieu  n’avoit  pu  être  appelé  Perc  avant 
que  le  Fils  fût,  parce  que  le  nom  de  Perceft  un  nom 
qui  a une  relation  neccfiairc  à celui  de  Fils.  Marin 
foutint  au  contraire  que  le  Pereétoit  Perc  lors  mehnç 
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qu’il  n’avoit  point  de  Fils , foit  que  ce  fût  en  effet  Ton 
fentiment,  ou  qu’il  ne  l'avançât  que  par  le  defir  de 
contcftcr  , & par  jaloufic  de  ce  que  Dorothée  lui 
avoit  été  préféré.  Le  peuple  des  Ariens  fc  divifa  en 
deux  partis  pour  ce  fujet.  Dorothée  demeura  avec 
ceux  de  fa  fuite  dans  les  Eghfcscn  pofTeflion  defquel- 
lcsil  étoit,  &c  Marin  en  fît  bâtir  d’autres  pouraflem- 
bler  à part  ceux  qui  tenoient  fes  fentimens.  On  les 
appela  Pfatyriens  , & Gots.  Pfatyriens  , parccquc 
Tncottifte  Pfatyropole  c’eft  à dire, vendeur  de  gâ- 
téaux , defendoit  opiniâtrement  leur  fentiment , Se, 
Gots , parccquc  Selina  Evêque  de  cette  Nation  les 
approuvoit.  Ces  peuples  fuivoient  volontiers  les  dog- 
mes de  leur  Evêque  qui  avoit  fuccedéâ  XJlfila,donc* 
il  avoit  été  auparavant  Secrétaire  , Si  qui  étoit  fort 
propre  à prêcher  & en  Grec , & en  leur  Langue.  U 
s'émut  incontinent  après  une  contcftation  pour  le 
rang  entre  Marin  , & Agapius,  que  Marin  mcfmc 
avoit  ordonné  Evêque  de  leur  fcétc  à Ephefe,  & que 
les  Gots  appuyoient.  Pluiieurs  de  leurs  Ecclefialli- 
ques  fcandalifez  de  l’ambition  de  ces  Prclats,les  aban- 
donnèrent, & fe  joignirent  â l’Eglife  Catholique. 
Voila  le  commencement  de  la  divifion  des  Ariens 
qui  dure  aujourd’huy,  & qui  eft  caufc  que  chaque 
parti  s’aflemble  feparémenr.  Plintas  ancien  Conful, 
maître  de  l’une  Si  de  l’autre  milice,&  qui  avoit  grand 
crédit  en  Cour,  a rciini  les  Ariens  de  Conilantino- 
plc,  après  une  fcparation  de  trente-cinq  ans.  Pour 
rendre  leur  réunion  durable , ils  défendirent  de  par-i 
lcr  de  la  queftion  qui  les  avoit  divifez. 


CH  AP. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Nouvele  erreur  introduite  par  les  Novatiens. 
Digrefiion  touchant  la  célébration  de 
la  fête  de  P d que. 

LEs  Novatiens  s’étant  fcparez  entre  eux  fous  le 
mcfme  règne , publièrent  une  nouvelc  erreur 
qu’on  a appelée  l'erreur  des  Sabbaticns.  Sabbatius 
qui  avoit  été  ordonné  Prêtre  par  Marcicn  avec  Theo- 
iftifte  , & Macairc,  fuivant  la  dccifion  de  ceux  qui 
s’étoient  aflemblcz  à Pazucome  fous  le  régné  de 
Valens,  foutint  qu’il  faloit  célébrer  la  fête  de  Pâque 
de  la  manière,  & au  jour  que  les  Juifs  la  celcbrent. 
Il  fc  fcpara  de  la  communion  des  autres  à deflein 
d’obfervcr  une  difciplinc  plus  exadte  , car  il  faifoit 
en  effet  profeflion  d’une  manière  de  vivre  fort  auffe- 
re,  fc  fous  prétexte  que  pluficurs  perfonnes  lui  pa- 
roifloient  indignes  de  la  participation  des  myfteres. 
Mais  lorsque  l’intention  qu’il  avoit  d’introduire  des 
nouvcautczfut  découverte,  Marcicn  témoigna  fran- 
chement le  regret  qu’il  fentoit  de  l’avoir  ordonné,  & 
s’écria  plusieurs  fois  à ce  qu’on  dit,  qu’il  luy  auroit 
été  plus  avantageux  d’avoir  mis  fes  mains  fur  des  épi- 
nes, que  de  les  avoir  mifes  fur  la  tête  de  Sabbatius. 
Et  pour  empêcher  le  progrès  de  cette  divifion , il  af- 
fcmbla  les  Evêques  de  fa  feéte  à un  endroit  de  Bi- 
thynic  nommé  Sangaré,  proche  de  la  mer,  &pcu 
éloigné  de  la  ville  d’Helenopolc.  Ils  demandèrent  à 
Sabbatius  le  fu  jet  de  fon  mécontentement, & de  fa  fc- 
Tome  III.  LU 
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paration,&  fur  ce  qu’il  ne  leur  en  allégua  point  d’au- 
tre que  la  divcrfité  d’ufagc,  touchant  la  célébration 
de  la  fête  de  Pâque , ils  fc  doutèrent  que  cette  diver- 
fité  n’étoit  qu'un  prétexte,  & qu’il  avoit  l’ambition 
d’étre  Evêque , & l’obligcrent  à renoncer  avec  fer- 
ment à cette  dignité.  Quand  il  eut  fait  le  ferment 
qu’ils  fouhaitoient,  ils  jugèrent  que  la  differente  ma- 
nière de  célébrer  la  fête  de  Pâque  n’étoit  pas  un  fu— 
jet  de  fc  fcparer  de  communion,  & ordonnèrent 
que  chacun  cclcbrcroit  cette  fête  tel  jour  qu’il  trouvo- 
roit  â propos,  fans  neanmoins  faire  de  fchifmc.  Ils 
refolurent  un  decret  fur  ce  fujet , qu’ils  nommèrent  le 
decret  indifferent,  & ce  fut  tout  ce  quifepafTa  dans 
leur  affemblée.  Sabbatius  fuivit  l’ufage  des  Juifs,  & 
à moins  cjuc  tous  les  Chrétiens  ne  cclebrafTent  la 
fête  au  meme  jour  , il  les  devançoit , jeûnoit  félon  la 
coutume,obfervoit  les  ceremonies  de  la  loi  Judaïque, 
& celebroit  la  fête  de  Pâque.  Il  vcilloit  le  Samedi , 
& faifoitlcs  prières  accoutumées,  aflîftôit  le  jour  fui- 
vant  à l’Eglifc  avec  les  autres,  &participoit  aux  faints 
Myftcres.  On  ne  s’aperçut  pas  d’abord  de  cette  fin- 
gularité  , mais  quand  on  s’en  aperçut  on  l’imita,  & 
principalement  en  Phrygie,&  en  Galarie.  Il  fc  retran- 
cha depuis  ouvertement  de  la  communion  des  au- 
tres, & fut  ordonné  Evêque  de  ceux  qui  avoientfui- 
vi  fon  parti , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Pour  moi  je  me  fuis  étonné  de  ce  que  Sabbatius 
& fcsjpartifansont  entrepris  d’introduire  cette  nou- 
veauté, vû  que  les  anciens  Juifs  cclcbroicnt  la  fête 
de  Pâque  après  l’Equinoxe  du  Printemps , lorfqucle 
Soleil  cft  dans  le  premier  figne  du  Zodiaque,  que  les 
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Grecs  appellent  le  Bélier,  & que  la  Lune  faifant  fon  L>AN  DE 
cours  à l’oppofitceft  dans  fon  quatrième  jour , com-  N s 
me  Eufcbclc  prouve  par  le  témoignage  de  Philon  , ^ 

de  Jofeph,  d'AriftobuIe,  & de  plufieurs  autres.  Les 

Novatiens  mefmes  qui  ont  accoutumé  d’examiner  L E N~ 
tout  avec  beaucoup  de  foin,  demeurent  d’accord  TINIEN> 


THEO-' 


que  1 Auteur  de  leur  feéte , ni  fes  premiers  Difciplcs 
n ont  point  luivi  cet  ulage  ; qu  il  n a ete  établi  que  ’ 
par  ceux  qui  fc  font  aflcmblcz  à Pazucome , & qu’à  A R c A~ 

r»  :l_  r.. a..»»»  t>  > ^ D I US. 


Rome  ils  fuivent  celui  des  autres  Romains , qui 
n’ont  jamais  changé , parce  qu’ils  ne  fe  font  jamais 
départis  de  la  traditftm  des  faints  Apôtres  Pier- 
re & Paul.  De  plus,  les  Samaritains  qui  font  ob- 
fervateurs  Religieux  de  la  Loi  Mofaïque , ne  cé- 
lèbrent jamais  cette  fête  que  les  nouveaux  fruits 
ne  foient  en  maturité , & on  l’appelc  pour  cette 
raifon  la  fête  des  nouveaux  fruits  ; & ainfi  il  faut 
necclTairemcnt  que  quand  on  la  célébré  l’Equino- 
xe du  Printemps  foit  pafle.  C’eft  pourquoi  je  m’é- 
tonne que  ceux  qui  affeélcnt  d’imiter  les  Juifs  en 
ce  point , ne  s’arrêtent  pas  à leur  ancien  ufage.  Au 
refte  à la  refervede  ceux-ci,  & des  Quartadecimains 
d’Afie , toutes  les  autres  fcétes  célèbrent  à ce  que  je 
croi, cette  fête  de  la  mcfme  manière  que  les  Romains, 
& les  Egyptiens.  Les  Quartadecimains  cclcbrent  la 
fête  de  Pâque  le  quatorzième  jour  de  la  Lune  com- 
me les  Juifs,  & c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  leur  a 
donne  ce  nom.  Les  Novatiens  obfcrvent  le  jour  de 
la  Refurreétion , bien  qu’ils  fuivent  les  Juifs,  & 
qu’ils  s’accordent  avec  les  Quartadecimains,  H ce 
5’cft  que  quand  le  quatorzième  jour  de  la  Lune  n’eft 
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pas  le  premier  du  Sabbat,  ils  célèbrent  la  fête  autant 
de  jours  plus  tard  que  les  Juifs,  qu’il  s’en  trouve  en- 
tre le  quatorzième  jour  de  la  Lune,  &lc  Dimanche 
fuivant.  Les  Montaniftes  qu’on  appelé  Pepuzitcs,& 
Phrygiens  célèbrent  la  fête  de  Pâque  félon  une  nou- 
vclc  méthode,  qu’ils  ont  inventée.  Ils  fc  règlent  fur  le 
cours  du  Soleil , & reprennent  ceux  qui  fc  règlent  fur 
celui  de  la  Lune.  Ils  donnent  trente  jours  à chaque 
mois,  & difent  que  le  premier  jour  a commencé  im- 
médiatement après  l’Equinoxe  du  Printemps,  &: 
qui,  à conter  félon  la  coutume  des  Romains , feroie 
appelé  le  neuvième  de  devant  les  Calendes  d’Avril. 
C’eft  ce  jour-là  , comme  ils  difent,  qu’ont  été  faits 
les  deux  grans  Aftrcs  qui  règlent  le  cours  du  temps 
& des  années , & ils  le  prouvent  parce  que  de  huit 
en  huit  ans,  la  Lune  fe  rencontre  au  mcfme  point  avec 
le  Soleil , & commence  avec  lui  un  mois  nouveau. 
Le  Cycle  de  huit  années  de  la  Lune  cft  accompli  en 
quatre- vint  dix- neuf  mois , & en  deux  mille  neuf 
centvint-dcux  jours,  & pendant  ce  temps- là  le  So- 
leil fait  huit  années  dont  chacune  cft  de  trois  cent 
foixante  & cinq  jours , & un  quart.  Car  ils  content 
le  quatorzième  jour  de  la  Lune , duquel  il  cft  par- 
lé dans  la  faintc  Ecriture , à commencer  du  neuviè- 
me jour  de  devant  les  Calendes  du  mois  d’Avril, 
& ils  difent  que  c’eft  le  huitième  de  devant  les  Ides 
du  mefmc  mois.  Ils  cclcbrent  toujours  la  fête  de 
Pâque  ce  jour-là  quand  il  arrive  le  jour  de  la  Rc- 
furrc&ion  , ftnon  ils  la  remettent  au  Dimanche  fui- 
vant,  parce  qu’il  eft  écrit,  comme  ils  difent,  qu’il,  cft: 
permis  de  la  célébra  depuis  le  quatorzième  joui  de 
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la  Lune  jufqucs  au  vinc- unième.  Voila  les  diffé- 
rons ufages  qui  ont  été  obfervcz  touchant  le  célé- 
bration de  cette  fête. 


CHAPITRE  XIX. 

Dirrcfîion  fur  la  diverfrf  des  coutumes  > & de 
la  difcipline  des  Sghfes. 

IL  me  fcmble  que  Viétor  Evêque  de  Rome  , & 
Polycarpe  Evêque  de  Smyrnc  dccidcrcnr  autre- 
fois fort  judicicufemcnt  cette  contcftation,  qui  s’é- 
toit  émue  entre  eux.  Car  comme  les  Evêques  d'Oc- 
cidcnt  ne  croyoicnt  pas  devoir  abolir  la  tradition 
qu’ils  avoient  reçue  de  Paul , & de  Pierre  , & que 
ceux  d’Afic  proteftoient  qu’ils  vouloicnt  demeurer 
inviolablement  attachez  à celle  de  Jean,  ils  convins 
rent  d’un  commun  confentcmcnt , que  les  uns , & 
les  autres  celebreroient  la  fête  de  Pâcjuc  félon  l’u- 
fage  qu’ils  avoient  pratiqué  par  le  paffe  , fans  fe  fea 
parer  de  communion.  Ils  crurent  avec  raifon  que 
ç’auroit  été  une  folie  de  fc  feparcr  pour  un  fait 
de  difcipline,  de  ceux  avec  lcfqucls  ils  étoient 
unis  par  le  lien  de  la  foi.  Les  Eglifes  qui  font 
profcllion  de  la  mcfmc  do&rinc  n’obfcrvent  pas 
pour  cela  les  mcfmes  coutumes.  Il  y a pluficurs  vil- 
les en  Scythic  qui  n’ont  toutes  enfemble  qu’un  Evê- 
que , au  lieu  qu’en  d’autres  Provinces  , il  y a dc9 
bourgs  qui  en  ont  chacun  un , comme  je  l’ai  remar- 
qué en  Arabie , & en  Chypre,  & parmi  les  Nova- 
çens , & les  Montaniftcs  ac  Phrygic.  Il  n’y  a que 
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l’an  DE  kpr  Diacrcs  à Rome , comme  il  n’y  en  eut  que  fept 
ordonnez  par  les  Apôtres  j l’un  dcfqucls  , favoir 
Etienne  fouffrit  le  premier  le  martyre , au  lieu  qu’aux 
autres  villes  , le  nombre  n’en  cft  point  limité.  A 
Rome  on  chante  Alleluya  une  fois  l’année  le  pre- 
mier jour  des  fêtes  de  Pâque  ; de  forte  que  c’cltun 
ferment  qu’on  fait  ordinairement  en  cette  ville  de 
dose,  et  ne  pouvoir  jamais  entendre,  ni  chanter  cette  Hym- 
nc  , fi  ce  qu’on  dit  n’eft  véritable.  Ni  l’Evéque  , ni 
aucun  autre  n’enfeigne  le  peuple  dans  l’Eglife  de  la 
mefmc  ville.  A Alexandrie  il  n’y  a que  l’Evéque  qui 
prêche, & on  dit  que  cette  coutume  y a été  établie 
depuis  qu’ A rius,  quin’étoitque  Prêtre  y publia  une 
doctrine  nouvelc.  Ils  ont  encore  cette  coutume  dans 
Alexandrie  , & que  je  n’ai  point  vû  pratiquer  ail- 
leurs , ni  ouï  dire  qu’on  y pratiquât  , qui  cft  que 
quand  on  lit  l’Evangile  , l'Evéquc  ne  fc  lève  point. 
Il  n’y  a que  l’Archidiacre  qui  le  life  parmi  eux  , au 
lieu  que  les  Diacres  le  lifent  en  pluficurs  autres  en- 
droits, les  Prêtres  feulement  en  pluficurs  autres, & 
en  quelques  uns  aux  grandes  fêtes,  les  Evêques  com- 
me à Conftantinoplc  le  premier  jour  des  fêtes  de 
Pâque.  Les  uns  content  fix  femaines  au  Carême  qui 
précédé  immédiatement  cette  grande  fête  , & qui 
cft  confacré  au  jeûne , comme  font  les  habitans  de 
l’Illyrie,  & de  l’Occident , de  l’Afrique,  de  l’Egyp- 
te, & de  la  Palcftinc  :&  les  autres  en  content  fept, 
cômmc  ceux  de  Conftantinople  , & des  Provinces 
d’alentour , jufqucs  à la  Phénicie.  Quelques-uns  jeû- 
nent par  intervalle  durant  trois  de  ces  fix,  ou  de  ces 
fept  femaines  -,  d’autres  jeûnent  fans  interruption  A 
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les  trois  qui  precedent  la  fête.  D’autres  n’en  jeû-  l’an  de 
nent  que  deux  , comme  les  Montantes.  Tous  les  N s 
peuples  ne  s’afTemblent  pas  dans  l’Eglife  aux  mef- 
mes  jours , ni  aux  mcfmcs  heures.  Ceux  de  Con- 
ftantinoplc , & de  pluficurs  autres  villes  s’aflemblcnt 
le  Samedi, aufli  bien  que  le  Dimanche.  Ceux  de  Ro- 
me , & d’Alexandrie  ne  s’afTemblent  point  ce  jour- 
là.  Il  y a des  villes  ,*  & des  bourgs  en  Egypte  , où 
contre  la  coutume  reçue  par  tout  ailleurs , on  s’af- 
fcmble  le  Samedi  au  foir,  & quoi  qu’on  ait  dîné  on 
participe  aux  faints  myftcres.  On  ne  fc  fert  pas  en 
tout  temps  , ni  en  tout  lieu  des  mefmes  Prières , 
des  mefmes  Pfeaumes , & des  mefmes  Livres.  Nous 
voyons  qu’en  quelques  Eglifes  de  Palcftinc  , on  lit 
une  fois  l’année  à certain  jour,favoir  celui  du  Ven-* 
dredi  , auquel  le  peuple  jeune  trcs-auftcrcmcnt,  en 
mémoire  de  la  Paflîon  du  Sauveur  ,1a  révélation  de 
Pierre  qui  a été  rejettée  par  les  anciens  , comme  un 
ouvrage  Apocryphe.  Il  y a maintenant  un  grand 
nombre  de  faints  Solitaires  qui  eftiment  fort  celle 
^uia  été  publiée  fous  le  nom  de  Paul, bien  qu’elle  n’ait 
été  reconnue  pour  telle  par  aucun  des  anciens.  Quel- 
ques-uns aflurent  que  cette  révélation  a été  trouvée 
fous  le  règne  où  nous  vivons,cnfcrmée  dans  une  boc- 
tc  de  marbre,  qui  étoit  fous  terre  dans  la  maifonde 
Paul  à Tarfe  en  Cilicic.  Un  Prêtre  de  cette  Egfifc  fort 
avance  en  âge , m’a  dit,  que  cela  étoit  faux,  & qu’il 
fc  défioit  que  cela  n’eût  été  fuppofé  par  les  héré- 
tiques. Je  ne  dirai  rien  davantage  fur  ce  fujet.  Il  y a 
quantité  d’autres  coutumes  que  ceux  qui  les  ontob- 
feryées  dés  leur  bas  âge  , ne  croycnt  pas  pouvoir 
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violer  fans  crime  par  le  rcfpe<St  qu’ils  ont  pour  ceux 
qui  les  ont  établies  , ou  pour  ceux  qui  ont  fucccdé 
à leur  dignité.  Il  faut  faire  fans  doute  le  mcfme  ju- 
gement des  manières  differentes  d’obferver  la  fête  de 
Pâque  fur  lefquellcs  j’ai  fait  cette  longue  digreflion. 


CHAPITRE  XX. 

‘Progrez*  de  la  Religion  Chrétienne.  Démoli - 
tion  des  Tembles.  Débordement  du  Nil . 

LEs  divifions  des  hérétiques  contribuèrent  neW 
tablcment  àl’aggrandiflement  de  l’Eglife.  Car 
pendant  que  d’un  côté  plufieurs  abandonnoient  ces 
.ieftes , où  ils  reconnoifloicnt  qu’il  n’y  avoir  que  de 
la  confufion  , & du  defordre  ; de  l’autre  les  Payens 
renonçoientà  la  fuperftition  de  leurs  pcrcs,&  au  culte 
de  leurs  Idoles.  L’Empereur  ayant  remarqué  que  la  li- 
berté qu’ils  avohrnt  eue  par  le  pafle  d’entrer  dans  les 
Temples  avoir  extrêmement  favorife,  & entretenu  ce 
çulte,en  défendit  d’abord  l’entrèe,&  depuis  en  Ordon- 
na la  démotion.  Quand  les  Payens  n’eurent  plus  de 
T cmplcs , ils  s’accoutumèrent  à nos  affcmblécs.  Car 
il  y avoir  un  trop  grand  péril  pour  eux  à facrifier 
en  cachette  , Si  ils  ne  le  pouvoient  entreprendre 
fans  s’expofer  à perdre , ou  la  vie , ou  au  moins  leurs 
biens. 

On  dit  que  le  Nil  n’ayant  pas  inondé  les  terres 
auffi-tôt  que  de  coutume , les  habitans  attribuèrent 
ce  retardement  au  mépris  qu’on  faifoit  de  fa  puif*' 
fancc  , Se  fc  plaignirent  de  ce  qu’il  ne  leur  étoit 

plus 


"V 


PAR  SOZOMENE,  LlV.  VII.  457 
plus  permis  de  lui  rendre  leur  cuire  , ni  de  lui  offrir  L’AN  DB 
des  facrifices  félon  la  ccrûtumc  de  leurs  peres.  Le  Gou-  N s 
verneur  de  la  Province  appréhendant  que  ces  plain- 
tes ne  fc  tcrminafTcnt  à un  foulevcment , en  donna 

avis  à l'Empereur,  qui  bien  loin  de  preferer  l’abon-  v AL  E N- 
dance  pafTagcrc  que  le  débordement  du  Nil  produit,  TINIEN  » 
à la  fidelité  qu’il  devoir  à Dieu  , & à l’avantage  fo-  T H E °* 
lide  de  la  pieté  , avança  cette  parole  remarquable:  DOSE>ET 
Que  c^flcuvc  ne  coule  jamais,  fi  pour  le  faire  cou.  A R c A~ 
1er  il  faut  des  enchantemcns , s’il  fc  plaît  aux  facri-  D 1 U s* 
ficcs  , & s’il  peut  falir  par  le  mélange  du  fan^  des 
eaux  qui  tirent  leur  fourcc  du  Paradis.  Il  fc  debor-  . ’• 
da  incontinent  après , avec  une  telle  violence , qu’il 
couvrit  les  lieux  les  plus  élevez  , & qu’il  fit  appré- 
hender l’inondation,  & la  ruine  de  la  ville  d’Alexan- 
drie à ceux  mefmes  qui  peu  auparavant  avoient  ap- 
préhendé la  fcchcrefTc,  & la  dilctte.  Les  Paycns  fâ- 
chez de  ce  qui  étoit  arrivé  , dirent  en  raillant  fur 
les  teatres , que  le  Nil  avoit  laiflc  aller  fon  eau , com- 
me un  vieillart  qui  retourne  en  enfance.  Ce  qui  fut 
caufc  que  pluficurs  renoncèrent  à la  fupcrftition , Si 
embrafferent  la  Religion  Chrétienne. 
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va  l en"  Invention  du  Chef  de  fuint  Jean  Baptifle. 

tiniin  , N transfera  alors  à Conftantinoplc  la  tcte  de 

theo-  fainc  jcan  Baptiftc  qu’Hcrodiade  avoit  autrc- 

dose,  et  pols  jcraandéc  à Hcrodclc  Tetrarquc.  On  dirqucl- 
a r c A-  jc  £ut  tr0uVéc  chez  des  Moines  de  la  feétc^dc  Ma- 
D I.u  s'  ccdonius , qui  apres  avoir  demeure  en  Jcrufalcm  s’é- 
toient  établis  en  Cilicic.  Mardonius  premier  Eu- 
nuque  de  la  Cour  en  ayant  donné  avis  fous  le  règne 
precedents,  Valens  ordonna  quelle  fût  transférée  à 
Conftantinoplc.  Ceux  qui  étoient  chargez  d’exccu- 
ter  cet  ordre , l’ayant  mife  fur  un  chariot  > la  mené-’ 
rent  jufqucs  à un  endroit  du  territoire  de  Calcédoi- 
ne , nommé  Pantichium  , où  les  mules  qui  tiroienc 
le  chariot  s’arrêtèrent  , & demeurèrent  comme  im- 
mobiles , fans  qu’il  y eût  aucun  moyen  de  les  faire 
avancer.  Ainfion  fut  obligé  de  dépofer  cette  fain- 
tc  Relique  à Cofila  , qui  cit  un  bourg  affis  dans  le 
voifinage,  & qui  appartenoita  Mardonius.  Mais  de 
* nôtre  temps  l’Empereur  Thcodofc  étant  aile  a ce 
licu-là,  foit  par  une  inlpiration  de  Dieu,  ou  par  un 
mouvement  que  le  faint  Prophète  lui  eut  donne , 
il  eut  dclTein  de  transférer  la  facrée  Relique  : il  n’y 
trouva  alors  aucun  obftacle  que  celui  qui  vint  de 
la  part  d’une  femme  confacrée  à Dieu  qui  la  gar- 
doit.  Au  lieu  d’employer  fon  autorité , il  ufa  de 
prières  pour  obtenir  fon  confcntcmcnt  » & 1 ayant 
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à peine  obtenu,  à caufc  de  l'évencment  que  je  viens 
de  dire , il  la  mit  dans  fa  robe  de  pourpre , & la  por- 
ta à l’Hebdome , proche  de  Confianrinople  , où  il 
fît  élever  une  Eghfe  fort  magnifique,  & fort  fuper- 
bc.  Cette  femme  qui  l’avoit  gardée  étoit  de  la  fc&e 
des  Macédoniens , à laquelle  elle  ne  voulut  jamais 
renoncer  , quelque  promefle  que  Theodofe  lui  eût 
faite  pour  ce  fujet.  Il  y avoir  un  Prêtre  infcdlé  delà 
mefmc  erreur  , nommé  Vincent  qui  gardoit  avec 
elle  la  facrée  Relique,  & qui  offroit  auprès  le  faint 
facrificc.  Pour  lui , il  fuivit  l’Empereur , & entra  dans 
la  communion  de  PEglife  Catholique,  bien  que  les 
Macédoniens  aflurent  qu’il  leur  avoit  promis  avec 
ferment  de  ne  les  point  «abandonner , & qu’il  avoit 
feulement  refolu  depuis  de  participer  à la  commu- 
nion de  l’Empereur , au  cas  que  laint  Jean  voulût 
fùivre  ce  Prince.  Il  étoit  de  Perfe  ,&  il  en  étoit  for- 
ti  fous  le  règne  de  Confiance,  avec  Addas  fon  cou- 
fin , pour  éviter  la  pcrfccution  que  la  Religion  Chré- 
tienne fouffroit  alors  dans  fon  païs.  Il  fut  élevé  à 
l’ordre  de  Prétrife.  Addas  fc  maria  , & fervit  tres- 
utilcmcm  l’Eglifc.  Il  laiffa  un  fils  nommé  Auxen- 
ce  , trcs-rccommandablc  par  fa  pieté  envers  Dieu  , 
par  fa  fidelité  envers  fes  amis , par  l’éminence  de  fa 
fîcncc , par  la  pureté  de  fes  mœurs , & par  la  fain- 
teté  de  fa  vie  bien  qu'il  en  ait  paiïc  une  partie  à la 
Cour , & qu’il  y aitpolTcdé  des  charges  trcs-con- 
fidcrablcs.  Sa  mémoire  cft  en  vénération  parmi  de 
faints  Solitaires , & des  perfonnes  de  pieté  qui  l’ont 
particulièrement  connu.  La  femme  qui  avoit  gar- 
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de  la  Relique  de  faint  Jean  demeura  le  relie  de  fa 
vie  dans  le  bourg  de  Colila,  où  elle  vécut  dans  les 
exercices  d’une  iinguliere  pieté  , & laifla  après  elle 
des  filles  confacrécs  à Dieu , dont  la  vertu  fit  l’élo- 
ge de  celle  qui  les  avoit  inftruites. 


CHAPITRE  XXII. 

Mort  du  Jeune  Valentinien.  Révolté  d Eugene. 
F re diction  faite  par  un  Solitaire. 


PEndant  que  Theodofe  faifoit  jouir  les  peuples 
d'Orient  d’une  profonde  paix  par  la  fageflede 
fon  gouvernement  , & qu’il  s’appliquoit  continuel- 
lement à rendre  à Dieu  fes  rclpe&is , & fes  homma- 
ges-, il  arriva  nouvcle  que  Valentinien  avoit  été  • 
étranglé.  Quelques-uns  difoient , que  les  Eunuques 
lui  avoient  procuré  cette  mort  à la  fufeitation  des 
grans , & principalement  d’Arbogafte  maître  de  la 
Milice  , en  haine  de  ce  que  ce  jeune  Prince  com- 
mençoit  à imiter  les  vertus  de  fon  père  , ôe  à gou- 
verner d’une  maniéré  , qui  déplaifoit  fort  aux  mc- 
chans.  D’autres  difent  qu’il  fe  tua  lui  - mcfme  par 
dépit  de  ce  que  fes  proches  ne  lui  permettoient  pas 
de  faire  ce  qu’il  vouloit  ,&  qu’ils  l’arrétoient  par  leur 
autorité  , lors  que  dans  l’ardeur  de  fa  jcunelfc  , il 
fuivoit  l’impetuofité  de  fes  pallions. 

On  dit  qu’il  étoit  bien  fait  , d’un  bon  naturel , 
que  s’il  avoit  vécu  jufqucs  à âge  d’homme , il  fe- 
roit  devenu  très  capable  de  bien  commander  , & 
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auroit  furpaffe  fon  pcre  en  grandeur  de  courage,  L>AN  DE 
& en  zcle  pour  la  juftice.  Mais  enfin  , nonobftant  N 
ces  bonnes  difpofitions,  il  mourut  de  la  maniéré  tra-  3p3> 

giquc,que  je  viens  de  dire.  — 

En  ce  temps-là  Eugène  homme  qui  ne  faifoit  T H 
point  finccremcnt  profeflion  de  la  Religion  Chrc-  DOsE  > ET 
tienne,  (c  refolut  d’ufurper  l’autorité  afifolue  , & A R C A 
en  prit  publiquement  les  ornemens.  On  dit  qu'il  D 
fut  excité  à cette  entreprife  par  les  difeours  de  cer- 
taines perfonnes  qui  fc  méloient  de  prédire  l’ave- 
nir , & qui  confultoient  pour  cet  effet  les  entrail- 
les des  animaux , & les  Affres.  Quelques  - uns 
des  premiers  de  la  Cour  étoient  mcrvcillcufcment 
adonnez  à cette  fuperftition  ; & entre  autres  Fla- 
vicn  Préfet  du  Prétoire,  homme  habile  dans  les 
ficnccs , intelligent  dans  le  maniment  des  affaires , 

& qui  étoit  en  réputation  d’avoir  appris  tous  les 
moyens  de  prévoir  l’avenir.  Ce  fut  lui  qui  ayant 
perfuadé  à Eugène  qu’il  étoit  deftiné  à l’Empire  par 
l’ordre  des  deffinées,  & que  dés  qu’il  y feroit  par- 
venu la  Religion  Chrétienne  feroit  abolie,  le  por- 
ta à prendre  les  armes.  Eugène  flaté  de  cette  efpc- 
rancc  leva  des  troupes,  & s'empara  des  Alpes  Ju- 
liennes , qui  ne  donnent  qu’un  paffage  fort  étroit 
pour  entrer  en  Italie.  Theodofe  appréhendant  le 
fuccés  de  cette  guerre  , & ne  faenant  s’il  devoit 
aller  attaquer  Eugène  ou  l’attendre , fe  refolut  de 
confulter  fur  ce  doute  Jean  folitairc  de  la  Thebaï- 
dc , qui  comme  je  l’ai  déjà  dit , étoit  en  réputa- 
tion de  connoître  l’avenir.  Il  envoya  donc  en  Egy- 
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l’an  de  Ptc  un  Eunuque  nomme  Eutropc , homme  cTunë 
N.  s.  fidelité  éprouvée  , ou  pour  lui  amener  le  Solitaire* 
393.  s fi  croit  pofiible , ou  pour  le  confultcr  au  moins 
fur  le  fujet  de  cette  guerre.  Le  Solitaire  s’exeufa 
....  __  d’aller  trouver  Theodofe,  mais  il  lui  fit  dire  par  l’Eu- 
a r c a-  nucîuc  4U  fi  rcmportcroit  la  viftoirc , & feroit  mou- 
^ tit  fon  ennemi , mais  que  bicn-tôt  après  il  mour- 

roit  lui- me  fine  en  Italie.  L’événement  confirma  la 
vérité  de  ces  prédirions. 


CHAPITRE  XXIII. 

Sédition  des  habit  ans  d'Antioche.  Colere  de 
l'Empereur , appatfee  par  l'adreffe 
de  Flavien. 

LA  neceffité  de  la  guerre  ayant  obligé  les  Mi- 
niftrcs  à faire  de  nouvclcs  impofitions,  le 

Peuple  d’Antioche  fc  foulcva,  abbattitlcs  ftatuësde 
Empereur  & de  l'Impératrice , les  traîna  par  les 
rues  avec  des  cordes , & ajouta  à cette  aétion  tou- 
tes les  paroles  outrageufes  que  la  colere  luiput  met- 
tre en  la  bouche.  L’Empereur  avoit  deflein  de  pu- 
nir cet  iniblcncc  par  la  mort  des  principaux  coupa- 
bles, & le  bruit  de  cette  relolution  avoit  rempli  de 
frayeur  toute  la  ville.  La  fureur  des  habitans  étoit 
paflec , & avoit  fait  place  au  repentir.  Ils  genuflfoient 
des  châtimens  qu’ils  avoient  méritez  , comme  s’ils 
les  euflent  déjà  foufferts , & chantoicnt  des  airs  lu- 
gubres qui  avoient  été  compofc2  pour  prier  Dieu 
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d’appaifcr  la  colcrc  de  leur  Prince.  Flavicnlcur  Evé- 
• -que  fut  députe  pour  aller  implorer  fa  clemence  en 
leur  faveur.  Mais  l’ayant  trouvé  encore  tout  rempli 
du  rclfentiment  de  l’injure  qu’il  avoit  foufferte , il 
ufa  de  cette  adrefTe  de  faire  enanter  aux  jeunes  hom- 
mes de  fa  mufique  durant  fon  repas  les  airs  & les 
•chanfons  que  les  habitans  d’Antioche  avoient  fait 
compofcr  pour  exprimer  leurs  regrets,  & pour  ex- 
citer fa  compaffion.  On  dit  que  Theodofe  en  fut  fi 
fcnfiblcmcnt  touche  qu’il  verfa  des  larmes  fur  le 
verre  qu’il  avoit  à la  main,  & pardonna  aux  habi- 
tans d’Antioche.  On  aflfure  aufli  que  la  nuit  qui  pré- 
céda immédiatement  le  jour  de  la  fedition  on  vie 
un  phantomc  qui  avoit  une  figure  de  femme , qui 
«toit  d’une  grandeur  monftrucufc , & d’un  afpc& 
terrible , & qui  courant  par  les  rues  faifoit  claquer 
un  fouet  fcmblablc  à ceux  avec  lcfqucls  on  irrite 
les  betes  farouches  auteatre.  Ainfi  on  pourroitpen- 
fer  que  cette  fedition  auroit  été  émue  par  un  dé- 
mon envieux  du  repos  des  hommes.  L’Empereur, 
auroit  fans  doute  répandu  beaucoup  de  fang , fi  le 
rcfpcû  qu’il  eut  pour  les  prières  d’un  Evêque  ne  lui 
eût  fait  modérer  fa  colcre. 
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CHAPITRE  XXIV. 
Victoire  remporte'e  fur  Euge ne  par  Eheodcp. 

LOrfquc  les  préparatifs  furent  achevez , il  dé- 
clara Honorius  le  plus  jeune  de  fes  fils,  Em- 

ficreur,  comme  il  avoit  déjà  déclaré  Arcadius,  & 
es  ayant  tous  deux  laiflez  à Conftantinople,  il  par- 
tit à la  tête  de  fes  troupes  pour  aller  en  Occident. 
Outre  les  ficnncs  il  en  avoir  quantité  d’auxiliaires , 
levées  parmi  les  étrangers  qui  habitent  fur  les  hors 
du  Danube.  On  dit  que  quand  il  fut  arrivé  â l’Hcb- 
dome  il  entra  dans  l’Eglife  qu’il  avoit  fait  bâtir  en 
l’honneur  de  faint  Jean  Baptiife,  & demanda  à Dieu, 
parles  mérites  de  ce  Saint , un  heureux  fuccés  de  la 
guerre.  Après  avoir  pafic  le  pas  des  Alpes  il  fe  ren- 
dit dans  une  plaine  couverte  d’infanterie  & de  ca- 
valerie, & aperçut  derrière  luy  un  parti  pofécnem- 
bufeade.  L’avantgarde  en  étant  venue  aux  mains 
avec  les  troupes  qui  étoient  rangées  dans  la  plaine, 
le  choc  fut  rude,  & le  combat  fort  douteux.  Mais 
l’Empereur  s’étant  aperçu  que  les  ennemis  qui  é- 
toient  enembufeade,  enfortoient  pour  l’cnvelop- 
per , jugea  qu’il  ne  pouvoit  échaper  d’un  péril  fi  é- 
videntîans  un  fecours  tout  particulier  du  ciel,  &:  fc 
profterna  contre  terre  pour  l’implorer.  Il  n’eut  pas 
fi-tôt  fait  fa  priere  , qu’il  fut  exaucé  , & que  les 
Commandans  de  troupes  qui  étoient  en  embufeade 
envoyèrent  luy  offrir  de  fe  ranger  fous  fes  enfei- 
gnes , pourvu  qu’il  leur  donnât  des  premières  char- 
ges 
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gcs  de  Ton  armée.  N’ayant  pu  trouver  de  papier , ni 
d’encre,  il  écrivit  fur  des  tablettes  les  charges  qu’il 
leur  donneroit,  pourvu  qu'ils  s’aquitaffent  de  leur 
promeffe , & à l'heure  mefmc  ils  le  mirent  de  Ton 
côté.  Mais  comme  après  ce  renfort  la  victoire  étoit 
encore  incertaine  , .il  s’éleva  un  vent  plus  violent 
qu’aucun  dont  on  ait  jamais  entendu  parler  , qui 
rompit  les  rangs  des  ennemis  , repou  (Ta  leurs  traits 
contrccux-mcfmcs,  leur  arracha  leurs  boucliez,  & 
les  pouffa  contre  eux  avec  la  poufliere.  Etant  ainli 
expofezaux  coups  des  Romains , les  uns  furent  tuez, 
& les  autres  s’étant  échapez  furent  pris  bien -tôt 
après.  Eugène  fe  profterna  aux  piés  de  l’Empereur 
pour  luy  demander  la  vie.  Mais  avant  qu’il  eût  a- 
chcvé  d’implorer  la  clcmencc  deTheodofe,  il  eut 
la  tête  tranchée  par  la  précipitation  d’un  loldat. 
Arbogafte  s’enfuit  après  le  combat , & fe  tua  luy- 
mefmc.  On  dit  que  pendant  que  le  combat  le 
donnoit,ily  eut  umpofiedé  dans  l’Eglifcdc  l’Heb- 
dome , où  l’Empereur  avoir  fait  fa  prière  en  partant, 
qui  dit  des  injures  à ce  Saint,  luy  reprocha  qu’il  a- 
yoiteu  la  tête  coupée,  & luy  dit,  tu  remportes  fur 
moi  la  vi&oirc  , & tu  dreffes  des  piégés  a mon  ar- 
mée. Les  fpeétateurs  qui  attendoient  l'événement 
delà  guerre  avec  impatience  écrivirent  le  jour  au- 
quel cela  étoit  arrive,  & apprirent  depuis  que  c e- 
toit  celuy  mefmq^  auquel  le  combat  fut  donne. 
Voila  comme  on  raconte  ce  fait. 
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Maffacre  des  habitans  de  Thejfalonique.  Gene~ 
reufe  liberté' d’ Ambroise  Eve' que  de  Milan. 
e Autres  vertus  de  ce  Prélat. 

Après  la  mort  d’Eugene  l’Empereur  entra  dans 
la  ville  de  Milan,  & étant  allé  vers  l’Eglife  à 
deflein  d’y  faire  fa  priere,  Ambroife  Evêque  de  cette 
ville  le  prit  par  fa  robe  de  pourpre  en  prefcncc  de 
tout  le  peuple,  &luy  dit^cfemeurez-là.  Iln’cftpas 
permis  a un  homme  noirci  de  crimes , &:  dont  les 
mains  font  teintes  d’un  fàng  injuftement  répandu 
d’entrer  dans  l’Eglile  , & de  participer  aux  faints 
Myftcres,  avant  que  d’avoir  été  purifié  par  la  péni- 
tence. L’Empereur  étonné  de  la  liberté  de  cetEvê- 

2uc  , rentra  dans  luy-mefme , & fc  retira  percé  d’une 
oulcur  trcs-fcnfible  de  fon  péché.  Voici  focca- 
fion  par  laquelle  il  avoit  été  engagé  à le  commet- 
tre. Un  conducteur  de  chariots  ayant  déclaré  à l’c- 
chanfondc  Burerique,  Maître  de  la  milice  d’Illy  rie,, 
un  defir  infanjc  qu’il  avoit  conçu  pour  luy  , fut 
mis  en  prilon.  Quelque  temps  après  le  peuple  le  de- 
manda avec  inftance , comme  un  homme  dont  le 
minifterc  étoit  ncccflàirc  dans  une  courfefolcnnclle 
qu’on  devoit  faire  à cheval,  l’ayant  pu  obte- 
nir , fc  foûleva,  & fc  porta  à cet  cxcez  de  fureur , que 
de  tuer  Butcrique.  L’Empereur  extraordinairement 
irrité  de  ce  meurtre,  commanda  de  l’expier  par  le 
fang  d’un  certain  nombre  des  habitans.  L’cfrufion: 
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en  fut  fort  grande , & en  mefmc  temps  fort  injuflc. 
Car  des  étrangers  nouvellement  arrivez  en  cette  vil- 
lMà,  furent  pris  & maflacrez  avec  les  autres.  Cette 
ianglante  execution  fut  accompagnée  de  certaines 
circonifanccstoutà  fait  déplorables.  Ea  voici  une 
des  plus  funeftes.  Un  marchand  s’offrit  pour  être 
tué  en  la  place  de  fes  deux  fils  qu’on  avoir  pris , & 
offrit  encore  de  donner  tout  ce  qu’il  avoit  d’argent 
-pour  obtenir  cet  échange.  Les  loldats  touchez  de 
quelque  forte  de  pitié , confcntircnt  de  le  prendre 
pour  un  de  fes  fils , mais  refuferent  de  les  lai  fier  aller 
tous  deux  , parce  qu’aprés  cela  ils  n’auroient  plus  eu 
le  nombre  qui  avoit  été  preferit.  Le  pere  les  regar- 
dant tous  deux , & les  aimant  également , ne  put  ja- 
mais fe  déterminer  , & demeura  irrcfolu  pendant 
qu’on  leur  plongeoir  le  poignard  dans  le  fein.  J’ai 
oüi  dire  qu’il  y eut  un  etclave  qui  eut  le  courage  de 
fc  faire  tuer  pour  fon  maître  qu’on  menoitau  fup- 
plice.  Ambroilc  jugeant  que  T heodofeétoit  coupa- 
ble dcccscruautez,  le  priva  de  l’entrée  del’Eglife,& 
de  la  communion  des  hdelcs.  Il  confe (Ta  publique- 
ment fon  péché , & s’abflmt  de  porter  les  ornemens 
impériaux  durant  le  temps  qui  luy  avoit  été  preferit 
pour  faire  pénitence,  comme  durant  un  temps  qui 
étoit  confacré  à la  douleur  , & à la  triftefic.  Il  fit 
une  loi  par  laquelle  il  ordonna  que  ceux  qui  étoient 
prepofez  pour  executer  les  ordres  des  Empereurs, 
n’cxecutcroient  les  condamnations  à mort,  qu’un 
moisaprésqu’cllesauroicntété  prononcées, afin  de 
donner  le  temps  à leur  colère  de  s’appaifer , ou  à leur 
clemence  de  pardonner  aux  coupables. 
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t AN  DE  ^Ct  Ambroifc  a fait  fans  doute  quantité  d’autrer 
N s a&ions  pleines /l’une  vigueur  Epilcopale  , qui  ne 
font  connues  que  de  ceux  du  pais.  J’ai  appris  celle- 

ci  entre  les  autres.  L’Empereur  avoir  accoutumé  de 

H E °"  le  placer  dans  l’enceinte  de  l’Autel,  cequ’Ambroi- 
dose,  fc  ayant  regardé  comme  un  relâchement  de  difciplu 
A R A ne  , ou  comme  l'effet  d’une  balfccomplaifancc  des 
DiUs,ET  precedens  Evêques,  il  le  plaça  hors  d.u  baluftre,  de 
n o n o-  fortc  qu’jl  fût  avant  le  relie  du  peuple  , & après  le 
Clergé.  Theodofe  approuva  ce  l'age  reglement 
d’ Ambroifc , & nous  avons  fu  que  depuis  il  a été 
tres-religieufement  obfervé  parles  Empereurs  fui, 
vans.  Jccroi  devoir  encore  donner  place  dans  cet- 
te hilloire  à une  autre  adtion  fort  remarquable  de 
cet  excellent  Evêque.  Un  homme  de  qualité  enga, 
gé  dans  les  erreurs  du  Paganifme,  ayant  eu  l’inïo- 
lence  d’outrager  de  paroles  l’Empereur. Graticn , & 
de  luy  dire  qu’il  étoit  indigne  de  fon  pere  , il  fuc 
condamné  à la  mort.  Comme  on  le  menoitaufup- 
plice,  Ambroife  alla  au  palais  de  l’Empereur, à def- 
fein  de  demander  fagrace.  Ce  Prince  prenoit  alors, 
le  divertilTement  d’un  combat  de  bêtes  en  fon  parti- 
culier, comme  les  Empereurs  le  prennent  fouvenc 
fans  que  le  peuple  y foit  prefent.  Ce  qui  fut  caufe 
quefes  Officiers  ne  l’avertirent  point  qu’Ambroifc. 
demandoit  à luy  parler.  Cet  Evêque  ayant  été  obli- 
gé de  fe  retirer  du  palais  alla  â la  porte  dû  Cirque,, 
& étant  entré  avec  ceux  qui  mènent  les  bêtes  il  fc  pre- 
fënta  devant  Gratien  , & ne  le  quitta  point  qu’il, 
n’eût  obtenu  la  grâce  du  condamne.  Il  ctoit  tres- 
exaû  à obfervcr  les  réglés  de  l’Egüfe , & à maintenir 
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la  dilcipline  dans  le  Clergé.  Parmi  un  grand  nom-  - 

bre  de  belles  adions  qu’il  a faites  , j’ai  choifi  ces  deux  N 
ci,  pour  faire  connoîtrc  avec  combien  de  generofi- 

té  il  parloir  aux  grans  &aux  Princes,  lorfqu’il  s’agif- . 

foit  de  la  gloire  de  Dieu.  t h e o- 

d o s r, 

“ ARC  A- 

CHAPITRE  XXVÏ.  mus,  et 

Miracles  opérée  par  Donat  par  Thcotime.  ” T°r  ^ ° _ 

IL  y eut  au  mefme  temps  d’autres  Evêques  emi- 
nens  en  fainteté  en  differentes  provinces.  Do- 
nat Evêqued’Eurée  en  Epirc  fut  un  des  plus  cele^ 
bres.  Ceux  du  païs  racontent  un  grand  nombre  de 
miracles  qu’il  a opérez,  & principalement  eelùy  qu’il 
fit  pour  ruer  un  dragon  d’une  monftrucufe  gran- 
deur, qui  étoit  le  long  du  chemin  , proche  d’un1 
lieu  appelle  Camaigcphyre , où  il  enlevoit  des  mou- 
tons , des-  chèvres , des  bœufs , des  chevaux  & tics 
hommes..  Donat  l’attaqua  fans  épée,  fans  lance  ,,  V 
fans  javelot.  Le  ferpent  leva  latéte  comme  pour  fc- 
jetter  fur  luy.  Mais  le  faint  Evêque  ayant  fait  le  li- 
gne de  la  croix  en  l’air,  cracha  lur  le  dragon  , qui' 
mourut  auffi-tôt  qu’il  eut  reçu  le  crachat  dans  lai 
gueule.  Quand  il  fut  étendu  fur  la  terre , & qu’on? 
eut  eu  le  loifir  de  le  confidcrer,  il  ne  parut  pasd’u^ 
ne  grandeur  moins  prodigieufe  que.  ceuxr  des  Indes; 
dont  on  parle  tant,  fai  oui  dire  que  les  habitant  ^ 

attelèrent  huit  couples  de  bœufs  pour  le  traîner^' 
dans  un  champ , où  ils  le  brûlèrent,  de  peur  que  s’ils1. 

Ueuilent  laifle  pourrir  ,.il  n’eût  infedé  l’air , & caui- 
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fé  des  maladies  contagieufes.  Le  tombeau  de  cet 


ma 


Evêque  eft  dans  upe  Eglife  qui  porte  Ton  nom.  Il 
y a proche  unefource  que  Dieu  fit  autrefois  fortir 

de  la  terre  à fa  priere.  Car  étant  un  jour  arrivé  en  ce 

theo-  hcu  _ là,  &ayantvû  que  ceux  de  fa  fuite  croient  pref- 
D 0 s E j fez  par  lafoif,  on  dit  qu'il  creufa  la  terre  avec  fa 
a R c a-  majn>  fa  prière  , & qu’avant  qu’il  l’eût  ache- 
dius^et  y/c  ^ jj  fortit  une  fontaine  qui  n’a  jamais  tari  depuis. 
h o n o-  lcs habitons  d’iforia bourg  du  territoire  delà  ville 
A 1 u s'  d’Euréc  a (Turent  que  ce  miracle  cft  véritable. 

Thcotimc  gouvernoit  dans  le  mefmc  temps  l’E- 
glifedc  Tonus , & toutes  lesEglifcs  de  Scythie.  Il 
avoit  été  élevé  dans  l’exercice  de  la  vie  monaftkfue  , 
&.  avoit  donné  aux  barbares  qui  habitent  fur  les 
bors  du  Danube  une  fi  haute  idée  de  fa  vertu,  qu’ils 
avoient  accoutumé  de  l’appeler  le  Dieu  des  Ro- 
mains. On  dit  que  comme  il  voyageoit  un  jour 
proche  de  leur  païs,  il  en  vit  dcloin  qui  venoient 
vers  Tomis.  Ceux  de  fa  fuite  crurent  être  perdus , & 
• fe  mirent  à déplorer  leur  mal-heur.  Pour  luy  il  del- 
ccndit  de  cheval,  .&  fit  fa  prière.  Les  barbares  paflc- 
rent  fans  les  voir.  Comme  ces  peuples  faifoient  fou- 
vent  irruption  en  Scythie,il  les  rendit  un  peu  plus 
traitables  par  fes  prefens , par  fes  carclTcs , & par  la 
complaifancc  qu’il  avoit  de  les  entretenir,  & de  man- 
ger avec  eux.  Un  d’entre  eux  s’étant  imaginé  quii 
avqjt  beaucoup  de  bien,  entreprit  un  jour  delcfai- 
re  fon  prifonmer , & s’étant  appuyé  pour  cet  effet 
fur  fon  bouché , comme  il  avoir  accoûtumé  de  faire 
quand  il  parloit  à fes  ennemis,  il  leva  le  bras  pour 
luy  jetter  une  corde  au  cou  , &c  le  traîner.  Mais  fon 


PAR  SOZOMENE,  LlV.  VIL  471 
bras  demeura  levé  & immobile  , jufquà  ce  que  Tes  L’AN  DF 
compagnons  euflent  parlé  à Theotime  en  fa  faveur,  N s 
& que  Theotime  eût  prié  Dieu  de  luy  pardonner. 

On  die  qu’il  a toujours  eu  de  grans  cheveux,  comme 

il  les  avoit  quand  il  commença  à faire  profeflïon  de  T H E °~ 
la  vie  monaftique.  Ilétoit  fort  tempérant,  & fort  D 0 s E» 

' fobredans  fa  maniéré  déboire,  & de  manger.  Il  n’a-  A R c A~ 
voit  point  d’heure  réglée  pour  fes  repas.  Il  les  fai.  DIUS>  ET 
l'oit  quandil  fe  fentoitprefle  par  lafoif , ou  par  la  H 0 N °" 
faim.  C’ell  auffi  le  propre  d’un  véritable  Philolo-  RIUS* 
phe-,  de  ne  fe  porter  a ces  a&ions  que  pour  obéir  à la 
neccflité  de  la  nature , fans  y chcrcner  le  plailîr. 

CHAPITRE  XXJII. 

(^Miracles  de  faint  Epiphane. 

EPiphanegouvernoit  dans  le  mefme  temps  I-T* 
glife  Métropolitaine  de  l’Ilc  de  Chypre.  lia 
été  illuftre  non  feulement  par  les  vertus  qu’il  a pra- 
tiquées durant  fa  vie , mais  encore  par  les  miracle» 
dont  Dieu  a bien  voulu  l’honorcr  après  fa  mort.  Car 
on  dit  que  fon  tombeau  chalTc  les  démons  & guérit  >* 

les  maladies , ce  qu’on  ne  fait  point  qu’il  ait  fait  du- 
• rant  fa  vie , bien  qu’il  ait  fait  quantité  d’adtions  tout 

à fait  furprenantes , & miraculeufes.  Parmi  celles  * 

qu’on  luy  attribue  en  voici  une  des  plus  remarqua- 
bles qui  foit  venue  à nôtre  connoilfance.  Il  etoit 
extrêmement  liberal  envers  ceux  qui  avoient  été 
ruinez  , ou  par  un  naufrage,  ou  par  quelque  autre 
malheur  extraordinaire,  & après  avoir  épuifé  toux 
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an  de  f°n  Patr*m°inc  Par  ^es  aumônes,  il  faifoit  une  égale 
N g profufion  du  biendefon  Eglifc,qui  avoit  été  enri- 

chie par  les  bienfaits  de  quantité  de  perfonnes  de  di- 

verfes  provinces,  qui  confiderant  qu’Epiphanc  étoit 

THEO-  un  Evoque  d’une  fingulierc  pieté,  & qui  diftribucroit 
d ° s e , jcurs  chantez  fdon  leurs  intentions,  luy  enavoient 
a R e a-  uûsic  fond  entre  les  mains  durant  leur  vie,  ou  le  luy  * 
dius,  et  av  oient  iai(ré  par  teftament  en  mourant.  On  dit 
H ° N o-  que  le  treforier  ayant  trouvé  un  jour  qu'il  ne  reftoit 
R Iu  s-  prefquc  rien , le  reprit  de  fa  prodigalité , mais  qu'E- 
piphane  n’ayant  pas  laiffede  donner  encore  le  peu 
qui  reftoit,  un  homme  inconnu  monta  à la  chambre 
du  treforier,  & luy  mit  entre  les  mains  un  fac  plein 
de  pièces  d’or.  Comme  il  cft  fort  rare  de  trouver  une 

perfonneqiéafFe&e  de  faire  enfccret  une  libéralité 

aulli  confiderablc  que  celle-là , tout  le  monde  fe  per- 
fuada  que  c’étoit  un  ouvrage  de  la  main  de  Dieu , 
plutôt  qu’un  effet  de  la  chautc  des  hommes.  Je  rap- 
porterai encore  ici  un  autre  miracle  qu’on  luyartri- 
* bue.  Je  fai  bien  qu’on  en  raconte  un  pareil  de  Gré- 
goire, autrefois  Evêque  de  Neoccfaréc,&  je  ne  dou- 
te point  que  cela  ne  foit  véritable.  Cela  n’cmpêche 
pas  que  iaint  Epiphane  n’en  ait  fait  un  autre  fembia- 
blc.  Les  Saints  tant  des  ficelés  paffez,  que  de  celuy- 
ci , ont  fait  quelquefois  des  actions  miraculcufcs , 

» * qui  ont  entre  elles  une  grande  conformité.  L Aj>o- 

tre  S.  Pierre  a reffufeité  un  mort , mais  ii  n’a  pas  été 
le  feul  qui  en  ait  reffufeité.  S.  Jean  l’Èvangelifte  en 
a reffufeité  unàEphcfe,  & ics  filles  de  Pluhppecn, 
ont  reffufeité  un  autre  à Jerapole.  Voici  don.c  le 
miracle  que  j’ai  à raconter.  Deux  pauvres  ayant 
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obfervé  le  temps  auquel  Epiphane  dcvoit  pafler,  à L*AN  DS 
dcflein  de  tirer  de  lui  quelque  aumône  plus  confide-  N s 
rablc  que  de  coutume  ; dés  qu’ils  l’apperçirent  l’un  ^ 

des  deux  fe  coucha  à terre , 6c  fit  fcmblant  d être 

mort  -,  l’autre  remplit  l’air  de  cris , pleurant  la  mort  T H E °" 
de  Ton  compagnon  , & fa  propre  mifere  qui  lui  ôtoit  D 0 s E » 
le  moicn  de  lui  rendre  le  devoir  de  la  fepulturc.  Epi- 
phanc  pria  Dieu  de  mettre  le  mort  en  repos  , & en 
donnant  à l’autre  dequoi  l’enterrer,  il  lui  dit:  Mon 
enfant  , aye  foin  de  la  fepulturc  de  ton  compa- 
gnon, & ne  le  pleure  plus.  Car  quand  tu  le  pleu- 
reras il  ne  refiufcitera  pas  maintenait.  Sa  mort  étmt 
un  mal  inévitable  , 6c  dont  il  faut  nccclTaircmcnt  fc 
confolcr.  Après  avoir  parlé  tfe  la  forte  il  continua 
fon  chemin.  Lorfqu’il  fut  fort  éloigné,  & qu’il  ne  les 
pouvoir  plus  voir-,  le  gueux  poufia  fon  compagnon 
avec  le  pié , 6c  lui  dit , leve-toi , tu  as  fort  bien  joué 
ton  pcri'onnage , & nous  avons  par  ton  adreffe  de- 
quoi fort  bien  pafler  la  journée.  Mais  l’autre  n’ayant 
rien  répondu,  6c  étant  demeuré  mort,  celui  qui 
reftoit  en  vie  courut  versfaint  Epiphane  en  pleurant 
6c  en  tirant  fes  cheveux  avoua  la  tromperie,  & le 
fupplia  de  rendre  la  vie  au  mort.  Le  faint  Evéquc 
l’exhorta  à fouffrir  cet  accident-là  avec  patience, & 
le  renvoya.  Dieu  ne  rcfl'ufcira  point  le  mort,  pour 
faire  voir,  comme  je  me  le  perfuade , à tout  le  mon- 
de , que  ceux  qui  entreprennent  de  tromper  fes  fer- 
vitcurs , entreprennent  de  le  tromper  lgj  qui  voit, 
tout,  & qui  entent  tout. 
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~ Vertus  admirables  d‘  4cace  Evêque  de  Berée , 
de  Zenon , £$*  d' ;4jax. 

ACacc  qui  étoit  affis  au  mcmc  temps  fur  le  fiege 
de  l’Eglifc  de  Bcréccn  Syrie,  fe  rendit  fort  re- 
commandable parmi  les  faints  Evêques  de  fonficclc. 
On  raconte  de  lui  quantité  de  chofcs  fort  mcrveilleu- 
lcs.  Il  fut  élevé  dés  fa  jcuncfl'c  dans  la  manière  de 
^mrcaufterc  & -penitente  des  Solitaires,  des  devoirs 
de  laquelle  il  s’aquitta  toujours  avec  un  foin  & une 
diligence  incroyable.  Quand  il  fut  promu  à la  dignité 
Epifcopalc , il  lailTa  fa  maifon  ouverte  à toutes  les 
heures  du  jour,  de  forte  que  leshabitans  delà  ville 
& les  étrangers  y entroient  s’ils  vouloient,  au  temps 
mcfmc  de  Ion  repas,  & de  fon  repos.  J’avoue  que  j’ai 
admiré  cette  conduite,  foit  qu’il  la  gardât  par  la  con- 
fiance que  lui  donnoit  fa  conficnce,  foit  qu’il  re- 
cherchât la  prefcnce  d’autrui,  pour  être  obligé  à fe 
tenir  â tout  moment  fur  fes  gardes  contre  les  defauts 
aufquels  tous  les  hommes  font  fujets,  de  peur  d’étre 
furpris  dans  quelque  attion  peu  conforme  à fon  de- 
voir. Zenon  & Ajax  frères  fleurirent  au  mefmc  temps. 
Ils  s’adonnèrent  aux  exercices  de  la  vie  Monaftiquc, 
non  dans  la  folitude, mais  dans  Gaza,  qui  cft  une  ville 
maritime^&  dans  un  lieu  nommé  Majume.  Ils  dé- 
fendirent tous  deux  la  vérité  de  la  foi  Catholique  avec 
un  courage  intrépide , & confcflercnt  fouvent  en  pre- 
fcncc  des  Payens  qu’ils  étoicnt  Chrétiens , avec  une  fi 
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genercufe  liberté,  qu’ils  en  reçurent  de  très- rigoureux 
traitemens.  On  dit  qu’Ajax  époufa  une  tres-belle 
femme,  & que  ne  l’ayant  connue  que  trois  fois  il  en 
eut  trois  fils  j & fans  la  connoître  davantage  conti- 
nua dans  la  profeflion , & dans  les  pratiques  de  la  vie 
des  Solitaires.  Il  éleva  deux  de  fes  fils  dans  la  mcfme  ^ s » 
profeflion  &:  dans  le  célibat,  & éleva  le  troifiéme  pour 
le  marier.  Il  gouverna  l’Eglife  de  Lotolion  avec  une  D 1 u Sj 

r rr  0 , , 5 . u a vi  d— 

iagefle  & une  pieté  exemplaire. 

Zenon  ayant  renoncé  au  monde  & au  mariage  dés 
fa  jeunefle , fut  très-  attaché  au  fcrvicc  de  Dieu  tout  le 
icftc  de  fa  vie.  On  dit,  & j’ai  vu  moi-  mcfme  qu’étant 
Evêque  de  Majume  il  ne  manquoit  jamais  à l’Office 
ni  du  matin,  ni  du foir,  ni  des  autres  heures , bien 
qu’il  eût  prés  de  cent  ans,  fi  quelque  indifpofition  ne 
l’.empéchoit  d’y  aflifter.  Quoi  qu’il  fût  élevé  à la  di- 
gnité Epifcopale,  il  ne  fcdifpenfoit  point  des  devoirs 
dclavicMonaftique,  & ne  laiffoit  pas  de  faire  de  la 
toile  de  lin  , & de  gagner  par  ce  métier,  & dequoi 
acheter  ce  qui  lui  étoit.  neccflairc,  & dequoi  donner 
l’aumône  aux  pauvrcs.il  en  ufa  de  la  forte  jufqu  a la  fin 
de  fa  vie,  bien  qu’il  fût  comme  j’ai  dit  fort  âgé,  & qu’il 
fût  aflis  fur  le  ficge  de  l’Eglife  la  plus  nombreufe  de  la 
Province , & tout  enfemblc  la  plus  riche.  J’ai  parlé  do 
ces  Evêques- là  pour  faire  voir  combien  la  vertu  de 
ceux  que  Dieu  avoir  donnez  en  ce  temps- là  à fon 
Eglifc  étoit  eminentc.  ll  feroit  fort  mal-aifé  de  parler 
de  tous.  Ils  ont  eu  pour  la  plus  grande  partie  une  ver- 
tu fingulicrc  , dont  Dieu  a rendu  des  témoignages 
publics  , tant  par  la  promtitude  avec  laquelle  il  a 
exaucé  leurs  pneres,  que  par  les  miracles  qu’il  a opé- 
rez en  leur  faveur.  O 00  ij 
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H~E  Q_  Invention  des  Reliques  des  Prophètes  jlbacu 
Miche'e.  Mort  de  I EmpereurTheodofè. 

LOrfque  l’Eglifc  a etc  gouvernée  par  cesgrans 
Hommes  , l’exemple  de  leur  vertu  a porté  le 
Clergé  & le  peuple  à les  imiter.  Elle  n'a  pas  été  feule- 
ment honorée  en  ce  tcmps-là  par  ces  vertus , &par 
ces  exemples  ; elle  l’a  éré  encore  par  les  Reliques  des 
Prophètes  Abacu,  & Michée,  que  Dieu  découvrit  en 
fonge  à Zcbenne  Evêqued’Eleurcropolc.  Les  Reli- 
ques d’Abacu  furent  trouvées  à Cela,  qu’on appcloit 
autrefois  la  ville  de  Ccila.  Le  Tombeau  de  Michée 
étoit  à dix  ftades  delà,  dans  un  lieu  nommé  Bcrat- 
fatia , & les  habitans  du  pais  appcloient  par  igno- 
rance ce  tombeau  le  tombeau  des  Fidèles , ou  en  leur 
langue Ncphfamccmana.  Voila  ce  qui  arriva  fous  le 
regne  de  Tbcodofc  à la  gloire  de  nôtre  Religion. 
Comme  il  étoit  encore  à Milan  après  avoir  remporté 
laviéloire  fur  Eugène,  il  fut  attaqué  de  maladie,  & 
rappelant  dans  fon  cfprit  la  prediétion  du  Moine 
Jean,  il  jugc.a  qu’il  étoit  proche  de  fa  fin.  Il  manda 
en  diligence  Honorius  fon  fils  de  Conftantinoplc , & 
depuis  qu’il  fut  arrivé  il  fe  trouva  un  peu  mieux.  De 
forte  qu'il  afiilta  aux  jeux.  Mais  s’étant  trouvé  plus 
3 PP  mal  après  le  dîner , il  envoya  dire  à fon  fils  qu’il  prefi- 

dàt  aux  jeux , & la  nuit  fuivantc  il  mourut  fous  le 
confulat  d’(Jlibrius,  & de  Probin  frères. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

cArcadius  , & Honorius  fuccedent  d Theodofe 
leur  Pere.  Evêques  des  grandes  villes.  Mort 
de  Rufin.  Divtfions  entre  les  hereticfues.  Bon- 
nes qualités,  de  Sifinnius  Eve' que  des  No- 
va tiens. 

YOila  comment  mourut  Theodofe  apres  avoir  l’an  de 
extrêmement  favorifé  , & aggrandi  l'Eglifc.  n.  s. 

Il  vécut  environ  foixantc  ans,  Si  en  régna  feize.  Il 
laiiïa  pour  fuccdTcurs  Arcadius  fon  fils  aîné  en  Orient,  ~ c ~ 
& Honorius  en  Occident.  Ils  fuivirent  tous  deux  la  Dms  £T 
Religion  de  leur  pere.  h o N o- 

Siricc  gouvernoit  alors  l’Eglifc  Romaine  , après  la  R IU  s> 
mort  de  Damafc,Ne£taire  gouvernoit  celle  deCon- 
ftantinoplc , Théophile  celle  d’Alexandrie , Flavicn 
celle  d’Antioche  , & Jean  celle  de  Jerufalcm.  Les 
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47a  Histoire  de  l’ Eglise, 

Huns  faifoientence  temps-là  le  dégât  en  Arménie, 
& en  d’autres  Provinces  d’Oricnr.  On  foupçonnoit 
Rufin  Préfet  du  Prétoire  de  les  avoir  invitez  à entrer 
fur  les  terres  de  l’Empire  à delfein  de  s’emparer  de  l’au- 
torité fouverainc  , au  milieu  des  troubles  qu’ils  exci- 
teroient,  & fur  ce  foupçon,  on  fc  défit  de  lui  bien- 
tôt après.  Car  l’armée  étant  retournée  viétorieule 
après  la  défaite  d’Eugenc  , & l’Empereur  Arcadius 
étant  parti  de  Conftantinoplc  pour  aller  au  devant 
d’elle  félon  la  coutume , les  foldats  malTacrercnt  Ru- 
fin. Les  Empereurs  crurent  que  la  facilité  avec  la- 
quelle Eugene  avoit  été  défait  , & que  la  manière 
dont  Rufin  qui  meditoit  des  defleins  de  révolte  avoit 
été  enlevé  du  monde  fans  que  fa  mort  eût  produit 
le  moindre  tumulte  dans  l’Empire,étoicntla  rccom- 
penfe  de  la  pieté  de  Theodofe  leur  père , confir- 
mèrent toutes  les  loix  que  les  Empereurs  prccedcns 
avoient  faites  à l’avantage  de  l'Eglifc , & lui  donnè- 
rent des  marques  nouvelcs , & particulières  de  leur  af- 
fection , & de  leur  zcle.  Les  fujets  ne  manquèrent 
pas  de  fuivre  leur  exemple , de  forte  que  les  Payens 
accoururent  en  foule  pour  fc  convertir  à la  Religion 
Chrétienne,  & les  hérétiques, pour  ferejoindre  àl’E- 
glifc  Catholique.  Le  nombre  des  Ariens,  & desEu- 
nomiens  diminuoic  de  jour  en  jour , à caufc  des  di- 
vifions  qui  étoient  entr’eux,  & dont  j’ai  parle  dans 
le  livre  precedent.  Car  pluficurs  de  leur  feCtefaifanc 
reflexion  fur  la  diverfité  des  fentimens  qui  fe  rrou- 
Yoient  parmi  eux , & fur  l’aigreur  de  leurs  contcfta- 
lions,  & de  leurs  difputcs  jugeoient  qu’il  n’y  avoit 
point  d’apparence  que  la  vérité  fût  de  leur  côte , &; 
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fcrangeoicnt  avec  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  la 
religion  des  Empereurs.  Les  Macédoniens  de  Con- 
ftanrinople  fouffrirent  un  grand  préjudice  de  ce  qu’ils 
n’avoient  point  d’Evêque  de  leur  fedte.-  Car  depuis 
qu’Eudoxe  leur  avoit  ôte  leurs  Eglifes  fous  le  règne 
de  Conftance , ils  n’avoient  eu  que  des  Prêtres  pour 
Pafteurs.  A l’egard  des  Novauens,  bien  que  quelques- 
uns  d’entr’eux  euflent  été  un  peu  troublez  par  les 
queftions,  & par  les  dilputcs  excitées  entr’eux  , tou- 
chant la  célébration  de  la  fête  de  Pâcjue  , & renou- 
velées par  Sabbatius  , tous  les  autres  etoient  demeu- 
rez dans  une  pofleflion  paifiblc  de  leurs  Eglifes , fans 
être  fujets  aux  peines  portées  par  les  loix  contre  les 
autres  fedtes , parce  qu’ils  tenoient  que  les  trois  per- 
fonnes  de  la  Trinité  font  d’une  mefmc  fubftancc. 
La  vertu  , & le  mérite  particulier  de  leurs  Evêques 
contribuoit  aulïî  très -notablement  à entretenir  par- 
mi eux  une  parfaite  intelligence.  Après  lamortd’A- 
gelius,  ils  avoient  été  conduits  par  Marcicn , Prélat 
d’une  fingulierc  probité , & ce  Marcien  étant  mort 
lui-mefmc  , Sifmnius  lui  avoit  fucccdé.  C’étoit  un 
homme  tres-favantdans  les  fienccs  prophanes,&  dans 
l’Ecriture  faintc , & toujours  fi  prêt  à la  difpurc , & fi 
promt  à la  réplique,  qu'Eunome  qui  faifoit  profeflion 
particulière  de  conférer  fur  les  matières  contcftécs , 
rcfufa  fouvent  de  conférer  avec  lui.  Sa  vertu  ctoit  au- 
deflusde  la  médifancc.  Il  y avoit  pourtant  delà  dcli- 
catefle , & mefmc  de  la  fuperfluité  dans  fa  manière 
de  vivre  , de  forte  que  ceux  qui  ne  le  connoifloient 
pas  avoient  peine  à fc  perfuader  qu’au  milieu  des  dé- 
lices il  pût  conferver  la  tempérance.  Il  étoit  d’une 
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l’an  dh  humeur  fi  douce  , & d’une  convcrfation  fi  agréable  r 
N $ que  par- là  , il  avoit  gagne  l’amitié  des  Evêques  de 
l’Eghfe  Catholique  ,dcsgrans,&  desfavans  dcl’Em- 

— pire.  Il railloit  délicatement  ,& fans  offenfer  perfon- 

a rca-  nc . £1  encendoit  aufli  la  raillerie,  &:  ne  s’offcnfoic  point 
ni  us,  et  maj  v pr0p0s  $cs  réponfcs  étoient  , non  feulement 
H ° N °-  promtcs } majs  ingemeufes.  Quelqu’un  lui  ayant  dc- 
R 1 u s‘  mandé  comment  étant  Evêque , il  fc  baignoit  deux 
fois  le  jour  , c’eft  lui  répondit-il , que  je  nc  faurois 
me  baigner  trois  fois.  Un  particulier  de  l’Eglifc Ca- 
tholique , l’ayant  raillé  fur  ce  qu’il  étoit  habillé  de 
blanc , où  cft  il  commandé , luy  dit-il  , de  s’habiller 
de  noir?  Comme  l’autre  hefitoit,  Sifinnius  reprit  la 
parole , & lui  dit , vous  ne  fauricz  me  faire  voir  qu’il 
faille  s’habiller  de  noir,  &moi,  je  vous  ferai  voirai- 
fement  qu’il  faut  s’habiller  de  blanc.  Salomon  le  plus 
fage  de  tous  les  hommes  nous  y exhorte  en  ces  ter- 
mes : Que  vos  habits  foient  toujours  blancs.  De  plus 
nôtre  Seigneur  paroît  dans  1 Evangile  habillé  de 
blanc  , & fait  paroître  Moïfe , & Elic  de  la  mefinc 
forte.  Voici  encore  une  de  fes  réponfes  ingenieufes. 
x Léonce  Evêque  d’Ancyrc  en  Galatie,  qui  avoit  chatte 
les  Novatiens  de  cette  Province -là  de  leurs  Eglifes, 
étant  vcnuàConftantinople,  Sifinnius  l’alla  prier  de 
les  rendre.  Mais  bien  loin  de  le  vouloir  faire,  il  lui  dit 
que  les  Novatiens  nemeritoient  pas  d’en  avoir , par- 
ce qu’ils  privoient  les  pécheurs  des  effets  de  lamifc- 
ricordcdc  Dieu  en  ruinant  la  Pénitence.  Alors  Sifin- 
nius lui  dit , il  n’y  a perfonne  qui  fafle  fi  bien  péniten- 
ce que  moi.  Léonce  lui  ayant  demandé  comment, 
& de  quoi  il  la  faifoit , il  répondit  , je  la  fais  de  ce 
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que  je  fuis  venu  ici  pour  vous  voir.On  rapporte  quan-  L’AN  Dg 
tiré  d’autres  bons  mots  de  lui , on  a mefme  quel- 
ques livres  de  lui  compofez  avec  allez  d’élegancc. 

Mais  ce  qu’il  prononçoit  plaifoit  beaucoup  plus  que 
ce  qu’il  écrivoit , parce  qu’il  avoir  la  prononciation,  A R c A~ 
le  gefte  , & le  mouvement  du  vifage , des  yeux , & Dlus>  et 
& de  tout  le  corps, fort  agréable.  Voila  ce  que  j a-  H 0 NO_ 
vois  à dire  pour  donner  quelque  idée  de  l’cfprit,  RIUS* 
du  naturel & de  la  manière  de  vivre  de  ce  grand 
homme. 


CHAPITRE  II. 

Education,  & maniéré  de  'vivre  de  Jean  Cfoy- 
Jofiome.  Sa  promotion  à /'  Evêché 
de  Conftantinople. 

NEAaire  étant  mort  en  ce  temps- là  , on.  déli- 
béra fur  le  choix  d’un  autre  Evêque,  & après 
de  longues  contcftations , les  avis  demeurèrent  fore 
differens.  Il  y avoir  à Antioche  , cette  ville  fi  célé- 
bré afiife  fur  les  bors  de  l’Oronrc,un  Prérre  nommé 
Jean, d’une  race  illuftre, d’une  vie  irreprchcnfible,& 
d’une  éloquence  qui  félon  le  témoignage  de  Liba- 
nius  , furpalToit  de  beaucoup  celle  de  tous  les  Ora- 
teurs de  fon  fiecle.  Car  comme  ce  Sophifte  étoit  pro- 
che de  fa  fin,  & que  fes  amis  lui  demandoient  qui  fc- 
roit  capable  de  lui  fucccdcr,  ce  feroit  Jean, leur  rc- 
ptondit-il  , fi  les  Chrétiens  ne  nous*  l’avoient  enle- 
vé. Il  infpira  fes  fentimens,  &.  l’amout  de  la  vertu  à 
un  grand  nombre  de  fes  Auditeurs.  U les  touchoic 
Tome  III.  p p p 
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plus  par  fon  exemple  , que  par  Tes  difeours  les 
gagnoit  d'autant  plus  aifément,  qu’il  n’entreprenoit 
point  de  les  enlever  par  l’artifice  de  Tes  figures , mais 
qu’il  les  perfuadoit  par  l’évidence  de  la  vérité.  Il  n’y 
a point  de  difeours  fi  propre  à.pcrfuadcr,  que  celui 
qui  eftfoutcnu  par  les  allions.  Sans  cela  quelque  foin 
qu’un  prédicateur  ait  d’annoncer  la  vérité, il  pafTe  pour 
un  impofieur , qui  fc  dément  lui-mcfinc.  jean  avoir 
rcüni  en  fa  perfonne  ces  deux  avantages.  Car  ayant 
d’un  côté  une  vertu  fcvcrc  , & exa&e  , il  avoit  de 
l’autre  une  manière  de  prêcher  claire  , & élégante. 
Audi  ne  pouvoir -il  manquer  de  reüffir  dans  cette 
fonction  fi  importante  à l’Eglife , puifqu’ayant  reçu 
de  Dieu  un  excellent  naturel,  il  l’avoit  cultivé  avec 
tout  le  foin  qui  lui  avoir  été  pofliblc.  Il  avoit  étu- 
dié fous  les  meilleurs  maîtres , (avoir  fous  Libanius 
en  Rhétorique,  & fous  Andragathius  en  Philofophic. 
Au  lieu  qu’on efpcroit qu’il fcroit  Avocat, il  s’adon- 
na à la  ledturc  de  l’Ecriture  faintc  , & aux  exercices 
de  la  Philofophic  Chrétienne  , fous  la  conduite  de 
deux  célébrés  fupcticurs  de  Monaftercs , Carterc,- 
& Diodore  , dont  le  dernier  fut  depuis  Evêque  de 
Tarfc,&  compofa  quelques  livres  , on  il  expliqua  le 
fens  littéral  de  l’Ecriturciaintc , fans  avoir  jamais  re- 
cours à l’allcgorie.  Jean  ne  fe  contenta  pas  de  fofou- 
mettre  à la  conduite  de  ces  favans  maîtres  de  la  vie 
fpirituclle.  Il  perfuada  à Théodore  , & à Maxime 
qui  avoient  étudié  avec  lui  fous  Libanius,  de  s’y  fou- 
mettreaufii.  Maxime  fut  depuis  Evêque  de  Scleucie 
en  Ifauric,  & Théodore  Evêque  de  Mopfiicftc,  hom- 
me fort  habile  dans  l’étude  des  livres  facrez , & dans 
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les  ficnces  prophanes.  Après  avoir  vécu  quelque 
temps  avec  des  Ecclcfiaftiques , & des  Solitaires , il 
renonça  à la  vie  du  ficelé.  Mais  ayant  change  depuis 
de  fentiment , il  entreprit  de  juftifier  fon  changement 
par  des  exemples  tirez  de  l'Hiftoire,  dont  il  avoit  une 
fort  grande  connoiflance.  Jean  ayant  appris  qu'il  étoit 
retourné  dans  le  monde,  & qu'il  avoit  deflein  de  s’y 
marier  lui  écrivit  une  lettre  divine  , & qui  furpaf. 
foit  par  la  fublimité  des  penfées , ou  par  la  force  des 
exprellions , tout  ce  qu’on  pourroit  jamais  attendre 
des  plus  grans  génies.  Elle  ht  une  fi  vive  impreffion 
fur  î'cfprit  de  Théodore  qu’il  quitta  fon  bien , renon- 
ça aux  penfées  du  mariage , & reprit  la  manière  de 
vivre  des  Solitaires.  On  peut  juger  par  là  du  pou- 
voir que  l’éloquence  de  Jean  exerçoit  fur  les  cfprits, 
puis  qu’il  perfuada  fi  aifémenr,  non  un  homme  du 
Commun , mais  un  homme  qui  favoit  comme  lui  l’art 
de  perfuader  les  autres.  Il  gagna  par  la  mcfme  élo- 
quence l’affeélion  des  peuples  en  reprenant  hardi- 
ment les  vices  ,&  en  témoignant  la  mcfme  indigna- 
tion contre  les  injufticcs,&  les  violences, que  fi  on 
les  lui  eût  faites  à lui-mefme.  Cette  liberté  plaifoit 
extrêmement  aux  petis,  &aux  foibles:  mais  elle  dé- 
plaifoit  aux  grans , & aux  puiffans , qui  font  d’ordi- 
naire coupables  des  fautes  qu’elle  reprenoit.  Ayant 
àquis  une  grande  eftime  dans  l’efprit , tant  de  ceux 
qui  le  connoifloient  par  eux  mefmes , que  de  ceux 
qui  ne  leconnoilfoient,  que  par  le  rapport  d’autrui, 
il  fut  jugé  digne  d’etre  élevé  fur  le  fiege  de  l’Eglifc 
de  Conltantinoplc.  Le  Clergé , & le  Peuple  étant  de- 
meurez d’accord  de  ce  choix,  l’Empereur  l’approuva, 
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envoya  quérir  Jean , & aflcmbla  un  Concile  à Con^ 
ftantinople  pour  rendre  ia  ceremonie  de  fou  facre 
plus  célébré.  Afterius  Chef  des  troupes  dJOrient  ayant 
reçu  bien- tôt  après  l’ordre  de  l'Empereur  , envoya 
quérir  Jean,  comme  s’il  eût  eu  befoin  de  lui  en  quel- 
que chofc.  Quand  il  fut  venu , il  le  fit  monter  avec 
lui  dans  fon  chariot , & le  mena  jufqucs  à Pagras  , 
où  il  le  mit  entre  les  mains  de  ceux  qui-  lui  avoient 
apporté  l’ordre.  Il  agit  fort  prudemment  de  l’enle- 
ver de  la  forte  avant  que  les  habitans  d’Antioche 
enflent  rien  appris  de  fon  élection  , parce  qu’étant 
fort  portez  de  leur  naturel  à la  fedition , ils  n’auroient 
pas  laifle  partir  Jean  fans  faire  , ou  fans  fouffrir  quel- 
que violence. 

Quand  il  fut  arrivé  à Conftantinoplc , & que  les 
Prélats  fcfurent.alfemblcz,  Théophile  Evêque  d’A- 
lexandrie s’oppofa  à fon  ordination , & foutint  le 
parti  d’un  Prêtre  de  fon  Eglife  nommé  Ifidore,  qui 
avoit  le  foin  des  pauvres  & <lcs  Pèlerins , & qui  dés 
fa  première  jeunefle  s’étoit  très-bien  aquité  des  de- 
voirs de  la  vie  Monaftique  à Scctis , comme  je  l’ai  ap- 
pris de  quelques  perfonnes  qui  l’avoient  connu  tres- 
partieuherement.  Quelques-uns  dilent  qu  il  n était 
entré  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Théophile  , 
que  pour  lui  avoir  fervi  de  Miniftre  dans -une  intri- 
gue fort  hazardeufe.  Ils  prétendent  que  durant  la 
guerre  d’entre  Maxime  & l’Empereur,  Théophile 
l’envoya  à Rome  avec  des  ^Lettres  & des.prefens,  à la 
charge  d’attendre  l’événement  de  la  guerre,  & de  ne 
les  remettre  qu’entre  les  mains  de  celui  pour  qui  la 
victoire  le  feroit  déclarée.  Il  fuivit  exactement  cet 
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ordre.  Mais  la  rufe  ayant  été  découverte,  il  eut  peur 
d’étre  arrêté,  & s’enfuit  à Alexandrie.  Théophile  le 
chérit  depuis  plus  tendrement  que  jamais , & pour 
rccomponfcr  les  fcrviccs  qu’il  lui  avoit  rendus , il  tâ- 
cha de  l’éjever  fui  le  fiege  del’EglifcdeConftantino- 
ple.  Mais  foit  que  Théophile  eut  cette  raifonde  fa-  DIUS>BT 
vorifer  Ilïdorc.,  ou  qu’il  neregardât  quefon  mérite,  M ° N n- 
qu’il  le  crût  en  effet  digne  de  cette  charge,  il  fc 
tendit  enfin  à l’avis  de  ceux  qui  avoient  élu  Jean  , de 
peur  d’irriter  Eutropc  valet  de  chambre  de  l’Empe- 
reur, qui  lui  avoit  déclaré  ouvertement  qu’il  faloic 
ou  qu’il  confentit  à l’élc&ion  de  Jean , ou  qu’il  fatis- 
fît  au  Concile  touchant  les  accufations  qu’on  avoit 
propofées  contre  lui. 
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CHAPITRE  III. 

'jean  reforme  les  mœurs  de  fort  Cierge' , récon- 
cilié flavien  avec  le  Pape . 

DEs  que  Jean  fut  en  pofleffion  de  la  dignité 
Epifcopalc,  il  s’appliqua  à reformer  les  mœurs 
des  Ecclefiaftiques , & à régler  leur  boire , leur  man- 
ger, & toute  leur  manière  de  vivre,  lien  chaffamef- 
mc  quelques-uns  de  l’Eglife.  Comme  il  aimoit  natu- 
rellement à reprendre,  & qu’il  concevoir  une  jufte 
indignation  contre  ceux  qui  manquoient  à leur  de- 
voir, cette  inclination  s’accrut  en  lui  depuis  qu’il  fut 
-élevé  fur  le  fiege  del’Eghfc.  Car  ayant  l’autorité  en- 
tre les  mains , il  donna  une  plus  grande  liberté  qu’au- 
paravant  à 1 à langue  & à fon  zele, contre  ceux  qui 
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s’éloignoicnt  de  leur  devoir.  Mais  ce  zèle  ne  fe  ren* 
ferma  pas  dans  les  bornes  de  fon  Diocefc.  Il  s’étendit 
jufqucs  aux  autres,  & entreprit  de  terminer  les  diffe- 
rens  qui  étoient  entre  les  Eveques  d’Occidenc  & d’E- 
gypte, & ceux  d’Orient,  & pria  Théophile  de  fe 
joindre  à lui  pour  réconcilier  Flavien  avec  l’Evcquc 
de  Rome.  Théophile  ayant  confcnti  de  s’entremettre 
pour  cet  effet , ils  deputerent  à Rome  Acace  Evêque 
de  Berée  , & Ifidore  que  Théophile  avoit  tâche  de 
faire  préférera  Jean.  Ils  terminèrent  en  peu  de  temps» 
â Rome  l'affaire  pour  laquelle  ils  y avoient  été  en- 
voyez , & retournèrent  en  Egypte.  Acace  apporta 
cnfuitc  en  Syrie  les  Lettres , par  Icfquellcs  les  Evêques 
d’Egypte  , & d’Occident  confcnroient  de  recevoir 
Flavien  dans  leur  communion.  Voila  comment  ces 
Eghfcs  fe  réunirent  en  un  mcfme  corps , après  avoir 
été  long- temps  dans  une  divifion  opiniâtre.  Les  par- 
tions d’Euftate  continuèrent  durant  plufieurs  anncfcs 
à faire  leurs  afTemblées  à part , bien  qu’ils  n’eufTenc 
plus  d’Evéques  ; Evagrc  fucccfTeur  de  Paulin  ne  lui 
ayant  pas  beaucoup  furvécu , comme  nous  l’avons 
déjà  dit:  & c’cft  fans  doute  ce  qui  rendit  la  réunion 
plus  aifée.  Le  peuple  s’accoutuma  peu  a peu  às’afTem- 
blcr  aveG  ceux  qui  étoient  demeurez  fournis  à la 
conduite  de  Flavien , & ainfi.  il  n’y  eut  plus  de  di- 
vifion. 
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CHAPITRE  IV. 

Entrcprifes  de  Gainas , £5*  fa  mort. 

UN  etranger  nomme  Gainas  qui  s’étoit  réfugie 
parmi  les  Romains , & qui  de  fimplc  foldat 
croit  devenu  contre  toute  forte  d'efpcrancc  maître  de 
la  milice , entreprit  d’ufurpcr  l’autorité  fouveraine , 
6e  ayant  fait  entrer  pour  cet  effet  des  Gots  fur  les 
terres  de  l’Empire,  donnai  pluficurs  d’entre  eux  les 
principales  charges  de  l’armée.  Tnbigilde  fon  parent 
quicommandoit  un  nombre  confidcrablc  de  troupes 
en  Phrygie , y ayant  exciré  quelques  mouvemens , les 
perfonnes  les  plus  éclairées  jugèrent  qu’il  agiflbit  de 
concert  avec  Gainas.  Celui-ci  ayant  pourtant  fait 
femblant  d’étre  fâché  de  la  ruine  de  cette  province, 
s’y  rendit  en  diligence  félon  l’ordre  qu’il  avoit  reçu 
pour  y veiller  à la  fureté  des  villes.  Mais  quand  il  y 
'fut  arrivé,  il  en  pilla  quelques-unes,  & fe  prépara  à 
attaquer  les  autres.  Etant  allé  enfuite  en  Bithynicii 
-s’arrêta  proche  de  Calcédoine  à deflcin  de  commen- 
cer la  guerre.  Les  villes  d’Orient,  d’Afie,  6e  princi- 
palement des  environs  du  Pont-Euxin,  étant  dans 
un  fi  périlleux  état,  l’Empereur  jugea  par  l’avis  de  fon 
confcil  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  donner 
combat  à des  gens  qui  étoient  comme  audcfclpoir. 
Se  de  le  donner  fans  avoir  eu  le  loifir  de  s’y  préparer, 
envoya  offrir  à Gainas  tout  ce  qu’il  lui  voudroit  de- 
mander. Il  demanda  qu’on  lui  mit  entre  les  mains 
deux  hommes  Confulaires  Saturnin  6e  Aurelien, 
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qu'il  foupçonnoit  d être  contraires  à fes  interets  , & 
quand  il  les  eut , il  leur  pardonna.  Ayant  apres  cela» 
conféré  avec  l’Empereur  proche  de  Calcédoine  dans 
l’Eglifeoù  eft  le  tombeau  de  faintc  Euphemie  mar- 
tyre, il  lui  promit  avec  ferment  une  amitié  invio- 
lable, reçut  de  lui  une  pareille  promclfe,  traverfa  a 
Conftantinoplc  , & fur  déclaré  Maître  de  la  cavale- 
rie & de  l’infanterie.  Mais  ne  pouvant  ufer  avec 
modération  de  la  profpcrité  qu’il  n’avoit  pas  méritée, 
il  entreprit  de  troubler  la  paix  de  l’Eghfe,  comme  il 
avoir  troublé  celle  de  l’Empire , & cfpcra  que  ccttc 
impiété  facrilege  n’auroit  pas  un  fuccés  moins  heu- 
reux qu#  fa  révolte  criminelle.  Il  faifoit  profcfliorv 
de  la  Religion  Chrétienne,  & delà  doctrine  d’Arius, 
comme  le  refte  des  Gots.  Il  demanda  donc  à l’Em- 
pereur, foit  à la  fufeitation  des  Evêques  dcfafcfte, 
ou  par  le  mouvement,  de  fa  propre  ambition,  qu’il 
leur  accordât  une  Eglifc  dans  la  ville , parce  que  c’é- 
toit  une  chofe  aufli  contraire  à la  jufticc  qu’à  la 
bien-  feancc , qu’ayant  l’honneur  d’avoir  une  charge- 
qui  lui  donnoit  le  commandement  general  fur  tou- 
tes les  troupes  de  l’Empire,  il  fût  obligé  de  fortirdc 
la  villc  toutcs  les  fois  qu’il  fouhaitoit  de  faire  fa  priè- 
re. Jean  n’eut  garde  de  demeurer  en  repos  dés  qu'il 
eut  avis  de  ccttc  affaire.  Mais  s’étant  mis  à la  tête  de 
tous  les  Evêques  qui  étoient  alors  à Conftantinoplc, 
il  alla  au  Palais  de  l’Empereur,  & fit  devant  lui  & 
devant  Gainas  un  long  difeours , où  il  reprocha  à ce 
dernier  qu’il  étoit  un  étranger  & un  fugitif,  à qui 
le  feu  Empereur  avoit  fauvé  la  vie,  &qui  lui  avoic 
promis  avec  ferment  de  lui. être  fidèle,  & à fes  en- 

fans. 
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fans,  & d’obfcrvcr  rcligieufcment  les  mcfmcs  loix  , 
qu’il  vouloit  alors  violer.  Il  produifit  apres  cela  la  loi 

Î>ar  laquelle  l’Empereur  Thcodofeavoit  défendu  que 
es  hérétiques  ne  s’afTcmblaflcnt  dans  l’ccenduüdc  la 
ville.  Puis  adretfant  fa  parole  à l’Empereur , il  l’ex- 
horta àfaire  obfcrvcr  l’Ordonnance  qui  avoir  été  fai- 
te contre  les  autres  hcrefies,  & lui  confcilla  de  renon- 
cer plûtôt  à la  fbuverainc  Puiflancc , que  de  com- 
mettre une  impiété  aufli  horrible  que  feroit  celle  de 
livrer  la  maifon  de  Dieu  aies  ennemis.  Gainas  medi- 
toit  de  piller  la  ville, (ans  fc  foucicr  de  fes  fcrmcns,&  ce 
dcflcin-là  fut  préfacé  par  une  Comète  qui  parut  au 
deifus,  & qui  etoit  aune  grandeur  fi  prodigieufe  que 
jamais  on  n’en  avoir  vu  de  fcmblablc.  U eut  envie 
d’abord  de  fondre  dans  les  boutiques  des  Orfèvres, 
& des  Banquiers  dans  l’efpcrancc  d’en  enlever  des  ri-, 
cheifcs  incftimablcs.  Mais  les  Orfèvres,  & les  Ban- 
quiers en  ayant  été  avertis , & ayant  caché  ce  qu’ils 
avoient  de  précieux , au  lieu  de  l'expofcr  félon  leur 
coutume,  il  commanda  aux  étrangers  de  mettre  le 
feu  durant  la  nuit  au  Palais  de  l’Empereur.  Les  étran- 
gers au  lieu  d’exccutcr  ce  commandement,  retour- 
nèrent faifis  de  crainte.  Quand  ils  furent  proche , ils 
crurent  voir  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre  d’u- 
ne taille  prodigieufe  ; & rapportèrent  à Gainas  ^ue 
c’étoit  une  armée  arrivée  depuis  peu  de  temps.  U 
n’ajoûta  aucune  foi  à leur  rapport , parce  qu’il  étoit 
afluré  qu’il  n’étoit  point  entré  de  troupes  dans  la 
ville.  Mais  d’autres  qu’il  avoit  envoyez  la  nuit  bu- 
vante lui  ayant  rapporté  la  mcfmc  chofc  il  voulut 
voir  ce  que  c’étoit , & s’imaginant  qu’on  avoit  tué 
Tome  III.  Q q q 
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^ des  foldats  des  garnifons  des  autres  villes , qui  fe  ca^ 
N $ choient  le  jour  & gardoient  le  Palais  la  nuit,  il  fit 
fcmblant  d'étre  agité  par  un  démon , & de  vouloir 
— — - — aller  faire  fa  prière  dans  l’Eghfe,  que  Theodofe  avoir 
a R c a.-  autrcf0is  fait  bâtir  à rHebdome  en  l’honneur  de 
d rus,  et  pa-nt  jean_Baptiftc.  Une  partie  des  Gots  fouirent  de 
h o N o-  Conftantinoplc  avec  Gainas  , & emportèrent  des 
R 1 u s*  armes  fur  des  chariots.  Les  gens  de  guerre  qui  gar- 
doient les  portes  ayant  voulu  arrêter  les  chariots , 
& empêcher  le  tranfport  des  armes,  furent  tuez.  La 
ville  fut  remplie  à l’heure  mcfmc  d’un  aulfi  horrible 
tumulte  que  fi  elle  eût  été  en  danger  d’étre  réduite 
fous  la  puiflance  de  l’ennemi.  Mais  l’Empereur  trou- 
va furie  champ  un  bon  moyen  pour  la  Cmver,  qui 
fut  de  déclarer  Gainas  ennemi  de  l’Empire , &c  de 
.commander  de  faire  main  baffe  fur  les  Gots , qui 
croient  reliez  dans  la  ville.  Il  n’eut  pas  fi-tot  donné 
cet  ordre  que  les  gens  de  guerre  fondirent  fur  eux , 
en  tuèrent  un  grand  nombre.  Se  mirent  le  feu  à leur 
Eglife,  d’où  ceux  qui  s’y  croient  réfugiez  ne  purent 
s ’échapcr , parce  que  les  portes  en  étoient  fermées. 

Gainas  ayant  appris  le  traitement  que  fes  gens 
avoient  reçu  dans  Conftantinoplc,  paffa  laThracc, 
& alla  vers  la  Cherfoncfe  adefleinderravcrfcrl’Hcl* 
lelpont  dans  l’clpcrancc  de  foumettre  les  Provinces 
d’Orient  ,à  fa  puiffancc.  Mais  cette  cfpcrancc  fut 
.aulfi  vaineque  la  première,  &:  les  Romains  reçurent 
du  Ciel  en  cette  rencontre  une  praterStion  aufii  prom- 
te  , & aulfi  vifiblc  qu’en  l’autre.  Car  l’Empereur 
trouva  des  troupes  pour  oppofer  à Gainas  par  mer  . 
Se  par  terre.  Elles  étoient  commandées  par  Fraviu 
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qui  bien  qu  etranger  ne  laiffoit  pasd’étre  forthohi-  L'Aîi  &E 
me  de  bien , & fort  habile  dans  l’art  de  la  guerre.  N s 
Les  Gots  n’ayant  point  de  vaiffcaux  furcht  fi  terne-  ^OQ 

raircs  que  d’entreprendre  de  palier  l’Hcllefpont  fur 

des  barques  ; de  forte  que  le  vent  s étant  élevé  les  A R c A_ 
pouffa  contre  les  vaiffeaux  des  Romains,  & les  mit  D 1 u S,ET 
en  pièces.  Prcfquc  tous  ces  barbares  furent  ou  tuez,  H 0 N °~ 
-ou  noyez.  Gaïnas  échapa  de  ce  péril  avec  un  petit  R IU  s’ 
nombre  des  Cens,  mais  comme  îlcouroir  en  Thracc 
il  rencontra  d’autres  troupes  Romaines,  par  lefqucl- 
lcs  il  fut  tué  avec  toute  fa  fuite.  Telle  fut  la  fin  de 
fa  vie  & de  fes  pernicieux  confcils.  Fravita  fut  élu 
Conful  en  rccompenfc  des  fcrvices  qu’il  avoit  ren- 
dus durant  cette  guerre.  Sous  fon  confulat  & fous  401. 
celui  de  Vincent  il  naquit  à l’Empereur  un  fils,  qui 
dut  nommé  Theodofe , comme  Ion  aycul,  &decla- 
xé  Augufte  au  commencement  du  confulat  fuivant. 


CHAPITRE  V. 


Puijfance  merveilleufe  de  l'eloquence  de  Jean 
E'véqtte  de  Conflantïnople.  Miracle  opéré 
en  la  perfonne  d'une  femme  infidèle. 

ÎEan  Evêque  de  Conftantinoplc  s’appliquoit  ce- 
pendant avec  un  foin  incroyable  au  gouverne- 
ment de  fon  Eglife , & y attiroit  quantité , tant  de 
Payens,  que  d’heretiques.  Il  y avoit  chaque  jour  au- 
tour de  lui  un  concours  merveilleux  de  perfonnes 
de  toute  forte  de  conditions,  dont  les  uns  fouhai- 
toient  de  bonne  foi  de  s’inftruirc,  & les  autres  ne 
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chcrchoient  qu’à  la  tenter.  Il  gagnoit  tout  le  mon- 
de par  fes  difeours,  & leur  perfuadoit  tout  ce  qui! 
vouloit.  Le  peuple  fc  prefioit  de  telle  forte  pour 
l’écouter,  qu’il  fut  oblige  de  monter  au  pupitre  pour 
prêcher.  Je  croi  devoir  inférer  en  cet  endroit  de 
mon  hiftoirc  un  miracle  qui  arriva  de  fon  temps. 
Un  homme  de  la  fe&c  des  Macédoniens  ayant  en-' 
tendu  un  jour  un  fermon  de  Jean , où  il  avoit  ex- 
pliqué ce  qu’on  cft  obligé  de  croire,  touchant  la  na- 
ture Divine , il  embralîa  fon  fentiment , & exhorta 
fa  femme  à fuivre  fon  exemple.  Cette  femme  étoic 
retenue  comme  captive  dans  fa  Religion,  par  la 
force  de  la  coutume,  & par  les  difeours  des  autres 
femmes  de  fa  connoilTancc  ; De  forte  que  fon  mari 
ne  pouvant  rien  gagner  fur  fon  cfprit,  lui  dit  un 
jour  que  fi  elle  ne  voùloit  être  de  fa  communion,' 
elle  n’auroit  plus  d’autre  communication  avec  lui. 
Elle  luy  promit  de  faire  ce  qu’il  lui  plairoit , & ayant 
découvert  fon  fccrct  à une  fervante  quelle  tenoit 
fort  fidèle,  die  fe  fervit  d’elle  pour  tromper  fon  ma- 
ri. Lors  que  l’heure  de  partidper  aux  facrez  My- 
ftcrcs  fut  arrivée  , (les  fidèles  entendent  aflez  ce  que 
je  veux  dire  ) cette  femme  garda  ce  qu’on  lui  avoit 
donné, &barflfa  la  tête,  comme  pour  faire  fa  prière.  La 
iervantc  qui  étoit  derrière  die,  lui  donna  en  cachette 
un  morceau  de  pain  qu’elle  avoit  apporté  de  la  mai- 
fon , & la  maîtrefle  l’ayant  mis  dans  la  bouche , il  de- 
vint dur  comme  unepierre.  Etonnée  d’un  miracle  fi 
peu  attendu,  & appréhendant  qu’il  ne  lui  arrivât  quel- 
que chofc  de  plus  fâcheux,  elle  courue  vers  l’ Evêque 
toute  trempée  de  fes  larmes,  lui  montra  la  pierre  qui 
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•ctoit  d'une  couleur  extraordinaire , & qui  avoit  rete- 
nu les  marques  de  Pimpreffion  de  fes  dens , confcfla 
fa  faute , en  demanda  pardon , & demeura  le  refte  de 
ù.  vie  dans  larcligion  de  fon  mari.  Que  fi  cette  hiftoi- 
tc  paroît  incroyable  à quelques-uns,  ils  peuvent  s’af- 
furcr  de  la  vérité  par  l’infpc&ion  de  la  pierre  qu’on 
-garde  encore  aujourd'hui  dans  le  trefor  de  l’Eglifc  de 
Conftantinoplc. 


CHAPITRE  VI. 

Jean  Evêque  de  Conjiantinople  fait  fa  vif  te  en 
jife  , & en  Phrygie . 

JEan  ayant  appris  qu’il  y avoit  en  Afie , & aux  en- 
virons des  Payeurs  incapables , & indignes  de  leur 
miniftcrc  , que  les  uns  rcccvoicnt  des  prefens  pour 
donner  les  Ordres , & les  autres  les  donnoient  par  fa- 
veur : il  alla  à Ephefe , dépofa  treize  Evêques,  tant 
enLycie , & en  Phrygie , qu’en  Afie  , & en  établit 
d’autres  en  leur  place.  L’Evéque  delà  ville  étant  mort 
il  facra  Heraclide , natif  de  l'Ilc  de  Chypre,  qui  avoit 
été  autrefois  Moine  à Scetis , & difciplc  d’Evagre  , 
& qui  étoit  alors  Diacre  de  l’Eglifc  de  Conftantino- 
plc. Il  dépofa  auflï  Geroncc  Evêque  dcNicomcdic. 
Ce  Gcronce  étant  Diacre  de  Milan,  avoit  dit  à quel- 
ques perfonnes  , foit  qu’il  eût  deflein  de  leur  impo- 
fer,  ou  qu’il  fût  lui-mefme  trompé  par  une  illufion 
du  démon,  qu’il  avoit  pris  la  nuit  une  Onofcelidc, 
lui  avoit  rafé  la  tête , i’avoit  jettec  dans  une  huche. 
Ambroife  jugeant  que  ce  difeours  étoit  fort  imper- 
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tincnr  dans  la  bouche  d’un  miniftrede  l’Eglifc  , lui 
ordonna  de  demeurer  dans  fa  chambre  un  certain 
temps  fans  paroître  en  public , pour  expier  fa  faute 
par  la  pénitence.  Geronce  étant  fort  habile  Méde- 
cin , fort  éloquent , & fort  propre  à faire  des  amis 
fc  moqua  d’Ambroifc,& alla  à Conftantinople,où 
ayant  aquis  en  peu  de  temps  les  bonnes  grâces  des 
pluspuiflansdc  la  Cour,  il  fut  élû  Evêque  de  Nico- 
medic , & facré  par  Helladius  Evêque  dcCefaréccn 
Cappadoce , qui  fut  bicn-aifc  de  lui  rendre  cet  office 
en  reconnoiffancc  de  ce  que  par  fon  crédit , & par  fes 
amis , il  avoit  fait  donner  à fon  fils  , une  charge 
confidcrablc.QUand  Ambroifefut  qu’il  avoit  été  fa- 
cré de  la  force,  il  écrivit  à Nectaire  Evêque  de  Con- 
ftantinoplc  pour  lt  prier  de  le  dépofer , & dè  ne  pas 
fouffirir  que  la  difoiplinc  de  l’Eglifc  reçût  cette  injure 
en  faperfonne.  Mais  quelque  defir  que  Nectaire  eût 
de  fatisfairc  à la  prière  d’Ambroife,  il  trouva  une  fi 
forte  refiftancc  de  la  part  des  habitans  de  Nicomc- 
die,  qu’il  ne  put  jamais  en  venir  à bout.  Jean  ayarit 
dépofé  Geronce  ordonna  en  fa  place  Panfophiusqüi 
avoit  été  autrefois  Précepteur  de  la  femme  de  l’Em- 
pereur Arcadius,  & qui  bien  que  d’un  naturel  fort 
doux  , & d’une  pieté  fingulierc  n’étoit  point  aimé  du' 
peuple  de  ce  Diocefe.  Ce  peuple  fc  fouleva  pluficurs 
fois  en  faveur  de  Geronce  , publiant  en  particulier, 
& en  public  les  affiftanccs  que  chacun  recevoir  de 
fa  charité , & la  peine  qu’il  prenoit  de  fccourir  par 
fon  art , les  pauvres  , & les  riches  avec  un  zèle  in- 
fatigable. Ils  faifoicnt  l’éloge  de  toutes  fes  autres  ver- 
tus & les  exaggeroient  comme  on  exaggere  celles 
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des  perfonnes  qu’on  aime.  Non  contens  de  cela  ils  L*AN  DE 
firent  des  Proceflions , & des  Prières  , tant  dans  les 
rues  de  Nicomcdie  , que  dans  celles  de  Conftanti- 
noplc  pour  obtenir  de  Dieu  que  Geronce  demeurât 
leur  Evêque,  & donnèrent  des  marques  d’une  con- 
fternation  auflï  grande,  que  fi  l’air  eût  été  infc<Stéj?ar 
des  exhalaifons  dangereufes , que  fi  b terre  eût  été  é- 
ébranlée  par  des  trcmblemens , ou  que  l’Empire  eût 
cté  afflige  de  quelque  autre  calamité  fcmblablc.  Mais 
enfin  , il  leur  falut  quitter  Gcroncc , & recevoir  Pan- 
fophius.  Ils  quittèrent  l’un  avec  regret,  & avec  dou- 
leur^ reçurent  l’autre  avec  crainte,  & avec  aver- 
fion.  Les  Evêques  qui  avoient  été  dépofez  , & tout 
ce  qu’ils  avoient  d’amis  commencèrent  à déclamer 
contre  Jean,  comme  contre  un  perturbateur  des  lob 
publiques , & des  ordinations  légitimes  , & furent 
emportez  à un  tel  excez  par  la  violence  de  leur  dou- 
leur, que  dereprendre  dans  fa  conduite,  ce  qui  avoit 
mérité  une  approbation  generale.  Us  lui  reprochè- 
rent entre  autres  chofcs  la  manière  dont  il  en  avoit 
u fé  envers  Eutropc. 

CHAPITRE  VII. 

Fortune  d’ Eutrope.  Son  infolence.  Sa  mort . 

IL  n’étoit  au  commencement  que  le  premier  dœ 
Eunuques, qui  ont  foin  de  la  chambre  de  l’Empe- 
reur , & il  fut  le  premier  , ou  plutôt  le  fcul  qui  de 
cette  charge, foit  parvenu  à la  dignitédcConfuh& 
de  Patrice.  Dags  cette  élévation  ne  faifant  aucune 
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reflexion  fur  l’avenir , ni  fur  les  changemens  quifuc- 
viennent  au  milieu  de  la  plus  grande  profpcrité  , il 
entreprit  de  violer  le  droit  des  aziles,&  de  tirer  de  l’E- 
glifc ceux  qui  s’y  refugioient , pour  éviter  les  effets 
de  fon  injuftice , & de  fa  colcrc.il  entreprit  d’en  tirer 
di us, et  cntrc  autrcs  pCntadia,  femme  de  Timafc  , General 
h o n o-  jcs  troUpCSj  qUqj  avoit  fajt  reléguer  à Oafis  en  Egyp- 
te, malgré  tout  fon  crédit,  fous  prétexte  qu’il  afpi- 
roit  à l'autorité  fouveraine.  J’ai  ouï  dire  que  ce  Ti- 
mafc fut  trouvé  mort  dans  les  fables, foit  qu’il  eut 
été  preffé  par  la  foif,jufqucs  à mourir , où  qu'il  fût 
errant , & vagabond  dans  ces  deferts  affreux  pour  évi- 
ter la  cruauté  de  fes  ennemis.  Au  refte  Eutrope  fit 
publier  une  loi , par  laquelle  il  étoit  défendu  de  fc  ré- 
fugier dans  les  Eglifcs,  & permis  d’en  tirer  ceux  qui 
s’y  feroient  réfugiez.  Mais  il  contrevint  le  premier  à 
cette  loi.  Car  ayant  été  accufé  d’avoir  manqué  de 
rcfpcdt  envers  l’Impératrice,  il  eut  recours  à l’azilede 
l’Eglifc.  Pendant  qu’il  étoit  caché  fous  l’Autel,  Jean 
prononça  contre  lui  un  diîcours  plein  d’invedtives 
contre  l’orgueil  des  puiffances , & de  remontrances 
qu’il  faifoit  au  peuple  fur  l’inconftancc , & fur  la  va- 
nité des  grandeurs  humaines.  Scs  ennemis  en  tirèrent 
avantage , contre  lui , & le  blâmèrent  d’avoir  inful- 
té  de  la  forte  à un  homme , de  condition,  qui  étoit  en 
danger  de  fà  vie , au  lieu  d’avoir  compaffion  de  fon 
malheur.  Eutrope  fouffrit  bien-  tôt  après  la  peine  de 
£on  impiété , & la  loi  qu’il  avoit  fait  publier  fut  ef- 
facée des  regîtres.  L’Eglifc  fi  promtement  vengée 
des  injures  qu’on  avoit  voulu  lui  faire  croifToit  de 
-jour  en  jour  en  pieté , & le  peuple  de  Conftantino- 
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pie  fe  rcndoit  plus  alfidu  au  chant  des  Hymnes  du 
matin,  & du  foirv 

CHAPITRE  VIII. 

‘ 0 

Antiennes  introduites  par  Jean  Evêque  de  Con- 
fiant ino  pie.  Ejfct  de  fes  Prédications. 

COmme  les  Eglifcsque  les  Ariens  avoient  au- 
trefois podcdccs  dans  Conftantinoplc  leur 
avoient  été  ôtées  , fous  le  regne  de  Thcoaofc  , 8c 
qu’ils  n’en  avoient  plus  qu’à  la  campagne , ils  s’aflem- 
bloient  fous  les  galeries  publiques  , les  veilles  des 
grande*  fêtes , chantoient  des  Antiennes  qui  favori- 
foient  leur  dodlrine , & dés  la  pointe  du  jour  alloient 
en  proceilion  à leurs  E^lifes  continuant  le  mefme 
chant , où  ils  avoient  mêlé  des  termes  qui  n’etoient 
propres  qu’à  renouveler  les  difputcs  , & à aigrir  les 
efprits  : Où  font,  difoient-ils,  ceu*  qui  adùrcnt  que 
les  trois  perfonnes  ne  font  qu’une  mefme  puiflance? 
Us  chantoient  de  la  forte  les  Samedis , les  Dimanches, 
& les  jours  des  fêtes  les  plus  folennellcs.  Jean  Et éque 
de  Conftantinople appréhendant  que  ces  Antiennes 
ne  fervident  de  piège  à quelques-uns  de  fon  troupeau, 
ordonna  que  les  fideles  en  chantcroient  de  leur  cô- 
té. Et  comme  ils  étoienr  en  plus  grand  nombre  que 
les  Ariens,  &c  qu’ils  podcdoient  de  plusgrans  biens, 
ils  firent  en  peu  de  temps  leurs  Procédions  avec  beau- 
coup plus  de  pompe  , & plus  d’appareil.  Us  y por- 
tèrent des  Croix  d’argent  , & des  cierges  allumez. 
Brifon  Eunuque  de  l’Empereur  eut  charge  de  four- 
Tome  III.  Rrr 
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nirccqui  feroitncccfTaire  à la  dépcnfe,& dccompo- 
fcr  les  airs.  Les  Ariens , foie  par  jalouGe , ou  par  ven- 
geance attaquèrent  les  Catholiques.  Quelques-uns 
furent  tuez  de  côté  & d'autre  , & Brifon  fut  blefTé 
au  front  d’un  coup  de  picrrcv  L’Empereur  défendit 
aux  Ariens  de  plus  faire  de  fcmblables  Procédions, au 
lieu  qu’il  laiffa  aux  Catholiques  la  liberté  de  les  conti- 
nuer, comme  ils  font  encore  aujourd’hui.  L’établifTe- 
ment  de  ces  Procédons , & les  Sermons  de  Jean  lui 
aquirent  l’affettion du  peuple,  au  lieu  que  la  liberté 
dont  il  ufoit  envers  les  Ecclefiaftiqucs , & les  grans  lui 
attira  leur  haine.  Il  cft  vrai  aulTi  qu’il  ne  les  épargnoit 
point,  & qu’il  reprenoit  les  uns, quand  ils  s’éloignoient 
de  leur  devoir  ,&  declamoit  avec  véhémence;  contre 
les  autres , quand  ils  ufoient  mal  de  leurs  nchefles, 
qu’ils  commettoient  des  impietez  , ou  qu’ils  s’aban- 
donnoient  à la  débauche. 


CHAPITRE  IX. 

Confeil  donné  a Olympiade  par  Iean  Evêque 
de  Conflantinople.  ‘Plaintes  des  Moines, 

ÏSÎ  des  Ecclefiafliques  contre  lui. 

SErapionnatif  d’Egypte, homme  fujet  à fe  met- 
tre cncolcre  ,&  toujours  prêt  à faire  injure  aux 
autres , contribua  beaucoup  à rendre  Jean  odieux, 
bien  qu’il  l’eut  fait  fon  Archidiacre.  Les  confeils  qu’il 
donna  à Olympiade  n’y  contribuèrent  pas  moins. 
C’étoit  une  veuve  d’une  illullre  nailTance  que  Nec- 
taire avoit  élevée  au  Diaconat  nonobftant  fa  jeuneffe. 
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à caufe  de  l'cminencc  de  fa  vertu.  Jean  fucceflcurdc 
Neétaire  ayant  remarqué  quelle  donnoit  libérale- 
ment Ion  bien  à tous  ceux  qui  lui  demandoicnr, 
quelle  étoit  très- attachée  au  fervicc  de  Dieu  , & fe 
foucioit  fort  peu  de  tout  le  relie:  Je  loue, lui  dit- il, 
vôtre  intention.  Mais  ceux  qui  afpirent  à la  perfe- 
ction de  la  vertu  ne  doivent  difpenfcr  leur  bien  qu'a- 
vec prudence.  Quand  vous  donnez  le  vôtre  à des  per- 
fonnes  riches , & qui  n’en  ont  pas  befoin , vous  fai- 
tes la  mcfme  choie",  que  fi  vous  le  jettiez  dans  la 
mer.  Ne  favez- vous  pas  que  vous  l’avez  confacré  pour 
l’amour  de  Dieu  au  foplagemcnt  des  pauvres  ? Vou9 
le  devez  donc  difpenfcr  comme  un  bien  qui  n’cft  plus 
à vous , & dont  vous  ferez  obligée  de  rendre  comte. 
Si  vous  me  croyez,  vous  réglerez  à l’avenir  ladillri- 
bution  que  vous  en  ferez  fur  les  necclïircz,&  lesbc- 
foinsde  ceux  qui  imploreront  vôtre  fccours.  Quand 
vous  en  ufurcz  de  la  forte , vous  aurez  de  quoi  foula- 
ger  un  plus  grand  nombre  de  pcrfonncs,&  Dieu  ne 
manquera  pas  de  rccompenfcr  la  fagefle  avec  laquelle 
vous  aurezménagé  fes  bien- faits.  Il  eut aulfi  des  dif- 
ferens  avec  pluficurs  Moines , & principalement  avec 
Ifae.  Il  loüoit  extrêmement  ceux  qui  demeuroient 
en  repos  dans  leurs  Monaftcrcs , & qui  s’y  appli- 
quoient  aux  cxercice*dc  leur  profeflion , avoit  loin 

2u’on  ne  leur  fît  aucun  tort , & qu’ils  ne  manquai! 

:nt  de  rien.  Mais  il  ne  pouvoit  fouffnr  ceux  qui  for- 
toient  de  leur  folitude  , & qui  paroiflbient  dans  les 
villes, & il  leur  rcprochoit  fortement  qu’ils  étoient 
la  honte, & le  fcandale  de  la  vie  Monallique.  Cela 
k rendoie  fort  odieux  à quantité  d'Ecclcnaftiques, 
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& de  Solitaires  qui  ne  fe  pouvoient  laffcr  de  dire  que 
c’étoit  un  homme  fâcheux , emporte , fier , & cruel. 
Ils  s’efforcèrent  aufli  de  le  décrier  dans  l'cfprit  du  peu- 
ple^ pour  faire  accroire  qu’il  étoit  en  effet  tel  qu’ils 
le  reprefentoient  , ils  dirent  qu’il  ne  mangeoit  avec 
perfonne  , & que  quand  on  le  prioit  à dîner  , ou  â 
louper,  il  s’en  exeufoit.  Je  ne  fai  point  d’autre  rai- 
fon  de  ce  qu’il  enufoit  de  la  forte,  que  celle  que  j’ai 
apprife  de  la  bouche  d’un  homme  que  je  tiens  tres- 
finccre  , qui  cft  qu’étant  fujet  a des  maux  de  tête , & 
d’eftomach  , que  fes  grandes  mortifications  avoienc 
caufcz  , il  ne  pouvoir  fe  trouver  aux  Feftins.  C‘c- 
toit-là  neanmoins  le  fujet  de  la  plus  grande  accufa- 
tion  qu’on  intentoit  contre  lui. 


CHAPITRE  X. 

Different  entre  Severien  Evêque  d^Gabales, 
& Jean  Evêque  de  Confiant  inople. 

SEvericn  Evêque  de  Gabalcs  en  Syrie , lui  fit  en- 
courir la  haine  de  l’Impératrice.  C’étoit  un  hom- 
me favant , & capable  de-préchcr  aufli  bien  qu’An- 
tiochus  Evêque  de  Ptolcmaïdc  en  Phénicie.  Mais 
Antiochus  avoit  la  voix  fort  Rllc,  & la  prononcia- 
tion fort  agréable  , fi  bien  qufc  pluficurs  l’appeloicnc 
Chryfoftome , au  lieu  que  Severien  avoit  retenu  un 
accent  de  Syrie  , qui  étoit  fort  rude.  Mais  d’ailleurs, 
il  étoit  eft imé  plus  folide  que  l’autre , & plusprofond 
dans  l’intelligence  de  l’Ecriture  fainte.  Antiochus 
étoit  venu  le  premier  à Conftancinoplc , y avoit  aquis 
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de  la  réputation,  & du  bien , par  Ton  éloquence  , & 
étoit  retourné  à fon  Diocefc.  Severien , ayant  fuivi 
Ton  exemple  contracta  amitié  avec  Jean, prêcha  dans 
Ton  Eglifc , s’y  fit  admirer , & entra  mcfme  bien  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur , & de  l’ Impé- 
ratrice. Comme  Jean  trompé  par  fcsflaterics  croyoit 
de  bonne  foi  qu’il  fût  fon  ami , il  le  pria  en  partant 
pour  aller  en  Afic,d’avoir  foin  de  fon  Eglifc.  Mais  fon 
principal  foin  fut  de  fc  rendre  agréable  au  peuple. 
Jean  en  eut  du  dcplaifir  , & lorsqu’il  fut  de  retour, 
il  fut  à ce  qu’on  prétend,  animé  contre  Iui,j3ar  Scra- 
pion  à l’occafion  que  je  vas  dire.  Ce  Scrapion  ayant 
vû  pafler  Severien,  au  lieu  de  fc  lever  pour  le  faliicr, 
demeura  aflïs  par  mépris.  Sevefien  tout  tranfpor- 
té  de  colère  , s’écria  à l’heure- mefme  , fi  Scrapion 
meurt  Chrétien , J esus-C  h R i s t ne  s’eft  point 
fait  homme.  Scrapion  s’étant  plaint  de  cette  parole, 
& ayant  produit  des  témoins , Severien  fut  chafTé  par 
Jean  hors  de  Conftantinople,  comme  un  blafphema- 
tcur  & un  impie.  Il  yavoit  des  amis  de  Scrapion  qui 
iupprimant  une  partie  du  difeours  de  Severien  affu- 
roient  qu’il  avoir  dit  que  Jefus-Chrift  ne  s’étoit  point 
-fait  homme.  Il  e*ft  certain  que  Jean  le  lui  reprocha. 
Car  quand  il  arriveroit  diloit-il,  que  Serapion  nç 
mourroit  point  dans  le  Clergé,  s’enfuivroit-il  delà 
que  le  Fils  de  Dieu  nefeferoit  point  incarné?  L’Im- 
peratrice  ayant  appris  des  amis  de  Severien  ce  diffe- 
rent, le  fit  aufli-tôt  revenir  de  Calcédoine.  Mais 
Jean  refufa  de  le  voir  & de  lui  parler,  quelque  prière 
qu’on  lui  en  eût  faite  , jufques  à ce  qucl’Iitfperatricc 
lîu  ayant  mis  Theodofe  l'on  fils  à fes  genoux  dans 
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^ l’Eglifc des faints  Apôtres,  elle  obtint  à peine  de  lui 


cette  grâce.  Voila  comment  j’ai  appris  que  cela 
fc  pafTa. 
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CHAPITRE  XI. 


Di fpu te  excitée  en  Egypte  , touchant  cette 
quejHon  : Si  Dieu  a une  figure  corporelle. 


ON  agita  alors  en  Egypte  une  queftion  qui  avoir 
été  propofee  un  peu  auparavant  i favoir  II  on 
doit  crofte  que  Dieu  ait  une  forme  humaine.  Plu- 
ficurs  Moines  prenant  l’Ecriture  fainec  à la  lettre  ,par 
une  trop  grande  fipiplicitc,  crurent  qu’il  faloitaflu- 
rer  que  Dieu  a des  yeux  & des  mains.  Ceux  qui  en 
pcnetrcrentlc  fens  foutinrent  le  fentiment  contraire, 
& dirent  qu’on  ne  pouvoit  fans  blafphéme  le  com- 
battre. Théophile  prêcha  qu’on  étoit  obligé  de  te- 
nir ce  dernier  fentiment,  & inféra  dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  félon  la  coutume,  pour  la  célébration  de  la 
fête  de  Pâque,  qu’il  ne  fe  faloit  pas  imaginer  que 
Dieu  eût  un  corps.  Dés  que  les  Moines  d’Egypte  cu- 
rent connoiffanec  de  cette  lettre,  ils  coururent  en  fou- 
le à Alexandrie,  y excitèrent  fedirion,  6c  fc  mirent 
en  devoir  de  tuër  Théophile  comme  un  impie.  Ilfc 
prefenta  à eux  & leur  dit  : Quand  je  vous  vois  je  croi 
voir  le  vifage  de  Dieu.  Cette  parole  les  ayant  un  peu 
adoucis,  ils  lui  dirent,  li  vous  êtes  en  effet  de  ce  fen- 
timent, que  ne  condamnez -vous  les  livres  d’Origc- 
nc,  quifimblent  favorifer  la  doctrine  contraire?  J'y 
avois  penfé , répondue  Théophile,  & je  le  ferai  com- 
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me  vous  le  fouhâittcz.  Car  je  n’approuve  non  plus 
que  vous  ceux  quifuivent  les  opinions.  Voila  com- 
ment il  fe  défie  de  ces  Moines  , & appaifa  la 
fedirion. 


CHAPITRE  XII. 

Inimitié  de  Théophile  envers  quatre  Moines 
qu’on  appeloit  les  grans  Freres. 
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CEtte  queftion  croit  tout  à fait  éteinte,  fi  Théo- 
phile ne  l’eût  renouvelée,  par  animofité con- 
tre Ammonius,  Diofcorc,  Eufcbe,&  Eutyme.  On 
les  appeloit  les  grans  Frères  , Si  il  y avoit  long- 
temps qu’ils  s’étoient  rendus  célébrés  par  lczelcavcc 
lequel  ils  s'aquitoient  à Scetis  des  devoirs  de  la  vie 
Monaftique.  Théophile  les  chcrifloit  pardclïus  tous 
les  autres  , & les  avoir  tres-fouvent  auprès  de  lui.  Il 
donna  melme  l’Evéchp  de  la  ville  d’Hermopole  à* 
Diofcore.Mais  il  devint  leur  ennemi  à l’occafion  d’I- 
lîdorc  qu’il  avoit  voulu  faire  Evêque  de  Conftanti- 
nople  après  la  mort  de  Nc&airc.  Quelques-uns  di- 
fent  qu’une  femme  s’étant  convertie  de  la  fcélc  des 
Manichéens  à l’Eglifc  Catholique,  Théophile  reprit 
Pierre  Archidiacre  , contre  lequel  il  avoit  d’autres 
fujets  d’averfion  de  l’avoir  admife  à la  participation 
des  myftcres  avanc  quelle  eût  abjuré  l’hcrcfie.  L’Ar- 
chidiacre foutint  que  cette  femme  n’avoit  été  admi- 
fe à la  participation  des  myftcres , que  fuivant  l’or- 
dre de  l'Eglifc,  & du  confcntement  de  Théophile , 
&cn  pne  Ifidorc  à témoin.  Il  étoit  alors  à Rome* 
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mais  quand  il  fut  de  retour , il  déclara  franchement 
que  ce  que  l’Archidiacre  avoir  dit , étoit  véritable. 
Théophile  irrité  contre  eux , comme  contre  des  ca- 
lomniateurs les  chaflfatous  deux  dcl’Eslifc.  Voila  de 
quelle  manière  quelques- uns* rapportent  cette  affai- 
re. J’ai  ouï  dire  à un  homme  tres-digne  de  foi , &: 
qui  avoit  eu  habitude  particulière  avec  les  Moines 
dont  je  viens  de  parler,  que  la  haine  dont  Théophi- 
le étoit  anime  contre  Ifidorc  procedoit  de  deux  fu- 
jets.  L’un  qui  lui  étoit  commun  avec  l’Archidiacre, 
qu’ilsavoient  refufé  dedépofcrqucla  feeur  de  Théo- 
phile avoit  été  nommée  hcriticre  par  un  teftamenr. 
L’autre  qui  lui  étoit  particulier , qu’il  avoit  refufé  de 
donner  à Théophile  une  partie  de  l’argent  qu’on  lui 
avoit  apporté  pour  le  foulagemcnt  des  pauvres  , & 
qu’il  lui  avoit  dit  qu’il  étoit  plus  à propos  de  l’em- 
ployer à la  nourriture  des  malades , qui  font  les  -Tem- 
ples vivans  de  Dieu,  qu’à  élever  des  bâtimens.  Enfin 
*de  quelque  caufc  que  procédât  la  haine  de  Théophi- 
le contre  Ifidorc  , quand  il  fe  vit  chafie  de  l’Eglifc 
d’Alexandrie  , il  fe  retira  à Scctis  avec  les  Moines 
fes anciens  amis.  Ammonius  allabicn-tôt  après  avec 
quelques  autres  trouver  Théophile  pour  le  prier  de 
rétablir  Ifidorc.  Il  leur  promit  trcs-volonticrs  de  le 
faire.  Mais  quand  le  temps  leur  eut  fait  rcconnoî- 
tre  , qu’il  £c  moquoit  d’eux  , ils  le  prelTcrent  de  s’a- 
quiter  de  fa  promefle.  Au  lieu  de  s’en  aquiter , il  mie 
un  Moine  en  prifon  , à defTein  d’imprimer  de  la  ter- 
reur aux  autres  par  fon  exemple.  Bien  loin  de  s’en 
ctonner,  tous  ceux  de  la  congrégation  d’Ammonius 
allèrent  à la  prifon,  & le  Concierge  les  ayant  laiffé 
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entrer  dans  la  creance  qu'ils  portoient  des  vivres  aux  D 

prifonniers,  ils  y demeurèrent.  Théophile  ayant  ap-  N 
pris  qu’ils  ne  vouloient  pas  fortir  les  envoya  quérir. 

Ils  demandèrent  d’abord  qu’ils  les  vînt  tirer  lui-mcf-  — ^Q1- 

me  de  prifon , prétendant  qu’il  n’étoit  pas  jufte  apres  A R c A“ 
qu’ils  y avoient  été  mis  publiquement,  avec  infa-  DlLrs>  ET 
mic,qu’ils  en  fortifient  comme  en cachctte.fans avoir  H ° N °" 
rc<ju  aucune  réparation,  Etant  neanmoins  allez  le  RIUs* 
trouver  , il  leur  fit  des  excufes,&  parut  n’avoir  plus 
aucun  deflein  de  les  inquiéter  à l’avenir.  Il  ne  laifia 
pas  dcconfcrverdc  l’indignation,  & du refientiment 
au  fond  de  Ton  cœur.  Mais  ne  fachant  par  quel  moyen 
nuire  àdesperfonnes,  qui  ne  pofiedoient  aucun  bien* 

& qui  méprifoient  tout , fi  ce  n’cft  la  fagefle , & la 
vcrtu,il  fc  refolut  de  troubler  le  repos  de  leur  folitude. 

Comme  il  avoit  appris  par  les  frequentes  conférences 
qu’il  avoit  eues  avec  eux , qu’ils  fuivoient  les  fenti- 
mens  d’Origene,  & qu’ils  condamnoient  ceux  qui  at- 
tribuoient  à Dieu  une  forme  humaine,  il  les  commit 
avec  le  refte  des  Moines  qui  avoient  une  autre  do- 
ctrine. Cela  émut  cntr’euxdc  furieufcsconteftations. 

Car  au  lieu  de  parler  raifonnablcmcnt , & de  tâcher 
de  fe  perfuader  réciproquement  la  vérité  , ils  curent 
recours  aux  injures  , & s’appelèrent  les  uns  Orige- 
niftes , & les  autres  Antropomorphites.. 
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CHAPITRE  XIII, 

é » 

Les  Moines  ont  recours  à Jean  Evêque 
de  Confiantinople. 
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ri  u s. 


DIofcorc  , Ammonius  , & les  autres  Solitaires 
■ ayant  découvert  les  piégés  que  leur  tendoit 
Théophile,  fc  retirèrent  à Jerufalcm  , avec  environ 
quatre-vint  perfonnes , & de- là  à Scy  thopolc , parce- 
que  le  terroir  cft  abondant  en  palmiers,  dont  ils  fc  fer- 
voient  pour  leurs  ouvrages.  Tneophilc  ayant  envoyé 
dans  le  mcfmc  temps  quelques  perfonnes  à Conftan- 
tinoplc  pour  les  y rendre  fufpcéls  , & pour  traverfer 
les  prières  qu'ils  pourraient  faire  à l'Empereur  , ils 
s’y  rendirent  eux-mcfmes  avec  Ifidorc , & follicite- 
rent  , afin  que  leur  affaire  fût  examinée  en  prefen- 
ce  de  l’Empereur,  & de  Jean , dans  l’efpcrancc  que- 
cc  dernier  ufant  de  fa  liberté  ordinaire  appuyeroit 
fortement  la  juftice  de  leur  caufe;  Il  les  reçut  tres- 
humainement , & leur  permit  de  faire  leurs  prières 
dans  l’Eglife  , fans  neanmoins  les  vouloir  admettre 
a fa  communion , parce  que  leur  affaire  n’étoit  pas 
jugée.  Il  écrivit  mcfme  à Théophile,  qu’il  les  réta- 
blît dans  la  focicté  de  l’Eglife  j parce  que  leurs  fenti- 
mens  étoient  Orthodoxes  , & que  fi  neanmoins  il 
croyoit  qu’ils  en  dufTcnt  rendre  raiforç  , il  envoyât 
quelqu’un  qui  fît  la  fonction  d’accufatcur.  Théo- 
phile ne  fit  point  de  réponfc  à Jean.  Quelque-temps 
après  Ammonius,  &fcs  compagnons  fc  prefenterent 
â l'Impératrice,  & fc  plaignirent  à elle  des  pièges  que 
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Théophile  leur  avoit  dreflez.  Comme  elle  étoit  très-  L*  A N D8 
bien  infiflfoée  de  la  vérité  , & de  la  jufticc  de  leurs  N 8 
plaintes , elle  fit  arrêter  fa  litière , & ayant  mis  fa  te-  ’OJ  * 

te  dehors,  elle  leur  dit  qu’ils  priafTent  Dieu  pourlTm- ■ 

percur  ,pour  elle , & pour  les  Princes  fes  enfans,  & ARC  A“ 
pour  la  profpcrité  de  l’Empire.  J’aurai  foin , ajoûta-  'DIUS  5 ET 
t-clle,  qu’il  fc  tienne  un  Concile, & que  Théophile  HONO“. 
y aflîfte.  Un  faux  bruit  s’étant  répandu  dans  Ale-  RIUS* 
xandrie  que  Jean  avoit  admis  à fa  communion  Diof- 
corc,&  fes  compagnons,  & qu’il  étoit  refolu  de  les 
appuyer  de  tout  fon  pouvoir,  Théophile  commen- 
ça à chercher  les  moyens  de  le  chafler  de  fon  fiege. 


CHAPITRE  XIV. 

Epiphane  condamne  les  livres  d Origene  , £5* 
excite  le  peuple  de  Conflantinople 
contre  Jean. 

CE  Prclatartificicuxtintcc  dcfTein-là  le  plus  fe- 
cret  qu’il  lui  futpofliblc  , & écrivit  une  lettre 
circulaire  où  il  blâmoit  les  ouvrages  d’Origene. 
Ayant  confideré  qu’il  lui  feroit  très- avantageux  dV 
voir  Epiphane  Evêque  de  Salaminc  en  Chypre  de  fon 
parti  jpareeque  c’ctoit  le  Prélat  le  plus  cûimc,&  le  plus 
refpc&é  de  fon  ficelé , pour  l’éminence  de  fa  vertu  j 
il  gagna  fon  amitié,  bien  qu’il  l’eût  autrefois  repris, 
de  croire  que  Dieu  a une  forme  humaine.  Il  lui  écri- 
vit qu’il  étoit  de  fon  fentiment , comme  s’il  fc  fût 
repenti  d’avoir  été  d’un  autre  , & témoigna  ne  pas 
approuver  les  ouvrages  d’Origenc,  d’où  îll’avoit  tiré. 
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L’averfion  qu’Epiphane  avoir  conçue  depuis  long- 
temps contre  cet  auteur  lui  fit  ajouter  fdpfort  aifé- 
ment  à la  lettre  de  Théophile  , & ayant  affcmblé 
les  Evêques  de  l’Ilc  , il  dérendit  de  lire  les  livres  d’O- 
rigenc.  Il  écrivit  enluitc  aux  Evêques , & entre  au- 
tres à celui  de  Conftantinople  pour  les  exhorter  à 
faire  la  mcfmc  défenfe.  Théophile  voyant  qu’il  n’y 
avoit  aucun  danger  à fuivre  l’exemple  d’Epiphanc, 
dont  la  vertu  attiroit  les  loüanges  l’admiration  de 
tout  le  monde,  affcmbla  les  Prélats  de  fa  Province, 
& ordonna  avec  eux  la  mcfme  chofe.  Jean  au  contrai- 
re ne  fit  aucun  état  de  leurs  lettres.  Les  ennemis  qu’il 
avoit , tant  à la  Cour  que  dans  le  Clergé  ayant  re- 
connu que  les  defieins  de  Théophile  tendoient  à faire 
chalfcr  Jean  de  Conftantinople  , ils  folliciterent  la 
convocation  d’un  Concile  pour  cet  effet.  Théophi- 
le la  preffa  lui-mcfme  avec  une  ardeur  nomparcillc , 
donna  ordre  aux  Pafteurs  des  Eglifes  d’Egypte  de  fc 
rendre  par  mer  à Conftantinople  , pria  Epiphanc, 
& les  autres  Prélats  d’Orient  de  s’y  trouver  leplûtôt 
qu’il  leur  feroit  poflible,  & il  y vint  lui-mcfme  par 
terre.  Epiphanc  étant  parti  le  premier  arriva  à l’Hcb- 
dome  qui  eft  un  lieu  proche  de  Conftantinople,  & 
après  avoir  fait  fa  priere  dans  l’Eglifc  qui  eft  en  ce 
lieu-là , il  entra  dans  la  ville.  Jean  lui  nt  l’honneur 
d’aller  au  devant  de  lui  avec  fon  Clergé.  Il  témoigna 
trcs-clairementpar  fa  conduite  qu’il  avoit  ajoûté  foi 
aux  calomnies  dont  on  s’étoit  efforcé  de  noircir 
Jean}  car  il  ne  voulut , ni  demeurer  dans  fa  mailon,  ni 
mcfmc  conférer  avec  lui,  & ayant  affcmblé  fecrctc- 
ment  les  Evêques  qui  étoient  dans  la  ville,  il  leur  mon- 
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tfa  cc  qu’il  avoir  ordonne  contre  les  livres  d’Orige- 
ne.  Quelques-uns  approuvèrent  par  leur  fignature 
la  condamnation  qu’il  en  avoir  faite.  D’autres  refu- 
ferent  de  l’approuver.  Theotime  Evêque  dcScythic 
eut  le  courage  de  la  blâmer,  & de  dire  à Epiphane 
qu’on  ne  pouvoit  fans  impiété  deshonorer  la  mémoi- 
re d’un  Ecrivain  qui  écoit  mort  il  y avoit  long-temps 
dans  la  communion  de  l'Eglife , ni  defapprouver  fans 
témérité  le  jugement  avantageux  que  les  anciens 
avoient  fait  de  fa  doftrinc.  Après  avoir  parlé  de  la 
forte , il  tira  un  Livre  d’Origene  qu’il  avoit  apporté, 
& en  ayant  lu  un  paflage  fort  utile  à l’inftruftion 
des  Fidèles,  il  dit,  ceux  qui  blâment  cette  do&rinc 
font  une  impertinence,  & ils  doivent  prendre  garde 
qu’en  la  blâmant  ils  ne  blâment  auffi  la  fourcc  d'  où 
elle  cft  tirée.  Pour  Jean  il  traita  toujours*  Epiphane 
avccrcfpcâ:J&  l’invita  à participer  à fa  communion, 
& à loger  dans  fa  maifon.  Mais  Epiphane  lui  déclara 
qu’il  ne  vouloit  ni  prier,  ni  loger  avec  lui,  qu’il 
n’cuft  auparavant  condamné  les  Livres  d’Origene , 
& chalTé  Diofeor^,  & fes  compagnons.  Jean  ne 
croyant  pas  pouvoir  faire  cc  qu’Epiphanc  defiroit , 
avant  que  l’affaire  eût  etc  examinée,  ufa  de  remifes. 
Scs  ennemis  s’étant  affcmblcz  projetèrent  de  faire 
en  forte  que  le  jour  que  les  fidèles  {croient  tous  cn- 
fcmble  dans  l’Eglife  des  faints  Apôtres  ; Epiphane  y 
entrât,  y prononçât  publiquement  anathème  contre 
les  ouvrages  d’Origcnc,&  contre  Diofcorc  & fes  com- 
pagnons,comme  contre  les  defenfeurs  de  ces  Livres, & 
qu’il  marquât  obfcurémcnt  Jean  & le  blâmât  de  le 
protéger,  afin  de  diminuer  par  cc  moyen  l’affcttion, 

Sff  iij 


L AN  DE 
N.  S. 
401. 

A R C A- 
DIUS,  ET 
HONO- 
R1US. 


l’an  de 

N.  S. 
401. 

ARCA- 
DIUS  , ET 
H O N O- 
RIUS. 


s io  Histoire  de  l’Eglise, 

que  le  peuple  avoit  pour  lui.  Le  jour  fuivant  au  ïtkv 
mentqu'Epiphane  partit  pour  aller  à l’EgIifc,&  pour 
exécuter  ce  projet,  Scrapion  alla  au  devant  de  lui,  par 
l’ordre  de  Jean  qui  en  avoit  eu  avis , & lui  déclara 
qu’il  entreprenoit  de  faire  unechofe,qui  étant inju- 
fteen  elle-même,  étoit  dangereufe  pour  lui,  parce 
qu’on  le  rendroit  rcfponfablc  des  fuites  d’une  fedi- 
tion  dont  il  auroit  été  la  caufc  ; & ainfi  il  di/fipa  le 
projet. 


CHAPITRE  XV. 

Confèrence  entre  Epiphane , les  grans  Freres. 
Circonftanccs  remarquables  de  fon  départ 
de  Confanttnople. 

LE  jeune  Theodofe  ayant  été  attaqué  dans  le 
mcfme  temps  d’une  maladiedangereufc,l’Im- 
pcratricc  qui  en  apprehendoit  les  fuites  envoya  en 
donner  avis  à Epipnanc , & implorer  le  fecours  de 
fes  prières.  Il  lui  ht  dire  pour  réponfc  que  le  Prince 
fon  fils  ne  mourroit  point  pourvu  qu’elle  évitât  k 
convcrfation  de  Diolcore , & des  autres  hérétiques 
fes  compagnons.  Elle  lui  fit  répondre , fi  Dieu  veut 
m’ôtermon  fils,quc  fa  volonté  foit  faite.  Il  pcutmé 
l’ôter  comme  il  me  l’a  donné.Pour  vous  fi  vous  aviez 
le  pouvoir  de  relTufciter  les  morts, vôtre  Archidiacre 
ne  feroit  pas  mort.  Cet  Archidiacre  qui  étoit  mort 
peu  auparavant  étoit  Crifpion  frere  de  Fufeon , & 
de  Salamane  Moines  dont  j’ai  parlé,  en  rapportant 
les  chofcs  qui  font  arrivées  à I’Eglifc , fous  le  règne 
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dtValens.  Ammonius  & fcs  compagnons  allèrent  L’AN  ^"r 
trouver  Epiphanc  avec  la  permiflion  de  l'Imperatri-  N>  s 
ce.  Epiphane  leur  ayant  demandé  qui  ils  étoient, 
Ammonius  lui  répondit,  nous  forames  les  gransFre* 
res.  Je  vous  fupplic  trcs-humblement  mon  Père  de 
me  permettre  de  vous  demander  (i  vous  avez  jamais 
vu  quelqu’un  ou  de  nos  Livres , ou  de  nos  Difciplcs  î 
Epiphane  lui  ayant  répondu  que  non , il1  lui  dit , 
comment  donc  nous  avez  vous  condamnez’  comme 
hérétiques , puilque  vous  n’avez  aucune  preuve  que 
nous  tenions  une  doctrine  qui  le  foit  î Epiphanc 
ayant  reparti  qu’il  l’avoit  oüi  dire,.  Ammonius  re- 
prit la  parole’  &c  dit  nous  avons  tenu  une  conduite 
toute  contraire  à la  vôtre.  Nous  avons  parlé  à vov- 
Difciplcs,  & nous  avons  lu  vos  Livres,  & entr’au- 
trcsl’Ancorat.  Quand  nous  avons  trouvé  desperfon— 
ncs  qui  pretendoient  y avoir  lu  des  hcrcfics  nous 
vous  avons  défendu  comme  nôtre  père.  Devez  vous 
donc  nous  condamner  (ans  preuves , & rcconnoîtrc’ 
fi  mal  le  zele,  que  nous  avions  pour  vos  interets  ?! 
Epiphanc  un  peu  adouci  par  ce  difeours  leur  parta 
avec  a(Tez  de  civilité , & les  renvoya.  Il  fit  voile  bien- 
tôt après  vers  Chypre,  foit  qu’il  condamnât  dans' 
fôn  cœur  fon  voyage  de  Conftantinople , ou  que 
Dieu  lui  eût  révélé  fa  mort,  comme  il  y a fujet  de 
lfc  croire.  Car  il  mourut  fur  mer.  On  dit  qu’étant' 
prés  de  monter  fur  le  vailTcau , il  dit  aux  Evêque* 
qui  l’avoient  conduit  jufques  au  bord,  je  vous  lai(To 
la  ville,  le  palais  & le  teatre  , & pour  moi  jern-en’ 
vas  fort  vite.  J’ai  oui  dire  à.  pluficurs  perfonnes  que' 

Jean  lui  prédit  qu’il mourrojt  fur  mer,  &qu’ilpré~ 
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N-  s>  leurs  differens  il  fit  dire  à Jean  , j’cfperc  que  vous  ne 
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mourrez  pas  Evêque,  & Jean  lui  fit  répondre,  & 

moi  j'efpcrc  que  vous  ne  rentrerez  jamais  dans  vô- 
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MUS.  CHAPITRE  XVI. 

Haine  de  ï Impératrice  contre  le  an.  ^rriOe'e  de 
Théophile , & de  Cyrin. 

4°3-  T ^an  ayant  Pfcché  félon  fa  coutume  dans  fon  Egfi- 
J fe  depuis  le  départ  d’Epiphanc  , & ayant  fait  une 
invedtivc  contre  les  vices  des  femmes  en  general.  Je 
peuple  la  reçut  de  lamcfme  forte  que  fi  elle  eût  etc 
faite  contre  l’Impcratrice  en  particulier.  Les  enne- 
mis de  l’Evêque  ne  manquèrent  pas  de  la  rapporter 
à cette  Princelfe,  fi  bien  qu’en  étant  vivement  pi- 
quée elle  s’en  plaignit  à l’Empereur  fon  mari,  & 
prefla  l’arrivée  de  Théophile  , & la  convocation  du 
Concile.  Severien  Evêque  de  Gabalcs  qui  n’étoit 
point  fincerement  réconcilié  avec  Jean  pourfuivoit 
la  mcfme  affaire  avec  beaucoup  de  chaleur.  Au  refte 
je  ne  faurois  dire  fi  Jean  fit  ce  fermon  là  à dclTcin 
contre  l’Impératrice  , parce  qu’il  la  foupçonnoit  d’a- 
voir excité  Epiphane  contre  lui.  Théophile  arriva 
bien- tôt  apres  à Calcédoine  , & pluficurs  autres 
Evêques  arrivèrent  aufli,  ou  à la  prière  ou  par  l’ordre 
de  l’Empereur.  Ceux  qu’il  avoitdépofczen  A fie,  ou 
qui  avoient  quelque  fujet  d’inimitié  contre  Iui,s’a£. 
fcmblcrent  avec  plus  de  joye , & plus  d’cmprcffemenc 
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que  les  autres.  Lorfque  les  vaiifeaux  que  Théophile 
atrendoic  d’Egypte  furent  arrivez  à Calcédoine  , les 
ennemis  de  Jean  conférèrent  touchant  les  moyens 

de  faire  rcüflir  la  confpiration  qu’ils  avoient  formée.  * — 

Cyrin  Evêque  de  Nicomedic  déclama  contre  lui  ARCA~ 
avec  beaucoup  de  chaleur,  par  complaifancc  fans  DIUS,ET 
doute  pour  Théophile  , avec  qui  il  étoituni  de  pa-  HON  °“ 
renté.  Mais  Dieu  le  punit  bien- tôt  après,  de  cet  cm-  RIUS? 
portement  ; car  Marutas  natif  de  Mefopotamie  lui 
ayant  par  hazard  marche  fur  le  pic  , il  en  fentit 
une  douleur  (I  violente  , qu’il  ne  put  pafler  à Con- 
llantinoplc  , avec  les  autres  Evêques , bien  que  ion 
miniftcrc  leur  fût  fort  ncceiTairc  pour  drefler  les  piè- 
ges qu’ils  preparoient  à Jean.  Son  mal  s’aigrit  depuis 
de  telle  forte,  qu’il  falut  lui  faire  plufieurs  inciiions 
à la  cuifie.  La  gangrené  s’y  étant  mife,  elle  fc  répan- 
dit par  tout  le  corps , & jufqucs  à l’autre  pié.  Enfin 
il  mourut  mifcrablcment  au  milieu  des  douleurs. 


CHAPITRE  XVII. 

Concile  tenu  par  Théophile . Citation  de  Jean 
Evoque  de  Conjlantinople.  Sa  condamnation. 

LOrfquc  Théophile  entra  dans  Conftantino- 
plc,  aucun  Ecclefiaftiquc  n’alla  au  devant  de 
lui;parcc  que  la  haine, dont  il  étoit  animé  contre  Jean 
étoit  déjà  trop  publique.  Mais  les  matelots  d’Alexan- 
drie qui  fc  trouvèrent  alors  par  hazard  dans  le  port, 
le  reçurent  avec  de  grans  cris  de  joye.  Au  lieu  d’entrer 
dans  l’Eglifc  , U alla  defoendre  au  Palais  de  l’Empc- 
Tome  ///.  Ttt 
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"an" de  rcur>°ù l’on *ui avoit prcpar^ un appartement. Ayant 
L A reconnu  qu’il  y avoic  plufieurs  perfonnes  fort  enve- 

nimées contre  Jean , & fort  difpofées  à intenter  des 

accufations  contre  lui, il  prit  telles  mefurcs qu’il  ju- 

A R c a-  ^ca  ^ pr0p0S  j & fe  rendit  à un  faubourg  de  Calcc- 
di  us,et  joinc,  nommé  le  Chêne  , & qui  a maintenant  le 
ho  no-  nom  t homme  Confulairc  , qui  y a fait 

RlUs*  bâtir  un  fuperbe  Palais  , & une  magnifique  Egli- 
fe  en  l’honneur  des  Apôtres  faint  Pierre,  & faint 
Paul  ; où  il  a placé  des  Moines  pour  y faire  l’Of- 
fice. Lorfquc  Théophile  fut  aflcmblé  en  ce  lieu- 
là  avec  les  autres  Evêques  , il  ne  crut  pas  devoir 
parler  davantage  des  livres  d’Origene  , & au  lieu 
d’en  parler,  il  excita  les  Moines  de  Scctis  à témoi- 
* gner  du  regret  du  paCfé  , & leur  promit  de  le  leur 
pardonner  Vans  leur  impofer  aucune  peine.  Ses  par- 
tifans  ayant  prefie  les  Moines  de  demander  par- 
don , & leur  ayant  fait  accroire  que  le  Concile  le 
demandoit  pour  eux  , ils  firent  en  prefencc  de  tous 
ces  Prélats , ce  que  ceux  de  leur  profcfïion  ont  accou- 
tumé de  faire  , lors  mefmc  qu’ils  ont  reçu  quelque 
injurc,&  dirent, nous  vous  demandons  pardon. Théo- 
phile le  leur  accorda  volontiers  , & les  rétablit  dans 
la  communion  de  l’Eglifc.  Je  me  perfuade  que  leur 
affaire  n’eût  pas  été  terminée  avec  une  fi  grande  faci- 
lité, fi  Diofcorc,&  Ammonius  eufléntété  prefens. 
Mais  le  premier  étoit  mort  un  peu  auparavant , & 
avoir  été  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Mocius  mar- 
tyr , & l’autre  tomba  malade  dans  le  temps  mefme , 
qu’on  faifoit  les  préparatifs  neceflaires  pour  la  con- 
vocation du  Concile,  & s’étant  rendu  au  Chéac  non- 
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obftant  fa  maladie,  elle  s’accrut  de  telle  forte,  qu’il 
en  mourut.  On  dit  que  Théophile  pleura , quand  il 
apprit  la  nouvelc  de  fa  mort  ,&  qu’il  dit  que  le  ficelé 
n’avoit  point  produit  de  Moine  d’un  mérite  égal  à ce- 
lui d’Ammonius,bien  qu’il  loi  eût  fait  des  affaires-tres 
fâcheufcs.  Il  faut  pourtant  avoiier  que  la  mort  de  ce 
célébré  Solitaire  ctoit  avantageufe  à les  interets.  Les 
Evêques  afl'cmblcz  dans  le  Concile  envoyèrent  qué- 
rir tous  les  Ecclefialtiqucsdc  Conltantinople,&  les 
menacèrent  de  les  dépofer , s’ils  n’obciffoicnt  à leurs 
ordres.  Us  citèrent  aufii  Jean, Serapion,Tigrius  Prêtre, 
& Paul  Lc&cur  ,afin  qu’ils  répondilfcnt  aux  accufa- 
tions  que  l’on  intchtoit  contre  eux.  Jean  leur  envoya 
dire  par  Demetrius  Evêque  de  Polfcnc  , &par  quel- 
ques autres  Ecclcfiaftiqucs  de  fes  amis  , qu’il  n’ap- 
prehendoit  point  d’être  jugé  , & qu’il  étoit  prêt  de 
fc  juftifier devant  une  alTcmblée  plus nombreufe  que 
celle  du  Concile  du  Chêne,  pourvû  qu’on  lui  décla- 
rât les  noms  de  fes  acculâtcurs , & les  chefs  de  l’ac- 
eufation  : mais  qu’il  n’étoit  pas  fi  imprudent  que  de 
fe  foumettre  au  jugement  de  fes  ennemis.  Les  Evê- 
ques ayant  témoigné  de  l’indignation  de  la  dclbbeïl- 
fancede  Jean  ; quelques-uns  de  ceux  qu’il  avoit  en- 
voyez au  Concile  en  furent  fi  fort  épouvantez , qu’ils, 
ne  retournèrent  point  le  trouver.  Demetrius,  & ceux 
qui  preferoient  fes  interets  à toute  autre  confidcra- 
tion , y retournèrent.  Le  njefrac  jour  un  courier,  & 
un  Secrétaire  allèrent  de  la  part  de  l’Empereur  prcl- 
fer  Jean  de  paroître devant  les  Evêques, & ceux-ci  de 
le  juger  promtement,  comme  ils  firent  en  effet  après 
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l’anode  quatre  citations,il  fat  dépofé  par  contumace  ; mais  il 
N s appela  de  Ta  dépofition  à un  Concile  general. 
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Sédition  du  peuple.  Rappel  de  Iean. 


L E peuple  de  Conftantinople  ayant  appris  fur  le 
foir  cette  condamnation, s'émut  d’une  manière 
tout  à fait  cxtraordinaire,courut  en  foule  à l’Eglife  dés 
la  pointe  du  jour  fuivant,  cria  qu'il  faloit  aflemblcr  un 
Concile  plus  nombreux  que  celui  qui  avoir  été  tenu, 
& empêcha  que  ceux  qui  dévoient  emmener  Jean  en 
exil,  n’executaflcnt  cet  ordre.  Jean  appréhendant  d’ê- 
tre accufé  , ou  d’avoir  mépnfé  le  commandement 
de  l'Empereur , ou  d’avoir  excité  la  fcdition , s’écha- 
pa  de  l’Eglifc  trois  jours  après  fur  le  midi.  Quand 
le  peuple  vit  qu’on  l’emmenoit,  il  s’émut  avec  une 
plus  grande  violence  que  jamais, & s’emporta  en  paro- 
les injurieufes  contre  l’Empereur, contre  le  Concile, 
& principalement  contre  Théophile,  & contre  Seve- 
ricn  qu’il  tenoit  auteurs  de  cette  intrigue.  Ce  dernier 
prêchant  en  ce  temps-là,  loüa  la  Sentence  pronon- 
cée contre  Jean,  & dit  qu’il  avoit  très- juftement  mé- 
rité d’être  dépofé,  quand  ce  n’aüroit  été  que  pour  fon 
orgueil , parce  que  Dieu  refifte  aux  fuperbes , au  lieu 
qu’il  pardonne  plus  aifément  à ceux  qui  ne  font  cou- 
pables que  des  autres  péchez.  Ce  difeours  foulcva  le 
peuple  de  nouveau , de  forte  qu’il  n’y  avoir  plus  au- 
cun moyen  de  le  retenir.  Il  couroit  aux  Eglifcs , aux 
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'.places  publiques,  & au  Palais  de  l’Empereur,  criant 
avec  d'horribles  emportemens  qu’on  ramenât  l’Evê- 
que. L’Impcratrice  vaincue  par  l’importunité  de  ce 
peuple,  perfuada  à l’Empereur  fon  mari  de  lui  accor- 
der l'a  prière , & à l’heure  mcfme , elle  envoya  l’Eu- 
nuque auquel  elle  avoit  la  plus  grande  confiance, 
nommé  Brifon  pour  le  ramener  de  Prenetc  , petite 
ville  de  Bithynic,où  il  étoit,&  protefta  qu’elle  n’avoit 
point  eu  de  part  aux  intrigues  qui  avoient  été  faites 
contre  lui  , & quelle  l’avoit  toujours  fort  rcfpctté 
comme  fon  Pafteur  , de  la  main  duquel  fes  enfans 
avoient  reçu  le  baptême. 

Quand  Jean  fut  revenu  au  faubourg  de  ['Impé- 
ratrice , il  s’arrêta  proche  de  l'Anaplc  , & refufa  de 
rentrer  dans  la  ville  jufqucs  à ce  que  l’injuftice,dc 
la  Sentence , par  laquelle  il  avoir  été  dépofé , eût  été 
reconnue  dans  une  plus  grande  afTembléc  d’Evé- 
ques  : Mais  ce  refus  ayant  encore  excité  l’indignarion 
du  peuple,  & l’ayant  porté  à tenir  publiquement  des 
difeours  contraires  au  refpcét  dû  à l’Empereur , & à 
l’Impcratrice,il  fe  laifla  fléchir.  Le  peuple  allaaudc- 
vanr  de  lui  ,avec  des  flambeaux  allumez  en  chan- 
tant des  chanfons  compofécs  fur  fon  retour,  & le 
conduifit  de  la  forte  jufqucs  à l’Eglifc.  Bien  qu’il  fît 
difficulté  d’y  entrer  ,& qu’il  protclfât  qu’il  faloit  au- 
paravant que  ceux  qui  l’avoient  condamné, revoquaf- 
fent  leur  Sentence  , on  le  contraignit  de  donner  fa 
bencdiâion  au  peuple  , & de  s’afleoir  fur  fon  fiege 
Epifcopal.  Il  fit  un  difeours  fur  le  champ , où  il  dit 
par  une  agréable  figure,  que  l’Evéque  d’Alexandrie 
avoit  voulu  faire  une  violence  à fon  Eglife  , com- 

T t t iij 
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l'an  de  me  ^ ^ '^§yPtc  cn  avo^£  autrefois  voulu  faire 

N s une  à Sara,  femme  du  Patriarche  Abraham,  remer- 
cia  le  peuple  du  zclc  qu'il  avoir  témoigné  pour  fes 
— -* — intérêts  , & donna  des  loiiangcs  fi  magnifiques  à 

ar  c a-  pLmpercur  j & à l'Impératrice,  que  le  peuple  fit  de  fi 
Dius,  et  granc[es  acclamations  en  leur  honneur,  qu’il  fut  obli- 

h o N °-  / d’interrompre  fon  difeours. 

R i Us.  ° 1 


CHAPITRE  XIX. 

M auv ai fe s intentions  deT'heopbile.  Son  départ* 
Adortde  Ntlammon.  Retablijfement  de 
Jean  Evêque  de  Confantinople. 

OUclquc  paflion  que  Théophile  eût  d’accu- 
fer  Jean  de  s’ètrc  remis  de  lui-mcfme  contre 
• les  règles  en  poffefiion  de  fon  Eglifc  , il  n’ofa  pour- 
tant le  faire  , de  peur  de  déplaire  à l’Empereur , qu’il 
làvoit  ne  l'avoir  rapelé  , que  pour  appaifer  le  peu- 
ple. Il  reçut  une  accufation  contre  Heraclide  cn  fon 
abfence,  à deficin  d’autorifer  la  condamnation  qui 
étoit  intervenue  contre  Jean.  Mais  les  amis  de  l’ac- 
eufé  ayant  foutenu  qu’il  n’étoit,  ni  jufte,  ni  confor- 
me aux  loix  de  l’Eglile,  de  condamner  un  abfcnt,& 
Théophile  ayant  prétendu  au  contraire  avec  ceux  de 
fa  fadtion  que  l’affaire  pouvoit  être  jugée  : Les  habi- 
tans  d’Egypte , & d’Alexandrie  s’intereflant  d’un  cô- 
té pour  la  défenfc  de  l’avis  de  leur  Evêque , & ceux 
de  Conftantinoplc  ayant  pris  l’autre  parti,  ils  s’échau- 
ferent  de  telle  forte , qu’ils  en  vinrent  aux  mains  ,& 
que  plufieurs  furent  biefifez , & quelques-uns  mefmc 
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tuez.  Severien , & les  autres  Prélats  de  fafa&ion  par-  L*AN  DE 
tirent  en  diligence  de  Conftantinoplc.  Théophile  N s 
s’enfuit  lui-mcfmc  , & fit  voile  en  -Egypte  avec  le 

Moine  Ifac  , au  commencement  de  l’Hiver.  Il  fut 

poufle  par  un  vent  favorable  à Géras  , petite  ville 
diftante  d’environ  cinquante  ftades  de  Pelufe.  L’E-  DIUs  * ET 
véque  de  cette  petite  ville  étant  mort,  leshabitans 
élurent  en  fa  place, comme  je  l’ai  ouï  dire,  Nilam- 
mon  , homme  d’une  vertu  fingulicre  , & qui  étoic 
arrivé  au  comble  de  la  perfection  Monaftique.  Il 
demeuroit  proche  de  la  ville  , dans  une  cellule 
dont  la  porte  étoic  murée.  Sa  modcftic  ne  lui  per- 
mettant pas  d’accepter  la  dignité  qu’on  lui  offroit, 
Théophile  le  vifita  lui-mcfme,pour  l’exhorter  à con- 
fentir  qu’il  lui  imposât  les  mains.  Nilammon  apporta 
pluficurs  exeufes  pour  éviter  cet  honneurrmais  Théo- 
phile n’en  ayant  reçu  aucune , il  lui  dit , mon  père, 
vous  ferez  demain  ce  qu’il  vous  plaira , ce  jour-ci  eft 
pour  donner  ordre  âmes  affaires.  Théophile  s’étant 
tendu  le  jour  fuivanr  à la  cellule  du  faint  Solitaire  ; 

& ayant  commandé  qu’on  en  débouchât  la  porte, 
Nilammonlui  die: Mon  père,  mettons  nous  aupa- 
ravant en  prières.  S’y  étant  mis  tous  deux,  chacun  de 
Ton  côté  , Nilammon  rendic  l’cfpric.  Théophile, ni 
les  autres  qui  étoienc  avec  lui  hors  de  la  cellule  n’en 
furent  rien  fur  l’heure.  Mais  quand  la  plus  grande 
partie  du  jour  fut  paflec , & qu’on  eut  vû  que  Nilam- 
mon ne  répondoit  point  , quoi  qu’on  l’appelât  â ^ 
haute  voix,  on  abbatit  la  muraille,  & on  le  trouva 
more.  On  l’enterra  avec  fon  habit,  & on  bâtit  une 
chapelle  au  lieu  mefmc , où  on  célébré  la  mémoire 
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de  fa  mort  avec  grande  folcnnité.  Voila  comment 
il  mourut , fi  c’ell  mourir  que  depafier  de  cette  vie 
à une  autre, plûrôt  que  d’accepter  l’Efpicopat,donc 
il  fc  tenoit  indigne.  Jean  Evêque  de  Conftantinoplc 
fut  plus  aimé  que  jamais  du  peuple  de  fon  Diocelc. 
Soixante  Evêques  s'étant  afiemblcz  , & ayant  exa- 
miné ce  qui  avoir  été  fait  contre  lui  dans  le  Conci- 
le du  Chêne  , le  déclarèrent  nul , ordonnèrent  qu’il 
demeureroit  en  pofieflion  de  la  dignité  Epifcopalc,. 
qu’il  diroit  la  Méfié  , feroit  des  ordinations,  & s’a- 
quitteroit  de  tous  les  autres  devoirs  de  fa  charge  Pa- 
ftoralc.  Il  impofa  en  ce  temps- là  les  mains  à Sera- 
pion,  & le  facra  Evêque  d’Heraelée  en  Tlirace. 


CHAPITRE  XX. 

Jean  Evêque  de  Conftantinoplc  prc'che  contre  la>. 
ïlatué  de  I Impératrice.  Il  eft  depofe 
par  un  Concile. 

OUelque  temps  après  la  ftatué  d’argent  dcl’Im— 
peratrice , que  l’on  voit  encore  maintenant- 
proche  de  l’Eglifc  du  côte  de  Midi  vis-à-vis  de  la  por- 
te du  grand  Confeil , ayant  été  rnife  fur  une  colon- 
ne de  porphyre,  & dédiée  avec  les  applaudiflcmcns, 
les  danfes,  les  jeux,  & les  fpcdtacles  accoutumez,  Iean 
fc  plaignit  dans  un  de  fes  Sermons,  que  cescercmo- 
nics-làfc  faifoient  à la  honte  de  l’Eghfe.  Cette  nou- 
vele  injure  rappela  dans  l’cfprit  de  I’Imperatrice , le 
fouvenir  des  anciennes,  que  la  fuite  du  temps  1cm- 
bloit  avoir  éloignées , de  forte  qu’étant  tranfportéc 

d’une 
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d’une  plus  violente  colère  que  jamais  elle  procura  L~^  N D ‘ 
la  convocation  d’un  nouveau  Concile.  Jean  au  N 
lieu  de  tâcher  d’appaifer  fa  colere  en  cedant  à fon 
impetuofité  , l'excita  en. s’y  oppofant  avec  plus  de  -4°4’ — 
force  qu’auparavant,  & en  déclamant  plus  ouverte-  ARC  A~ 
ment  contre  cette  Princcdc.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  ce  D1USj  ET 
Sermon  qui  fit  tant  de  bruit , & qui  commcnçoit  par  H ° N °" 
ces  termes.  Hcrodiadc  entre  encore  en  fureur  , elle  R 1 ü s* 
danfe  encore , elle  demande  encore  qu’on  lui  donne 
dans  un  badin  la  tête  de  Jean.  Pluficurs  Evêques  ar- 
rivèrent bien-tôt  après  à Conftantinoplc  , & entre 
autres  Leonce  Evêque  d’Ancyrc  , & Acacc  Evêque 
de  Berêc , & la  fête  de  la  naiffancedu  Sauveur  étant 
proche  , l’Empereur  au  lieu  d’aller  à l'Eglife  félon  fa  * 
coutume  , envoya  dire  à Jean  qu’il  ne  pouvoit  par- 
ticiper à fa  communion,  qu'il  ne  fc  fût  jultifié  des  cri- 
mes dont  il  ctoit  accufé.Jcan  ayant  fait  réponfc  qu’il 
étoitprêtde  faire  voir  fon  innocence , les  accufatcurs 
n’oferent  paroître.  Les  -juges  jugèrent  qu’ayant  été 
une  fois  dépoféde  quelque  manière  que  ce  fût,  il  ne 
devoit  plus  être  écouté  en  fa  juftification.  Audi  fans 
examiner  les  autres  chefs  d’accufation  , ils  le  prede- 
rent  de  répondre  à ce  qu’on  lui  objettoit  de  s’être  af. 
fis  fur  le  fiege  de  l’Eglife  de  Conftantinopledans  le 
temps  qu’il  avoit  été  dépofé  par  un  Concile,  & ayant 
que  d’avoir  été  rétabli  par  un  autre.  Il  apporta  pour 
la  défcnfclcfuffragc  des  Evêques  qui  avoient  parti- 
cipé à fa  communion  depuis  le  Concile  du  Chêne  -, 
mais  fes  juges  n’y  eurent  aucun  égard,  fous  prétexte 
que  ceux  qui  avoient  participé  à la  communion  de 
Jean,  n’étoient  pas  en  fi  grand  nombre  que  ceux  qui 
Tome  III.  y u u 
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l’avoient  condamnée  qu’il  y avoic  un  Canon  contre 
lui.  Il  répliqua  que  ce  Canon  n’avoit  été  fait  que  par 
des  hérétiques. Mais  ils  le  dépoferent  fans  écouter  cet- 
te réplique.  Il  cft  certain  que  les  Ariens  ayant  chalfé 
faine  Achanafe  de  fon  Eglife  d’Alexandrie  fous  de 
faulfcs  accufations , firent  ce  Canon  de  peur  que 
dans  un  autre  temps , on  n'examinât  la  manière  dont 
ils  s’étoient  conduits  pour  le  condamner. 


CHAPITRE  XXI. 

Violences  cowmifes  dans  / Eglife.  Entreprifes 
fur  la  vie  de  Iean. 

JEan  n’entra  plus  dans  l’Eglife  depuis  qu’il  eut  etc 
dépofé.  Il  fc  contenta  de  demeurer  en  repos , dans 
la  maifon  Epifcopale.  A la  fin  du  Carême , & la  nuit 
que  les  Fidcles  cclebroicnt  la  mémoire  de  la  Refur- 
rcétion  du  Sauveur  , & que  les  miniftres  facrez  de 
l’Eglife  adminiftroient  le  baptême  , les  foldats , Se 
les  ennemis  de  Jean  y entrèrent  à l’impourvô  , & 
remplirent  le  baptifterc  de  confufion  , & de  défor-1 
drc.  D’un  côté  on  entendoit  les  cris  des  femmes,  & 
des  enfans.  De  l’autre  on  voyoit  des  Prêtres , & des 
Diacres  battus  avec  la  derniere  indignité , traînez 
en  l’habit  où  ils  étoient , & chargez  de  tous  les  ou-J 
trages , que  ceux  qui  ont  été  admis  à la  participation 
de  nos  myftcrcs  peuvent  aifément  imaginer,  & que 
je  croi  être  obligé  de  taire,  de  peur  d’en  donner  la  con- 
noiflancc  à ceux  qui  n’y  ont  pas  été  admis , s’il  ar-j 
rivoitque  cet  ouvrage  tombât  entre  leurs  mains.  Le 
jour  fuivant  le  peuple  célébra  la  fête  de  Pâque  dans 
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le  bain  de  Confiance  qui  cfl  d’une  vafte  étcnduë,fous 
les  Evêques  , & les  Prêtres  qui  tenoient  le  parti  de 
Jean.  Mais  en  ayant  etc  chaflcz  , ils  s’afiemblercnt 
hors  de  la  ville  dans  un  lieu  que  l’Empereur  Con- 
ftantin  avoir  fait  applanir , & fermer  de  bois  pour 
fervir  aux  jeux,  & aux  fpeélaclcs.  Ils  fe  font  aflcmbjcz 
depuis  tantôt  en  ce  lieu-là & tantôt  en  unautre , & 
ont  été  appelez  Joannites.  Dans  le  mcfmc- temps  un 
homme  ou  qui  étoit  pofFede  du  démon, ou  qui  fai- 
foit  fcmblant  de  l’être  , fut  faifi  avec  un  poignard 
qu’il  avoit  caché  à dclTein  d’aflaflincr  Jean  , & me- 
né parle  peuple  devant  le  Juge.  Mais  Jean  envoya 
des  Evêques  qui  le  retirèrent  de  fes  mains  avant  qu’en 
lui  eût  fait  donner  la  queltion.  Incontinent  après  un 
cfclave  d’Elpidc  Prêtre  qui  étoit  ennemi  déclaré  du 
Diacre  courut  de  toute  fa  force  vers  la  maifon  Epis- 
copale. Quelqu’un  ayant  voulu  l’arrêter , & lui  ayant 
demandé,  où  ilcourok  fl  vite,  au  lieu  de  lui  répon- 
dre, il  lui  donna  un  coup  de  poignard.  Un  autre  qui 
croit  prefent  s’étant  écrié,  il  lui  en  donna  auffi  un , 
& encore  un  à un  troifiéme.  Tout  le  monde  ayant 
crié  qu’on  l’arrêtât, il  s’enfuit  r&  plufîeurslc  pouiv 
fuivirenr.  Un  homme  qui  fortoit  du  bain  s’étant  pre- 
fenté  pour  l’arrêter , il  lui  enfonça  fon  poignard  dan* 
le  corps , & le  jetta  mort  fur  la  place.  Enfin  le  peu- 
ple l’ayant  entouré  , & s’étant  faifi  de  lui , le  mena 
au  Palais  de  l’Empereur , criant  qu’il  avoit  voulu  a£- 
üflincrl’Evéque,  & qu’un  crime  aufli  atroce  que  ce- 
lui-là,  ne  devoir  pas  demeurer  impuni.  Le  Magiftrat 
appaifa  le  peuple  en  Ce  faififiant  de  l’accufé , & en 
promettant  d'inftruirc  fon  procès. 
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CHAPITRE  XXII. 


Départ  de  Jean  Eve' que  de  Coriftantinople. 
Embrafement  de  t Eglife. 

LEs  plus  zelez  du  peuple  gardèrent  tour  à tour 
la  maifon  de  Jean , de  peur  qu’on,  ne  l’enlevât, 
& les  Evêques  qui  l’avoicnt  condamné  fc  plaignirent 
que  c’étoit  un  violcmcnt  manifefte  des  loix  laintes 
de  l’E^Ufe , qu’ils  répondoient  de  la  jufticc  de  la  con- 
damnation , qu’ils  avoient  prononcée  contre  Jean,  & 
qu’à  moins  qu’on  ne  l'^nmcnât  hors  de  la  ville t 
jamais  on  n appailcroit  le  peuple.  Un  homme  lui 
ayant  apporté  de  la  part  de  l’Empereur,  ordre  dépar- 
tir , il  obéît , & s'échappa  fans  que  ceux  du  peuple 
qui  avoient  charge  de  le  garder  s’en  appcrçuflcnt , fc 
plaignant  feulement  qu’on  le  traitoit  plus  mal  que 
les  impofteurs , les  adultérés,  & les  homicides,  puis 
qu’on  le  releguoit  fans  l’avoir  condamné  juridique- 
ment. Il  traverfaenfuitefurune  barque  en  Bithynie, 
& de -là  continua  fon  chemin.  Quelques-uns  de  fes 
ennemis  s’étant  doutez  que  le  peuple  courroit  apres 
lui,  & le  rameneroit , s’il  étoit  averti  de  fon  départ, 
allèrent  fermer  les  portes  de  l'Eglifc.  Le  peuple  qui 
étoit  dans  les  rues  , & dans  les  places  publiques  fc 
difperfa.  Une  partie  courut  vers  la  mer,  où  l’onem- 
menoit  Jean  , & l’autre  s'enfuît  faifie  de  crainte,  & 
s’attendant  à voir  les  fuites  horribles  de  la  fedition, 
& à fentir  les  effets  terribles  de  la  çolcre  de  l’Em- 
pereur. Ceux  qui  étoientdans  1 Eglife  fepreilant  vers 
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les  portes  en  rendirent  l'ouverture  plus  difficile  qu’au- 
paravant.  Pendant  qu’on  tâchoitdc  les  ouvrir  en  de- 
dans, & qu’on  les  rompoit  par  dehors  à coups  de  pier- 
res, on  vit  tout  d’un  coup  l’Eglife  en  feu , & la  flâme 
s’étendit  jufqucs  au  Scnat,ou  au  grand  Confcil,quà  eft 
proche  du  côté  de  Midi.  Les  deux  partis  s’accufercnt 
réciproquement  de  l’incendie.  Les  ennemis  de  Jean 
dirent  que  fes  partifans  l’avoit  caufé  en  haine  de  la 
fcntcncc  qui  avoit  été  rendue  contre  lui.  Ceux-ci 
foutinrent  au  contraire  que  c’étoit  une  calomnie, 
& que  leurs  ennemis  avoient  eu  deflein  de  les  brû- 
ler dans  TEglifc.  Tandis  que  l’cmbrafcmcnt  croifloic 
ceux  qui  avoient  Jean  , entre  leurs  mains  , le  con- 
duifircnt  à Cucufe  ville  d’Armenie  , où  l’Empereur 
avoit  commandé  qu’il  demeurât.  D’autres  menèrent 
à Calcédoine  les  Evêques  , & les  Ecclcfiafliqucs  de 
fon  parti , & les  y mirent  en  prifbn.  D’autres  enfin 
cherchèrent  par  toute  la  ville  ceux  qui  étoient  fuf- 
pcôts  de  foutenir  le  parti  de  Jean  , les  arrêtèrent, 
Sc  les  contraignirent  de  prononcer  anathème  con- 
tre lui. 
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CHAPITRE  XXIII. 

yirface  ejl  élu  en  la  place  de  Jean.  Les  amis  de 
ce  dernier  font  perfècutezi> 

ARfacefrcre  de  Neétaire  fut  bien-tôt  après  fa- 
cré  Evêque  de  Conftantinoplc.  Il  avoit  de  la 
pieté,  & étoit  fort  doux  de  fon  naturel.  Mais  la  con- 
duite violente  de  quelques  Ecdcfiaftiqucs  aufqucls 
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l’an  de  ^ ava*t  prendre  le  pouvoir  de  difpofer  abfolu- 
N s ment  de  toutes  chofes  fous  Ton  nom , lui  fit  perdre  la 
réputation  , qu’il  avoit  aquife  , lorfqu’il  n’étoic 

— que  Prêtre.  Il  faut  avouer  pourtant  que  rien  ne 

a R c a-  ju-  nujflt  f]  fort  > qUC  la  perfecution  qui  fut  exer- 
DIUs,E  r c'c  contrc  jcs  amjs  & les  defenfeurs  de  Jean.  Com- 
° N °"  me  ils  évitoient  de  participer  aux  facrcz  Myfteres, 
1 üs*  & mefmc  de  faire  des  prières  publiques  avec  lui , par- 
ce qu’il  avoit  dans  fa  communion  les  ennemis  de 
leur  Evêque,  & qu'ils s’aflcmbloicnt  fe^arément  aux 
, extrcmitczde  la  ville , il  s’en  plaignit  a l’Empereur. 
Le  Tribun  ayant  eu  ordre  dG  les  chaflcr  du  lieu  où  ils 
faifoient  leurs  alTemblées,  fondit  fur  eux  avec  des 
gens  de  guerre  à coups  de  pierre  & de  bâton , & mit 
en  prifon  les  plus  qualifiez.  Les  foldats  abufant  de 
leur  pouvoir , amenèrent  aux  Dames  leurs  colliers , 
leurs  bracelets  ,•  leurs  pendans  d’oreilles , & leurs  au- 
tres ornemens.  Ces  violences  les  affligèrent  fi  fenfi/- 
blement  , & les  troublèrent  fi  fort  dans  l’exercice 
de  la  Religion  , qu’ils  n’ofoient  plus  s’alTembler  j 
elles  ne  leur  firent  pourtant  rien  perdre  de  l’affc&ion 
qu’ils  avoient  pour  Jean.  Ils  ne  parurent  dIus  en  pu- 
blic, n’allercnt  plus  ni  au  marche  , niaux  bains.  Il  y 
en  eut-  mcimc  qui  ne  fc  tenant  pas  en  fureté  dans, 
leurs  maifons  s’exilèrent  volontairement. 

Nicaretc  cette  fille  fi.  recommandable  par  le  foin 
qu’elle  eut  de  confervcr  fa  virginité , & par  la  fer- 
veur de  là  pieté  fut  de  ce  nombrc.Elle  étoit  ilfuc  d’une 
des  plus  illuftres  familles  de  Nicomcdic.  Je  n’ai  ja- 
mais connu  de  perfonne  de  fon  fexe  qui  eût  une 
plus  grande  fagclfc , ni  une  plus  grande  modeftic. 


P AR  SOZOMENE  ,LlV.  VIIT.  J17 
ïlle  préféra  conftammcnt  durant  tout  le  cours  de  fa 
vie  le  fcrvicc  de  Dieu  aux  biens  temporels,  & fuppor- 
ta  avec  une  invincible  fermeté  les  aifgraccs  qui  luy 
arrivèrent.  Elle  fc  vit  dépoüillée  tres-injuftement  de 
la  plus  grande  partie  de  fon  bien,  fans  en  témoigner 
d’indignation , & ménagea  fi  prudemment  ce  qui 
lui  refta,  que  bien  quelle  fût  déjà  dans  un  âge 
avancé  elle  en  eut  affez  pour  fubvenir  aux  neccfîi- 
tcz  de  fa  famille , & pour  aflifter  les  pauvres.  Sa 
charité  étoit  fi  ingenieufe  &c  fi  fccourablc  , qu’elle 
faifoit  ellc-mcfmc  des  remedes  par  lefqucls  elle  a 
fouvent  rendu  la  fuite  à des  perfonnes , à qui  l’art  & 
l’expcriencc  des  Médecins  n’avoit  apporté  aucun  fou- 
lagcmcnt.  Enfin  pour  renfermer  toutes  fes  vertus  en 
peu  de  paroles , je  n’ai  jamais  vu  aucune  fille  qui  eût 
autant  d'humilité  Chrétienne, de  retenue,  & depu- 
deur.Mais  cette  humilité  cachant  fes  vertus,la  privoit 
de  la  réputation,  & des  loiianges  qu’elle  meritoit.  Elle 
ne  founaitoit  rien  tant  que  detre  inconnue,  &r  elle 
ne  voulut  jamais  accepter  l’honneur  du  Diaconat  , 
ni  la  charge  de  Supérieure  des  filles  deftinces  au  fer- 
vice  de  l’Eglife,  bien  que  Jean  luy  voulût  donner 
l’une , & l’autre  dont  il  la  tenoit  tres-digne. 

Lorfqucla  fedition  fut  appaiféc  le  Gouverneur  de 
la  ville  parut  en  public  comme  pour  informer  con- 
tre ceux  pui  avoient  mis  le  feu  à l’Eglife  i mais  étant 
Payen  il  n’avoit 
d'ordre. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Cruauté  z,  exercées  contre  un  Lecteur , contre  un 
Prêtre , & contre  une  Dame  de  pieté. 

UN  Lcdteur  nommé  Eutropc  fut  interrogé 
dans  le  mefinc  temps,  & prcfl'c  de  déclarer  qui 
avoïc  mis  le  feu  à l’Eglife.  Mais  bien  qu’on  l’eût  dé- 
chiré à coups  dcfoüet,  & qu’on  l’eût  brifé  à coups 
de  bâton , qu’on  lui  eût  arraché  les  côtcz  & les 
joues  avec  des  ongles  de  fer,  qu’on  l’eût  brûlé  avec 
des  flambeaux  ardens  en  toutes  les  parties  les  plus 
fcnfiblcs  du  corps,  & bien  qu’il  fût  encore  fort  jeu- 
ne, il  ne  répondit  rien  autre  chofc  , finon  qu’il  n’en 
avoit  point  de  connoilTancc.  Après  qu’il  eût  fouffert 
tous  ces  tourmens  on  le  jetta  dans  une  affreufe  pri- 
fon,où  il  rendit  l’efprit.  Je  croi  devoir  donner  place 
dans  mon  Ouvrage,  au  récit  d’un  fonge  que  Sifinnius 
eut  touchant  cet  Eutropc.  Il  crutvoir  au  coin  de  l’Au- 
tel de  I’Eglifc  que  ceux  de  la  fefte  qu’il  conduiloit,  ont 
élevée  en  l’honneur  de  faint  Etienne  premier  Mar- 
tyr, un  homme  fort  bien  fait,  & d’une  fort  belle 
taille,  qui  fc  plaignoitde  ce  que  la  probité  étoit  rare, 
& de  ce  qu’ayant  cherché  un  homme  de  bien  par 
toute  la  ville,  il  n’avoit  trouvé  que  le  feul  Eutropc. 
Sifinnius  raconta  fon  fonge  à un  Prêtre,  en  qui  il 
avoit  une  fingulicrc  confiance,  fc  le  pria  d’aller  cher- 
cher cet  homme  qui  meritoit  prcfquc  feul  d’étre  efti- 
mé  pour  fa  vertu.  Le  Prêtre  ayant  jugé  que  c’étoit 
celui  qui  avoit  été  tourmenté  avec  une  cruauté  fi 

horrible 
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horrible  parle  Gouverneur  de  la  ville,  alla  le  deman- 
der de  prifon  en  prifon , & l’ayanc  trouve  luy  raconta 
k fongede  l'Evéque  & fc  recommanda  avec  larmes  à 
fes  prières.  Voila  ce  qui  regarde  Eutropc. 

Olympiade  femmede  pieté  élevée  au  Diaconat  fit 
auffi  paroître  danslamcfme  affaire  la  generofité  de 
fon  cœur.  Le  Gouverneur  luy  ayant  demandé  pour- 
quoi elle  avoit  mis  le  feu  à l’Eglifc , Je  n’ai  garde,  lui 
répondit- elle  de  brûler  les  Eglifes , puifque  j’ai  em- 
ployé tout  mon  bien,  qui  étoit  fort  confidcrable  à 
les  reparer,  & à les  embellir.  Le  Gouverneur  lui 
ayant  dit  qu’il  connoifioit  bien  fa  manière  de  \ivrc  : 
Il  faut  donc,  lui  répartit- elle,  que  vous  rcnonciezà 
la  qualité  de  Juge,  & que  vous  preniez  celle  d’accu- 
fateur.  Quand  le  Gouverneur  vit  qu’il  n’avoit  con- 
tre elle  ni  témoins,  ni  autres  preuves,  il  changea  de 
langage  , & reprocha  tant  à elle,  qu’à  d’autres  Da- 
mes la  folie  par  laquelle  elles  s’éloignoient  de  la  com- 
munion de  leur  Evêque,  & s’attiroient  de  fifâchcu- 
fes  affaires.  Les  autres  defcrcrcnt  à fes  avis.  Mais 
Olympiade  au  lieu  d’y  déférer  lui  dit  : Il  n’eft  pas  ju- 
fte  qu’ayant  été  accufée,  & n’ayant  point  été  con- 
vaincue, je  fois  obligée  de  répondre  à des  plaintes 
qui  n’ont  rien  de  commun  avec  l’accufationdontil 
s’agit.  Permettez- moi  de  prendre  confcil  touchant 
l’accufation  dont  il  s’agit.  Car  quand  vous  entrepren- 
driez d’ufer  de  violence  pour  me  contraindre  à parti- 
ciper à la  communion  d’Arface,  vous  ne  m’oblige- 
riez jamais  à rien  faire  contre  la  pieté,  ni  contre  ma 
conficncc.  Le  Gouverneur  n’ayant  pû  lui  perfuader 
de  participer  à la  communion  d’Arface,  il  la  ren- 
Tome  III.  Xxx 
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voya  afin  quelle  prît  confcil , & qu’elle  inftruisîtfcs 
1 AN  DE  Avocats  : mais  l’ayant  envoyé  quérir  un  autre  jour , 
N*  S*  il  la  condamna  à une  grande  amande.  Cette  condam- 

__404-  nation  ne  lui  fit  point  changer  de  fentiment.  Elle  fc 
A R c A-  foucia  fort  peu  de  la  perte  de  Ton  bien , & étant  par- 
dius,et  tic  de  Conftantinoplc  elle  alla  s’établir  dans  la  ville 
H O N O-  Je  Cyzique.  Un  Prêtre  nomme  Tigrius  futdépoiiil- 
r I U s.  lé  tout  nu  pour  la  mcfmc  affaire , cruellement  fiiftigé, 

lié,  & étendu  fur  le  chevalet.  Il  étoit  étranger  & Eu- 
nuque , mais  il  ne  lctoit  pas  de  nailtancc.  Il  avoit  été 
cfclavc  d’un  homme  de  grande  qualité,  & avoit  ob- 
*enu.dcluy  la  liberté  par  fes  fcrviccs.  Ayant  depuis 
été  élevé  à l’honneur  du  faccrdocc , il  avoit  paru  fort 
hommede  bien,  fort  doux  , fort  modéré  , & fort 
charitable  envers  les  pauvres. 

Sirice  étant  mort  après  avoir  gouverné  quinze 
ans  l’Eglife  de  Rome , & Anaftafe  après  l’avoir  gou- 
vernée trois,  Innocent  futchoifi  pour  remplir  leur 
place.  Flavien  qui  n’avoit  point confcnti  à la  depofi- 
tion  de  Jean  étant  mort,  Porphyre  fut  chargé  après 
lui  de  la  conduire  de  l’Eglifc  d’Antioche,  &figna  la 
condamnation  de  Jean.  Pluficurs  perfonnes  fe  fepa- 
rcrent  de  fa  communion  pour  ce  fujet,  & fouffrirent 
une  cruelle  perfecution  en  Syrie.  Cardes  premiers  & 
des  principaux  de  la  Cour  obtinrent  une  loi  en  faveur 
des  Evêques  d’Antioche,  de  Conftantinoplc,  & d’A- 
lexandrie , par  laquelle  il  étoit  défendu  aux  Orthodo- 
xes de  s’affembler  ailleurs  que  dans  les  Eglifes , & or- 
donné que  ceux  qui  éviteroient  la  Communion  de 
ces  trois  Evêques,  lcroient  exilez. 
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404. 

Troubles  excite^  par  Sùlicon.  a r c a- 

LEs  divifions  qui  partagcoient  l’Eglifc  , furent  ql 

fuivies,  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent,  de  r i y s 
troubles  qui  agitèrent  l’Empire.  Les  Huns  ayant  paf- 
fé  le  Danube  firent  le  dégât  en  Thrace.  Une  troupe 
de  voleurs  amaflez  en  Ifauric  coururent  le  païs  & in- 
commodèrent les  bourgs,  & les  villes  qui  s’étendent 
jufques  à la  Carie, & à la  Phenicic.Stilicon  General  des 
troupes  d’Honorius  , le  plus  puiffanr  de  fonfieele, 
qui  avoit  fous  lui  la  fleur  des  troupes , tant  Ro- 
maines qu’étrangères  ayant  conçu  de  la  haine  con-  ‘ 
tre  ceux  qui  commandoient  fous  l’autorité  d’Arca- 
dius , entreprit  de  commettre  les  deux  Empirçs  l’un 
contre  l’autre.  Pour  venir  à bout  de  ce  deflein,  il  fit 
en  forte  qu’Honorius  donna  la  charge  de  maître  de 
la  Milice  à Alaric  chef  dcsGots,  & l’envoya  enfuitc 
en  Ulyric;  où  il  envoya  aufli  Jovius  Préfet  du  Prétoire, 

& promit  de  s’y  rendre  bien-tôt  lui-mcfmc  pour  ré- 
duire cette  province  à l’obeïfTancc  d’Honorius.  Ala- 
ric partit  à la  tête  des  Gots  du  païs  qui  cft  entre  la 
Dalmatic  & la  Pannonie,  & fe  rendit  en  Epirç,  où 
après  avoit  attendu  long- temps  Stilicon , dont  le  dé- 
part avoit  été  empêché  par  les  lettres  d’Honorius , il 
retourna  en  Italie. 


l’an  de 

N.  S. 
404. 
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Lettre  d Innocent  Evêque  de  Rome . 

INnocent  Evêque  de  Rome  ayant  appris  la  vio- 
lence de  la  perfccution  que  Jean  Evêque  de  Con- 
ftantinople  avoit  fouffcrtc,  en  fut  touché  très- fenfi- 
blcment , condamna  toute  la  procedure  qui  avoit 
été  faite  contre  lui  , & fc  refolut  de  faire  affem- 
blcr  un  Concile  Oecuménique , pour  examiner  fon 
affaire.  Il  luy  écrivit  cependant  & à fon  Clergé.  Voi- 
ci fes  deux  Lettres  telles  que  je  les  ai  trouvées  tra- 
duites de  Latin  en  Grec. 


Innocent  à le  An  fon  très -cher  Jfrere. 

» X3  Icn  qu’une  perfonne  qui  eft  affuréede  fon  in- 
» fj  nocencc  doive  fc  promettro  toute  forte  de 
» biens,  & cfperer  en  la  mifcricordc  de  Dieu,  je  ne 
« laiffe  pas  de  vous  écrire  par  la  voyede  Cyriaque  Dia- 
xx  crc , pour  vous  exhorter  à la  patience,  de  peur  que  la 
>y  calomnie  n’ait  plus  de  force  pour  abattre  vôtre  cou- 
» rage  , que  le  témoignage  de  vôtre  confiencc  n’en  a 
» pour  le  relever.  Il  n’eft  pasneccffairedcvousrcmon- 
x y treràvousqui  étcslcpcre,  & le  Pafteurd’un  fi  grand 
xx  peuple,  que  Dieu  éprouve  continuellement  par  les 
»x  affli&ions  la  patience  des  gens  de  bien , & que  le 
xx  témoignage  avantageux  que  leur  rent  leur  conficn- 
xx  ce, leur  fert comme  a’unbouclié  pour  repouffer  tout 
xx  ce  qui  peut  arriver  de  plus  fâcheux  dans  la  vie.  Qui- 
xx  conque  ne  fouffre  pas  les  difgraces  avec  patience , 
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donne  fujet  de  douter  de  fa  vertu , & de  croire  ou  L’AN  D E 
qu’il  ne  met  pas  en  Dieu  fon  cfperance , ou  qu’il  ne  N s 
louffrc  rien  qu’il  n’ait  mérité  de  fouffrir,&  que  fa  con- 
ficnce  lui  reproche  qu’il  cft  coupable.  Un  homme  de  — ^ ^ 

bien  peut  être  éprouvé  par  l'affliCtion  ; mais  il  ne  peut 
être  abbatu,parce  que  la  puiffance  de  la  parole  deDieu  q ^ q 

le  foutient.  Cette  parole  divine  que  nous  expliquons  r j ^ s 
au  peuple,  cft  remplie  d’exemples  qui  font  voir  que 
prcfquc  tous  les  Saints  ont  été  éprouvez  en  differen- 
tes manières  , & qu’ils  n’ont  aquis  les  couronnes 
qu’ils  poffedent,  que  par  le  mérité  de  la  patience  qu'ils 
ont  exercée  au  milieu  des  plus  rudes  , & des  plus 
cruelles  épreuves.  Que  vôtre  charité  fc  confolc  dône, 
mon  trcs-chcr  frère , par  le  témoignage  quelle  ti- 
re de  foi-mcfmc , & par  l’affurance  quelle  a de  fa  ver- 
tu. Quand<vôtrc  ame  aura  été  purifiée  de  plus  en  plus 
par  les  afflictions , qui  font  comme  des  tempêtes  qui 
l'agitcntjclle  entrera  dans  un  port  tranquille  en  pre- 
fcnce  du  Sauveur  nôtre  commun  Maître. 

Innocent  Evêque  aux  Prêtres , & aux  Diacres,  au  Cler- 
gé} & au  peuple  de  l'Eglife  de  Conflantinoplc , qui  efi 
Jous  la  conduite  de  Jean,  Jet  tres-chers  frères  ; Salut: 

LA  lettre  que  Germain  Prêtre  , & Caflïen  Dia-  « 
cre , m’ont  rendue  de  vôtre  part  m’a  fait  con-  « 
noître  vos  afflictions,  & vos  peines , & l’épreuve  que  « 
la  foi  a fouffertc  parmi  vous.  C’eft  un  mal  auquel  il  << 
n’y  a point  d’autre  remede  que  la  patience.  Dieu  met-  « 
tra  bien-tôt  fin  à vos  maux  , & il  vous  fera  avanta-  « 
geux  de  les  avoir  foufferts.  J’ai  lu  avec  plaifir  dés  le  « 
commencement  de  vôtre  lettre  plufieurs  paffages  « 

Xxx  iij 
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-rA—  qui  fervent  à montrer  lancccffité  de  la  patience  dans 
N s les  affligions.  Vous  avez  prévenu  par  cette  lettre, U 
confolation  que  je  devois  vous  apporter  par  la  mien- 
ne. Nôtre  Seigneur  a accoutume  de  donner  à fesfer- 
viteurs  la  force  de  fc  confolcr  cux-mcfmcs  dans  les 
difgraces , par  la  penfee  qu’il  ne  leur  arrive  rien  de 
fâcn  eux  & d’incommode , qui  ne  foit  arrivé  aupara- 
vant aux  Saints.  Je  tire  mefmc  de  vos  paroles  la  con- 
folation qui  m’a  été  rendue  ncceffaire  par  la  parc 
que  la  charité  m’a  obligé  de  prendre  à vôtre  dou- 
leur. Car  qui  pourroit  fouffrir  les  defordres  qui  onc 
été  commis  par  ceux-là  mefmcs , qui  étoient  les  plus 
» obligez  d’aimer  la  paix  , Se  d’entretenir  la  concorde* 
*3  Mais  bien  loin  de  l’entretenir,  ils  chaffent  des  Evé- 
33  ques  innocens  de  leurs  fieges.  Jean  nôtre  frere  , St 
3 3 nôtre  collègue  a fouffert  le  premier  ccttc*violcnce* 
33  fans  avoir  été  entendu , & fans  que  nous  fâchions  de 
33  quoi  on  l’accufc.  Peut-il  y avoir  aucun confcil  fi  per- 
„ nicieux  que  de  donner  fans  formalité , St  fans  om- 
33  bre  mefmc  dejufticc  , des  fuccclTeurs  à des  Evêques 
„ vivans , St  ceux  qui  ufurpent  la  charge  Paftoralc  par 
une  voye  fi  odieufe  , peuvent-ils  palier  au  jugement 
33  des  perfonnes  équitable?,  pour  des  Prélats  de  vertu,. 
,,  St  capables  de  faire  aucun  bien  dans  l’Eglife  ?Nous 
33  ne  voyons  point  que  nos  Peres  ayent  jamais  rien 
„ fait  qui  autorife  cette  conduite.  Nous  voyons  plû- 
33  tôt  qu’ils  l’ont  condamnée  , puifqu’ils  ont  défendu 
„ d’ordonner  un  fuccelTeur  à un  Evêque  vivant.  Une 
33  ordination  auffi  irregulicrc  que  celle-là  ne  peut  pri- 
33  ver  un  Evêque  de  l’honneur  du  Sacerdoce , ni  le  con- 
» ferer  à celui  quieft  promu  d’une  manière  fi  irrcgulic- 
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te.  Pour  ce  qui  regarde  l’obfcrvation  des  Canons , L,AN  DE 
nous  déclarons  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  ont  été  faits  N s 
dans  le  Concile  de  Nicée,  qui  doivent  être  reconnus. 

Que  fi  l'on  en  produit  quelques  autres , quife  trou-  

vent  contraires  à ceux  de  Nicée  , & qui  ayent  été  A R c A” 
Æompofez  par  les  hérétiques  : ils  doivent  être  rejettez  DIUs  * ET 
par  les  Evêques  orthodoxes , n’étant  nullement  per-  H ° N 
mis  de  mettre  au  nombre  des  règles  faintes  de  l'E-  1 U S' 

glife  , les  inventions  prophanes  de  ceux  qui  fe  font  « 
feparez  de  fa  communion.  Ils  ne  travaillent  que  pour  « 
ruiner  le  deflcin  , que  les  faints  Evêques  aflemblez  « 
dans  le  Concile  de  Nicée  s’étoient  propofé.  Nous  « 
déclarons  donc  que  non  feulement  les  Canons  dont  ce 
je  parle , ne  doivent  pas  être  reconnus , mais  qu’ils  <e 
doivent  être  condamnez  avec  les  dogmes  des  hcreti-  « 
ques,  & des  fehifmatiques , comme  ils  ont  déjà  été  « 
condamnez  dans  le  Concile  de  Sardique  , par  les  « 
Evêques  nos  predccelfcurs.  Il  vaudrait  mieux  , mes  “ 
tres-chcrs  frères  , condamner  ce  qui  aurait  été  bien  “ 
fait , que  d’autorifer  en  aucune  forte  , ce  qui  ferait  “ 
contraire  aux  Canons.  Quel  remède  peut- on  ccpen-  “ 
dant  apporter  à un  fi  grand  mal  î II  n’y  en  a point  “ 
d’autre  que  d’aflcmblcr  un  Concile , comme  j’ai  dé-  “ 
ja  témoigné,  que  l’on  devoir  faire.  Il  n’y  a point  d’au-  « 
tre  moyen  d’appaifer  l’orage,  & la  tempctc.  Jufqucs  « 
à ce  que  nous  puiffions  obtenir  la  convocation  d’un  « 
Concile  , nous  ne  faurions  mieux  faire  que  d’atten-  « 
dre  de  la  volonté  de  Dieu,  & de  nôtre  Seigneur  Jefus-  « 

Chrift  , le  remède  des  maux  quinous  preflent.  Nous  « 
verrons  ccffer  tous  les  defordres  qui  ont  été  excitez  « 
par  la  jalouüc  du  démon  , & qui  fervent  d’épreuve  « 
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~^ZT^Z  aux  fidcles.  Il  n’y  a rien  que  nous  ne  devions  efpe- 

L AN  DE  ...  , 5 a r 1 _ 


N.  S. 


rcr  de  la  bonté  de  nôtre  Dieu  , fi  nous  demeurons 
fermes  dans  la  foi.  Nous  fongeons  continuellement 
— 4°4-__  aux  m0ycns  d’aflemblcr  un  Concile  General , où  tous 
a R c a-  jcs  troublcs  puiffent  être  appaifez  félon  la  volonté 
Dius,ET  dc  Dieu.  Attendons  donc  pour  un  peu  de  temps, 
H ° N °-  ^ étant  comme  couverts  du  bouclic  de  la  patience , 

RIUs‘  aflùrons- nous  que  Dieu  aura  la  bonté  de  remettre 
» toutes  les  choies  en  très -bon  état.  Nous  avions 
» déjà  appris  des  Evêques  nos  confrères  qui  fc  font 
3»  réfugiez  à Rome  en  divers  temps , favoirde  Demc- 
« trius  , de  Cyriaque  , d’Elufius,  & de  Pallade  , les 
» maux  que  vous  dites  que  vous  fouffrez , & nous  nous 
»>  étions  informez  de  tout,  par  leur  bouche , jufques  aux 
*>  moindres  circonftanccs. 


H 
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CHAPITRE  XXVII.. 

Mort  de  F Impératrice  Eudoxie.  Mort  d'Jrfiace 
Evêque  de  Confiant tnople.  Eledton 
d‘  Atticus. 

CEs  deux  lettres  d‘Innocent  Evêque  de  Rome, 
font  des  preuves  fort  convainquantes  de  la 
haute  cftime qu’il  avoir  conçue  du  mérite,  & de  la 
vertu  de  Jean.  Il  tomba  au  mcfmc-  temps  une  grêle 
d’une  prodigieufe  grolTeur , & quatre  jours  après  l’Im- 
pcratrice  mourut.  On  regarda  ces  deux  accidens  ex- 
traordinaires , comme  des  effets  de  la  colere  de  Dieu, 
& des  châtimens  dont  il  puniffoit  les  perfecutcursdc 
Jean.  Cyrin  Evêque  de  Calcédoine  qui  l’avoit  déchire 

par 
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par  des  calomnies  plus  atroces  que  les  autres,  étoic 
péri  mifcrablcmcnt  un  peu  auparavant  , après  avoir 
été  extrêmement  tourmenté  par  les  Médecins.  Arfa- 
ce  ne  jouit  pas  long-temps  du  gouvernement  de  l’E- 
glifc  de  Conftantinoplc.  Entre  pluficurs  qui  preten- 
doient  à la  dignité  qu’il  avoir  biffée  vacante,  Atti- 
cus  fut  choifi  quatre  mois  apres  fa  mort  pour  la  pof- 
feder.  Il  étoit  Prêtre  du  Clergé  de  cette  ville,  & avoit 
été  des  ennemis,  & desperfecutcurs  de  Jean.  Il  étoic 
natif  de  Sebafte  villed’Armcnic.  Il  avoit  été  inftruit 
dés  fa  plus  tendre  jeunefTe  dans  les  exercices  delà  vie 
JMonaftique  par  des  Moines  Macédoniens, qui  ctoienc 
fort  célébrés  en  ce  pais- là,  & qui  avoient  été  difei- 
plcs  d’Euftate,dont  nous  avons  parlé  ci-devant,com- 
mc  d’un  illuftre  Evêque  , & d'un  célébré  Supérieur 
de  Monafteres.  Quand  il  fut  à âge  d’homme,  il  re- 
nonça à la  fcélc  des  Macédoniens , pour  entrer  dans 
la  communion  de  l’Eglife  Catholique,  ll  avoit  plus 
de  naturel  que  d’étude,  étoit  fort  propre  aux  affai- 
res, fort  adroit  à tendre  des  pièges,  & à éviter  ceux 
qu’on  lui  tendoit.  Il  étoit  d’une  converfation  agréa- 
ble , & capable  de  gagner  l’affeétion  de  tout  le  mon- 
de. Il  ne  reüflïffoit  que  médiocrement  à la  Prédica- 
tion , & bien  qu’il  y eût  quelque  érudition  dans  fes 
Sermons , on  ne  les  trouvoic  pas  afTez  bons  pour  les 
écrire.  Il  étudioit  les  anciens,  quand  il  avoit  duloi- 
lir  , mais  il  n’en  aquit  jamais  de  réputation  , parce 
^u’il  n’en  parloit  pas  comme  un  homme  qui  les  eût 
étudiez.  Il  favorifoit  à ce  qu’on  dit , ceux  de  fon  opi- 
nion , & fe  rendoit  redoutable  aux  autres.  Mais  il 
leur  faifoit  plus  de  peur  que  de  mal.  Pour  Jean,  il  ne 
Tome  III.  Y y y 
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l’an  de  ^utPas  moins  confideré  dans  le  lieu  de  Ton  exil  qu’3 
N s l’avoit  été  fur  le  fiege  de  la  capitale  de  l’Empire. Car 
comme  il  ne  manquoit  point  d’argent  ,&  que  plu- 

• fieurs  perfonnes  , & principalement  Olympiade  lui 

a rc  a-  cn  jk)Urniff0jcnt  cn  abondance  , il  racheta  des  Ifau- 
d i u s,  et  rjcnSj  quantité  de  pr ifonniers,  & les  rendit  à leurs  pro- 
h o n o - cjics  jj  fouiagca  aufli  quantité  de  perfonnes  dans 
1 U *’  leurs  ncceflitcz.  Il  gagna  par  la  douceur  de  fes  difeours 

ceux  qui  n’avoient  pas  befoin  du  fccours  de  fa  charité, 
& fc  fit  tellement  aimer,  non  feulement  des  Armé- 
niens, parmi  lcfqucls  ilétoit,maisdcs  autres  peuples 
d’alentour  , que  chaque  jour  on  couroit  en  foule 
d’Antioche , de  Syrie , & de  Cilicie  pour  le  vifiter. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Soins  pris  par  Innocent  pour  la  convocation  à! un 
Concile , pour  le  rétablijfement  de  Jean. 
Mort  de  ce  dernier . 

INnocent  Evêque  de  Rome  fouhaittant  comme 
il  l’avoit  témoigné  par  fes  lettres  lerétablilTcmcnc 
de  Jean  Chryfoftomc  , envoya  vers  les  Empereurs 
Honorius  &c  Arcadius , cinq  Evêques , & deux  Prê- 
tres avec  ceux  qui  étoient  arrivez  d’Oricnt  , pour 
demander  à ces  Princes  la  convocation  d’un  Conci- 
le , & le  lieu , & le  temps  auquel  il  pourroit  être  te-' 
nu.  Les  ennemis  que  Jean  avoit  à Conftantinople 
rendirent  cette  députation  odieufe , & firent  cn  forte 
que  ces  Evêques  furent  renvoyez  honteufement  fous 
prétexté  qu’üs  avoient  eu  recours  à Honorius,  &quç 


r . 
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Jean  fut  relègue  plus  loin.  Les  gens  de  guerre  qui 
avoicnc  ordre  de  le  conduire  à Pitionthe  étant  arri- 
vez on  dit  que  faint  Bafilifque  Martyr  lui  apparut  à 
Comancs  petite  ville  d’Armenie,  & lui  prédit  fa  mort. 

Les  forces  lui  ayant  manqué  en  ce  lieu-là , de  forte 
qu’il  ne  pouvoir  plus  fupporter  l’ardeur  du  Soleil,  ni  ’ ET 
continuer  fon  voyage,  il  y mourut. 
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LIVRE  NEUVIE’ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Mort  de  l’ Empereur  Arcadius.  A<venement  du 
jeune  Théo  do  fe  à l’Empire.  Son  éducation. 
Eloge  de  Pulcherie  tune  de  [es  fleurs. 

P Eu  de  temps  après  la  mort  de  Jean  Chryfofto- 
mc , & trois  ans  depuis  qu’Atticus  eût  etc  éle- 
vé fur  fon  fiege , l'Empereur  Arcadius  mourut  fous 
le  Confulat  de  Ba{Tus,&  de  Philippe,  & lailTapour 
H ° N °-  puccefpcur*  Thcodofe  fon  fils  qui  étoit  encore  dans  les 
R i us,  et  prcmicrcs  années  de  l'enfance.  Il  lailfa  aufli  trois  fil- 
les , Pulcherie  , Arcadie  , & Marine.  Il  me  fcmblc 
que  Dieu  a fait  paroître  tres-claircmcnt  en  cette  ren- 
contre, qu’il  n’y  a que  la  pieté  qui  puilfe  fauver  les 
Princes , & que  fans  elle  toute  la  puiflance  de  leurs 
armées , & toute  la  grandeur  de  leur  Empire  ne  leur 
fervent  jamais  de  rien.  La  Providence  qui  gouverne 
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PUniycrs  prévoyant  que  Theodofe  auroit  un  jour 
une  fingulicrc  pieté,  chargea  de  Ton  éducation  Pul- 
chcric  fa  foeur.  Elle  n’avoit  pas  encore  quinze  ans , 
mais  elle  avoir  uncfpric , une  fageffe,  & une  pruden- 
ce qui  étoient  fort  au  deffus  de  fon  âge.  Ellcconfa- 
cra  a Dieu  fa  virginité , éleva  fes  focurs  dans  la  mef- 
mc  manière  de  vivre  , défendit  l’entrée  de  fon  Palais 
aux  hommes,  pour  ne  donner  lieu  à aucune  forte  de 
bruits,  ni  defoupçons.  Pour  fc  confirmer  de  plus  en 

Î>lus  dans  la  refolution  qu’elle  avoir  faire  de  garder 
â virginité , elle  en  prit  Dieu  , les  Prêtres , & tous 
les  Romains  à témoins,  en  offrant  dans  l’Eglife  une 
table  enrichie  d’er  & .de  pierreries,  audeflus  de  la- 
quelle le  fujet  pour  lequel  elle  l’avoit  offerte  étoit 
écrit.  Elle  s’aquitta  très- exactement  de  tous  les  de- 
voirs du  gouvernement,  délibérant  lur  les  affaires 
avec  une  maturité  pleine  de  fagefTe , & faifant  exé- 
cuter fes  ordres  avec  une  diligence  incroyable.  Elle 
parloit  & écrivoir  bien,  tant  en  Latin  qu’en  Grec, 
& rendoit  à l’Empereur  fon  frere  l’honneur  de  tout 
ce  qui  fc  faifoit  fous  fon  nom.  Elle  eut  foin  de  lui 
faire  apprendre  les  exercices  convenables  à fon  âge. 
Elle  lui  donna  des  maîtres  pour  lui  montrer  à mon- 
ter achevai,  & pour  lui enfeigner  la  Grammaire, la 
Rhétorique  & les  fienccs.Mais  elle  lui  apprit  cllc-mcf- 
me  à avoir  un  port  grave  & majcûucux , à marcher, 
à tenir  fa  robe,  & à s’afTeoir  d’un  air  digne  d’un 
grand  Prince , â s’abftcnir  de  rire  , à paroître  doux 
ou  feverc  félon  les  occafions,  à écouter  favorable- 
ment ceux  qui  lui  feroient  des  demandes,  & à 
leur  répondre  à propos.  Elle  lui  infpira  principalc- 
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“ ment  la  pieté,  l’amour  de  la  prière,  le  zèle  de  fçren- 
N s dre  aflidu  à l’Eglife,dc  les  parer, & de  les  embellir , le 
^Qg  refpcét  envers  les  Ecclchafticpics , les  folitaircs,  & 

— toutes  les  perfonnes  de  probité.  Elle  détourna  par  f* 

h ° n °-  pmjcncc  jcs  troubles  dont  les  erreurs  & les  fauffe* 
R ius,  et  0pinions  alloient  de  nouveau  agiter  les  fidèles.  Nous 
t H e °-  vcrronsdans  la  fuite  de  cet  Ouvrage, que  c’cft  à elle 
® osE’  que  nôtre  fieele  eft  redevable,  de  l’avantage  qu’il  a de 
n’avoir  été  infetté  d’aucune  nouvcle  herefic.  Il  fau- 
droit  faire  de  fort  longs  difeours  pour  décrire  les  Egli- 
fes  quelle  a élevées , les  Hôpitaux  quelle  a fondez 
en  faveur  des  pauvres  & des  étrangers,  lesMonaftc- 
rcs  aufqucls  elle  a laiflfé  des  rentes  & des  revenus, 
pour  l’entretien  des  Solitaires  qui  les  habitent.  Que 
fi  quelqu’un  y veut  s’inftruirc  par  luy-mefme  de  la 
vérité,  au  lieu  d’ajoûter  foi  au  récit  que  j’en  pour- 
rois  faire , qu’il  prenne  la  peine  de  voir  les  regîtres 
des  Treforiers  de  cette  Princeffe , & il  rcconnoîtra: 
que  jen’ufc  point  d’exaggeration.  Que  fi  ces  preuves, 
ne  le  contentent  pas,qu’il  écoute  le  témoignage  avan- 
tageux que  Dieu  rent  à fa  vertu  quand  il  exauce  fes 

f>ricrcs au  moment  mcfmc  quelle  les  fait , & qu’il 
ui  rcvele  leschofcs  avenir.  Dieu  ne  donne  point  aux 
hommes  des  marques  de  fon  amour  , qu’ils  ne  s’en 
foient  rendus  dignes.  Je  pafferai  fous  filcncc  toutes 
les  preuves  de  l’amour  que  Dieu  avoit  pour  elle  de 
peur  d’étre  accufé  d’oublier  le  devoir  d’un  Hifto- 
rien,pour  faire  celuy  d’un  Panegyrifte.  Mais  j’en  rap- 
porterai ici  une,  qui  a du  rapport  à mon  fujet,  bien 
que  l’affaire  foie  arrivée  un  peu  depuis. 
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CHAPITRE  II. 

Invention  des  Reliques  de  quarante  Martyrs . 


l’an  db 

N.  S. 
408. 

HOnÔT 


U Ne  femme  nommée  Eufcbic  , qui  faifoit  la  RIUs>et 
fonction  de  DiaconcfTc  parmi  les  Macedo-  T H E °" 
niens , avoir  une  maifon  & un  jardin  hors  des  murs  VOsb,*. 
de  Conftantinoplc , où  elle  gardoic  les  Reliques  de 
quarante  foldats  qui  fouffrirent  autrefois  le  martyre 
à Scbaftc  (bus  le  règne  de  Licinius.  Quand  elle  fe 
fentit  proche  de  fa  lin , elle  laifla  par  teftament  fa 
maifon  à des  Moines  de  fa  fcéte , à la  charge  de  met- 
tre les  Reliques  des  faints  Martyrs  dans  fon  cercueil 
au  deflfus  de  fa  tête , fans  que  perfonne  en  eût  con- 
noilTance.  Les  Moines  firent  ce  qu'elle  avoit  fou- 
haitc.  Mais  pour  ne  pas  priver  les  Martyrs  de  l’hon- 
neur qui  leurctoitdu  enfuivant  les  intentions  d’Eu- 
fcbic,  ils  bâtirent  fous  terre  proche  du  tombeau  une 
petite  Chapelle , & au  deflus  un  logement  dont  Je 
pavé  étoitcarclé.  Ccfaire  un  des  plus  puiflansdu  fic- 
elé qui  avoit  été  Conful  & Préfet  du  Prétoire , fit 
enterrer  quelque  temps  après  fa  femme  proche  d’Eu- 
febic  , comme  elle  l’avoit  defiré  , parce  qu’elles 
avoient  eu  une  étroite  amitié  enfcmblc , & quelles 
avoient  été  de  mefmc  fentiment,  & de  mefmc  com- 
munion. Ccfaire  eut  depuis  envie  d’acheter  la  mai- 
fon , & le  jardin  à deffein  d’élire  fa  fepulturc  proche 
de  celle  de  fa  femme.  Les  Moines  la  vendirent  fans 
déclarer  que  les  Reliques  des  Martyrs  y étoient,  ôc 
allèrent  s établir  ailleurs.  Ccfaire  fit  abbatre  la  mai- 
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fon  pour  élever  en  la  place  une  Eglifc  fort  magnifi- 
que en  l’honneur  de  faint  Thyrfus  Martyr.  Je  me 

Eerfuadc  que  Dieu  permit  que  la  maifon  fut  demo- 
c de  la  forte , pour  rendre  l’invention  des  facrécs 
Reliques  plus  mcrveillcufe , après  un  fi  long  efpacc 
de  temps , & pour  donner  des  preuves  plus  fenfi- 
blcs  de  fon  amour  envers  la  perfonne , à qui  il  refer- 
voitla  gloire  de  cette  invention.  IllarcfcrvoitàPul- 
chcric  fccur  de  l’Empereur  Thcodofe.  Saint  Thyr- 
fus Martyr  lui  apparut  trois  fois,  lui  déclara  l’en- 
droit où  les  Reliques  des  quarante  foldats  étoient 
déjiofécs , & lui  ordonna  de  l'es  faire  transférer  au- 
près de  fon  corps , afin  quelles  reçuflent  le  mcfmc  ^ 
honneur  de  la  dévotion  des  fidèles.  Les  quarante 
Martyrs  lui  apparurent  auffi  vêtus  de  robes  blan- 
ches. Cependant  la  chofe  fcmbloit  incroyable,  & 
on  ne  voyoic  nulle  cfperance  de  trouver  ces  facrées 
Reliques.  Les  plus  anciens  tant  des  Ecclcfiaftiques, 
que  des  fcculicrs  n’en  avoient  pu  rien  dire,  quelque 
fiiin  qu’on  eût  pris  de  s’en  informer  à eux.  Comme 
on  dcfclperoit  d’en  tirer  aucune  lumière , Dieu  rap- 
pela dans  la  mémoire  d’un  Prêtre  nommé  Polychro- 
nius  ancien  domeftique  de  Cefaire , que  ce  lieu-là 
avoit  été  autrefois  pofiedé  par  des  Moines  de  la  fcétc 
de  Maccdonius.il  alla  donc  s’informer  d’eux  à des  Ee- 
clefiaftiqucs  delà  mcfmc  fc&e.Tous  les  autres  étant 
morts  il  n’en  reftoit  plus  qu’un  , c^ui  fcmbloit  avoir 
été  refervé  pour  montrer  le  lieu  ou  les  Reliques  des 
bien-heureux  Martyrs  avoient  été  depofccs.  Poly- 
chronius  lui  demanda  s’il  en  avoit  quelque  connoif- 
fancc , & ayant  reconnu  qu’il  ne  s’expliquoit  pas  fort 

clairement 
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clairement  ce  quil  faifoit  à caufc  qu’Eufebie  les  L’AN  Da 
avoit  obligez  au  fecret , il  lui  déclara  la  révélation  N s 
cjue  Pulcheric  avoit  eue , & l’inquietude  où  elle  ^Qg 
etoir.  Alors  le  Moine  lui  avoiia  franchement  qu’il  — — - — 
fc  fouvenoit  qu’au  temps  de  fa  jeunefle  , auquel  jj  H 0 N °- 
commcnçoit  à s’inftruire  fous  la  conduite  desSupe-  R IUs>ET 
rieurs  du  Monaftere,  des  devoirs  de  la  profeflion  T H E °- 
’ Monaftique,  on  dépofa  des  Reliques  de  Martyrs  DOS-' 
proche  du  tombeau  d’Eufebie,  mais  que  les  années 
qui  s’étoient  écoulées  depuis,  & le  changement 
qu’on  avoit  fait  en  ce  lieu- là  l’cmpêchoient  d’affurer 
fi  elles  étoient  fous  l’Eglifc , ou  dans  un  autre  endroit, 

: Je  me  fouviens,lui  dit  alors  Polychronius,  que  j’é- 
toisà  l’enterrement  de  la  femme  de  Cefairc  , & au- 
tant que  j’en  puis  juger  par  la  difpofition  delà  rue,, 
elle  fut  enterrée  environ  au  lieu  où  cft  maintenant  le 
Pupitre.  C’eft  donc  en  cet  endroit  là,  repartit  le  Moi- 
ne, qu’il  faut  chercher  le  tombeau  d’Eufcbic.  Car 
elles  étoient  fort  bonnes  amies , fc  vifitoient  fort 
fouvent,  & setoient  réciproquement  promifes  d’e-, 
lire  leur  fcpulture  au  mefme  lieu.  Pulcheric  ayant 
été  avertie  de  tout  ceci , commanda  qu’on  foüillât 
fous  le  Pupitrede  l’Eglifc,  & quand  on  y eut  foüillé, 
on  trouva  le  cercueil  delà  femme  de  Cefairc , félon 
la  conjecture  de  Polychronius.  A quelque  diftance 
de  là  en  travers  on  trouva  un  pavé  de  carcaux , & une 
tombe  de  marbre  d’égale  grandeur,  fous  laquelle 
étoit  le  cercueil  d’Eufcbie,& à côté  une  petite  Cha- 
pelle revêtue  de  marbre  rouge  & blanc.  Le  dcflùs 
du  cercueil  d’Eufcbic  étoit  fait  en  forme  d’Autcl.  Au 
haut  d’un  des  bouts,  où  les  facrées  Reliques  avoient 
Tome  III.  Z z z 
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l’an  d b éccdcpofées,on'apperçut  un  petit  trou,  où  un  Offi- 
N s cicr  de  l’Empereur  qui  ctoit  prefent  mit  le  bout  d’u- 

4o8>  ne  baguette  qu’il  tenoit  à la  main,  & en  la  retirant 

il  répandit  en  l’air  une  odeur  trcs-agrcable.  Quand 

H ° N °"  on  eut  ouvert  le  cercueil,  on  vit  le  corps  d’Eufcbic. 
R iu  s,  et  Jc(fus  dc  fa  têtc  étoit  un  petit  coffre  fermé,  gar- 
t h e °-  njdefcr&  de  plomb,  & au  dcflùs  duquel  il  y avoir 
D ° s E'  une  petite  ouverture.  Des  que  la  chofc  fut  publiée, 
Pulchcrie  & les  Evêques  accoururent  à l’Eglifc  du 
faint  Martyr, & firent décloüer  les  bandes  deferpar 
les  Serruriers , & lever  la  couverture  du  coffre.  On 
trouva  dedans  quantité  de  parfums,  & deux  petites 
boettes  d’argent,  où  les  Reliques  étoient  enfermées. 
Pulchcrie  rendit  à Dieu  fes  attions  de  grâces,  non 
feulement  de  ce  qu’il  lui  avoit  révélé  ce  précieux  dc- 
ôt , mais  de  ce  qu’il  le  lui  avoir  fait  trouver.  Elle 
e fit  mettre , enfuite  dans  une  chafTe  de  grand  prix  , 
& placer  auprès  de  celle  de  faint  Thyrfus , avec  une 
pompe  tres-magnifique  , à laquelle  j’affilté.  Tous 
.ceux  qui  y affifterent  auffi-bicn  que  moi,  & qui  vi- 
vent encore,  parce  que  cela  n’cft  arrivé  qu’au  temps 
que  Proclus  ctoit  Evêque  de  Conftantinoplc,  cnpcu- 
vent  rendre  témoignage. 


Fc 


CHAPITRE  III. 

Eloge  de  Pulcherie , (g)  de  fes  Sœurs. 

ON  dit  que  Dieu  a fouvent  découvert  les  cho- 
fes  avenir  à Pulcherie,  & luy  a donné  & à fes 
Sœurs  auffi-bicn  qu’à  elle , des  preuves  vtfiblcs  d’une 
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bonté  fingulicre.  Elles  gardent  toutes  la  nacfme  ma- 
nière de  vivre  , font  aftiduës  à l’Eglife,  & liberales 
envers  les  pauvres.  Elles  ne  mangent , ni  ne  for- 
tent  pour  l'ordinaire,  qu’cnfcmblc.  Elles  chantent 
cnfemblc  les  louanges  de  Dieu  le  joiir  & la  nuit, 
travaillent  à des  ouvrages  de  tapilfcrie  ou  de  bro- 
derie félon  la  coutume  des  Dames  de  vertu.  Car 
bien  qu’elles  foient  nées , &:  qu’elles  ayent  été  éle- 
vées au  milieu  de  la  grandeur,  elles  évitent  l’oifivctc, 
comme  fort  contraire  a la  profeflion. qu’elles  ont  fai- 
te , de  garder  leur  virginité.  Leur  pieteTauffi  attiré 
la  protc&ion  du  Ciel  fur  leurs  perfonnes,  fur  leur 
famille , & fur  l’Empire.  Theodofe  leur  frère  a accru 
notablement  fa  puilTancc,  pendant  qu’il  croifToit 
lui-mefme  , & qu’il  paffoit  d’un  âge  à un  autre , & 
les  entreprifes  qui  ont  été  formées,  ou  par  des  fujets 
rebelles  contre  fon  autorité , ou  par  des  ennemis 
étrangers  contre  fes  interets , & contre  le  repos  de 
fon^loyaumc  fe  font#diflipées  d’elles- mcfmcs. 

CHAPITRE  IV. 

Trêve  faite  avec  les  Per  fes . Mort  de  S tilicon. 

Bien  que  les  Perfes  eufTent  pris  en  ce  temps-là 
les  armes , ils  ne  laifferent  pas  de  s’accorder  in- 
continent après,  & de  faire  une  trêve  pour  cent  ans. 
jStilicon  General  des  troupes  d’Honorius  ayant  été 
foupçonné  d’avoir  deifein  de  faire  Euchcrc  fon  fils 
Empereur  d’Orient,  fut  tue  à Ravenne  par  les  gens 
de  guerre.  Ayanf  conçu  des  auparavant  de  la  haine 
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contre  les. Generaux  des  troupes  d’Arcadius,  ilavoic 
tâché  de  jetter  des  fcmcnccs  de  divifion  entre  les 
deux  Empires.  Ayant  obtenu  pour  Alaric  chef  des 
Gots  le  commandement  des  troupes  d’Honorius,il 
luy  avoir  confcillé  de  s'emparer  de  l’Illyrie , & y 
ayant  envoyé  Jovius  Préfet  du  Prétoire,  il  avoit  pro- 
mis de  s’y  rendre  pour  réduire  cette  province  â l’o- 
bcïffimce  de  fon  maître.  Alaric  étoit  parti  enfuite 
d'une  contrée  affife  entre  la  Dalmatie,  & la  Panno- 
nie , & étoit  allé  à la  tête  des  Gots  cnEpirc,  & après  s’y 
être  arrêté  long- temps , il  étoit  retourné  en  Italie 
fans  avoir  rien  fait.  Honorius  avoit  eu  deflein  de  faire 
un  voyage  à Conftantinople  après  la  mort  d’Arca- 
dius fon  frère,  pour  donner  à Theodofe  fon  neveu 
de  bons  Officiers  qui  vcillafficnt  à la  confcrvation  de 
fon  autorité.  Mais  dans  le  temps  qu’il  étoit  prêt  de 
partir,  Stilicon  l’en  détourna  en  lui  remontrant  que 
fa  prefence  étoit  ncceflairc  en  Italie,  pour  s’opjxjfcr 
aux  entreprifes  de  Conftantip  qui  s’efForçoit  d’u- 
furper  dans  Arles  la  fouvcrainc  puiffancc.  Ayant 
après  cela  pris  un  des  étendars , il  partit  à la  tête  de 
quatre  légions  , avec  des  lettres  de  l’Empereur  pour 
aller  faire  la  guerre  en  Orient.  Mais  le  bruit  s 'étant 
répandu  qft’il  avoit  confpiré  contre  l’Empereur , & 
rclblu  d’élever  Euchere  fon  fils  fur  le  trône  de  Con- 
ûantinople , les  gens  de  guerre  fc  mutinèrent  & le 
tuèrent  à Ravenne  , & tuèrent  avec  lui  le  Préfet  du 
Prétoire  d’Italie,  & le  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules, 
les  principaux  Commandans,  & les  premiers  Offi- 
ciers de  la  Cour.  Voila  de  quelle  maniéré  finit  cet 
homme,  qui  avoit  aquis  un  pouvoir  plus  abfoluquç 
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nul  autre,  & qui  s’étoic  attiré  le  refpcd,  fie  l’obeïf- 
fancc  des  Romains , fie  des  Etrangers.  Eucherc  Ton 
fils  fut  compagnon  de  fa  difgrace,  fie  périt  delà  mef- 
mc  forte  que  lui. 


• CHAPITRE  V. 

Quelques  peuples  étrangers  s'accordent  avec  les 
Romains.  D’autres  Jont  diftpezi,. 

IL  arriva  dans  le  mcfmc-  temps  que  leTTTùns  qui 
croient  campez  en  Thracc  prirent  la  fuite  , bien 
qu’il  n’y  eût  point  d’ennemis  qui  les  pourfuivilfent. 
Uldis  petit  Prince  de  certains  Etrangers  qui  habi- 
roient  le  long  du  Danubc,ayant  pafle  ce  fleuve  à la  tê- 
te d’une  formidable  armée  fc  campa  fur  la  frontière 
de  Thracc,  Se  ayant  pris  une  ville  de  Moefie  nommée 
le  Camp  de  Mars,ilfitdcscourfcs  par  toute  laThra- 
ce,fic  eut  l’infolcnccdcrcfuferdc  s^ccorder  avec  les 
Romains.  Le  General  des  troupes  de  Thracc  lui  ayant 
fait  quelque  propolition  de  paix,  il  eut  la  vanité  de 
lui  dire  en  lui  montrant  le  Soleil  levant,  qu’il  lui  étoit 
aifé  d’alTujetrir  à fapuiflancc  tous  les  pais  que  cet  aftrc 
éclaire.  Mais  dans  le  temps  qu’il  faifoit  les  menaces 
les  plus  terribles  que  parlant  d’un  air  impérieux, 
il  pretendoit  nous  impofer  un  tribut,  Dieu  fit  voir 
par  des  effets  fenfiblcs  le  foin  particulier  qu’il  pre- 
.noit  de  nous  protéger.  Quelque  ternes  après  les  prin- 
cipaux Officiers  de  l’armée  d’Uldis  s étant  entretenus 
de  la  manière  dont  les  Romains  gouvernent  l’Em- 
pire, de  la  bonté , Si  de  la  douceur  de  l’Empereur  , 
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de  la  gcnerofité  avec  laquelle  il  rccompçnfoit  ceux- 
qui  fc  diftinguent  des  autres  par  leur  mcruc , ils  chan- 
gèrent tout  d’un 'coup  de  parti  , & le  rangèrent  fous 
nos  enfeignes.  Uldis  abandonné  de  la  forte  pafl'a  à 
l’autre  bord  du  fleuve  après  avoir  perdu  un  très-  grand, 
nombre  defesgens.  Il  perdit  entre  autres  les  Sciriens 
peuples  qui  étoient  fort  nombreux  avant  ^ue  cette 
difgrace  leur  fât  arrivée  :Mais  étant  demeurez  der- 
rière , il  y en  eut  une  partie  qui  furent  taillez  en  piè- 
ces, & les  autres  liez,  &c  menez  à Conftantinoplc.- 
Lcs  Magiftrats  ayant  jugé  qu’il  étoit  à propos  de  les 
fcparer , de  peur  que  demeurant  unis,  ils  ne  le  portaf- 
fent  à quelque  entreprife  , les  uns  furent  vendus  a. 
vil  prix,  & les  autres  donnez  pour  rien,  à la  charge, 
qu’on  les  cmmcncroit  en  Afic  , fans  les  laiflcr  jamais 
retourner  en  Europe.  J’en  ai  vu  quelques-uns  qui  tra- 
vailloient  à cultiver  la  terre  en  Bitnynic  aux  envi- 
rons du  mont  Olympe. 


CHAPITRE  VI. 

Siégé  de  Rome.- 

PEndânt  que  l’Empire  d’Orient  déjjvré  contre 
toute  forte  d’cfpcrance  de  la  crainte  de  fes  en- 
nemis , étoit  dans  une  heureufe  prolpcrité  , celui 
d’Occident  étoit  expofé  à l’ambition , & à la  rage  des 
tyrans.  Alaricayant  envoyé  demander  la  paix  àFEm- 

fjcrcur  Honorius  , depuis  la  mort  de  Stiîicon,  & ne 
ayant  pu  obtenir , mit  le  fiege  devant  Rome  , & 
fe  rendit  tellement  maître  des  deux  bors  du  Tibre 
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qu’on  ne  pouvoir  plus  porter  de  vivres  du  port  à la 
ville.  Le  fiege  ayant  duré  long-temps,  & la  villfc  étant  N 
extrêmement  incommodée  de  la  famine , & de  la  pe- 
fte  , tout  ce  qu’il  y avoit  d’étrangers  dedans  en  for-  — ----- - - 

tirent  pour  fc  rendre  à Alaric.  Ceux  d'entre  les  Se-  H ° N °~ 
natcurs  qui  étoient  encore  attachez  aux  fupcrftitions  RIUs>E'r 
du  paganifmc , propofcrc*t  d’offrir  aux  Dieux  des  fa-  T H E °“ 
crihccsdansle  Capitole,  A:  dans  les  autres  Temples,  DOSE' 

& certains  Etruriens  promirent  de  chaffer  les  enne- 
mis par  des  tonnerres , & par  tftsToîidrcs  ,-coj$mc  ils 
fc  vantorent  de  l’avoir  chafTé  de  Narni,  petitrvïllc 
de  Tofcanc.  L’événement  n’a  que  trop  fait  rccon- 
noîtreque  leshabitans  n’avoient  aucun  foulagcment 
à attendre  de  ces  gens- là.  Les  perfonnes  de  bon  fens 
rcconnoiflbienttres-claircmcntqueles  mifcrcs  de  ce 
fiege  n’étoient  qu’un  effet  de  la  colcre  du  Ciel , & un 
châtiment  , dont  il  vouloir  punir  le  luxe  des  Ro- 
mains , leurs  débauches , & les  injufticcs,  & les  vio- 
lences qu’ils  avoient  exercées,  tant  contre  leurs  pro- 
ches , que  contre  les  étrangers.  On  dit  qu’un  Moine 
d’Italie  s’êtant  prefentéà  Alaric  avant  qu’il  eût  for- 
mé le  fiege  , & l’ayant  fupplié  d’épargner  cette  vil- 
le , il  lui  aflura  qu’il  ne  s’y  portoir  point  de  lui-mcf- 
me  i mais  qu’il  y étoit  continuellement  pouffé  par 
une  force  fccrcte.  Leshabitans  lui  firent  quantité  de 
prefens  pour  l’obliger  à lever  le  fiege,  & lui  promi- 
rent de  faire  confcntir  l’Empereur  à un  accord , & à 
un  traité  de  paix  avec  lui. 
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CHAPITRE  VII. 

a Ambajfade  envoyée  d Alaric . Conditions 
de  l’accord. 

Bien  qu’il  y cûr  eu  de#  Ambaffadeurs  envoyez 
vers  Alaric  pour  cet  effet , les  ennemis  qu’il 
avoit  à la  Cour  de  l’Empereur  ne  Iaiffercnt  pas  de 
traverfer  la  conclulibn  de  la  paix.  Mais  Innocent 
Evcquc  de  Rome  ayant  envoyé  depuis  des  Dépu- 
tez pour  le  mcfmc  fujet,  & l’Empereur  ayant  man- 
dé Alaric,  il  fc  rendit  à la  ville  de  Rimini , diftanre 
de  deux  cent  ftades  de  celle  de  Ravenne.  Il  demeura 
campé  hors  des  murailles , &:  Jovius  Préfet  du  Pré- 
toire d’Italie  ayant  conféré  avec  lui  , alla  propofer 
fes  demandes  à l’Empereur , & entre  autres  celle  qu’il 
faifoit  qu’on  lui  donnât  les  provifions  de  General 
de  la  Cavalerie'  &f3cTlrifantcric.  L’Empereur  laiffa 
à la  liberté  de  Jovius  d’accorder  à Alaric  des  pen- 
sons,& des  vivrcs,mais  à l’égard  de  la  charge,  il  la  rc- 
fufaabfolument.  Jovius  ayant  attendu  dans  le  camp 
d’ Alaric, celui  quiavoit  été  envoyé  vers  l’Empereur 
eut  l’imprudence,  que  de  lui  faire  lire  devant  toute 
l’armée  ennemie  , les  ordres  dont  il  étoit  chargé. 
Dés  qu’ Alaric  vit  que  l’Empereur  lui  refufoit  la  char- 
ge qu’il  avoit  demandée  , il  commanda  qu’on  fon- 
nât  de  la  trompefte  , & marcha  vers  Rome.  Alors 
Jovius  appréhendant  d’être  foupçonné  d’entretenir 
quelque  forte  d’intelligence  avec  l’ennemi , commit 
une  imprudence  beaucoup  plus’grande  que  la  pre- 
mière 
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micrc  en  jurant  par  le  falut  du  Prince  ,&  en  faifant 
jurer  aux  principaux  Officiers  qu’ils  ne  confentiroient 
jamais  à aucune  paix  avec  Alaric.  Ce  dernier  ayant 
changé  bien- tôt  après  de  fentiment , manda  qu'il 
n’avoit  pas  befoindesdignitez  les  plus  éminentes  de 
l’Empire , & qu’il  aflifteroit  volontiers  les  Romains 
dans  leurs  guerres  pourvu  qu’ils  lui  accordaient  une 
certaine  quantité  de  grains , & un  pais  qui  leur  étoit 
inutile,  & où  il  fe  pourroir  commodément  établir. 


CHAPITRE  VIIE 

uittatnr  e (t  proclamé  Empereur.  Il  demande 
pardon  à Honorius,  & ï obtient. 

IL  envoya  deux  fois  des  Evêques  en  Ambaflade 
pour  ce  fujet,  & n’ayant  pu  rien  obtenir,  il  re- 
tourna à Rome  , y remit  le  fiege  , & s’étant  rendu 
maître  du  Port , contraignit  les  habitans  à déférer 
la  fouveraine  puiffance  à Attalus  leur  Gouverneur. 
Les  Principales  dignitez  ayant  été  diftribuées  aux 
plus  confiderables  de  la  ville , Alaric  fut  déclaré  Ge- 
neral de  toutes  les  troupes  , tant  d'infanterie  , que 
de  cavalerie  ,&  Ataulphe  frère  de  fa  femme  , Chef 
de  la  Cavalerie  domeftique.  Artalus  ayant  aflem- 
blé  le  Sénat  fit  un  difeours  fort  étendu , & com- 
pofé  avec  beaucoup  d’artifice  , par  lequel  il  promie 
non  feulement  de  rendre  à cette  Compagnie  fon 
ancienne  fplcndeur  mais  d’aflùjettir  l'Egypte,  &3 
les  autres  Provinces  d'Orient  à l’Italie.  Voila  l’cx- 
ccz  de  vanité  où  étoit  monté  cet  homme , qui  ne  de- 
Tomclll.  Aaaa 


l’an  de 

N.  S. 
4Qf>- 
HONO- 
RIUS,ET 
THEO- 
DOSE. 


4°?* 


l’an  de 

N.  S. 
40p.  _ 

HO  N O- 
RIUS,  ET 
THEO- 
DOSE. 


Histoire  de  l’Eglise, 

voie  pas  poffeder  un  an  entier  le  nom  de  Souverain. 
S’étant  laifle  tromper  par  la  promette  que  des  devins 
lui  avoient  faite , qu'il  reduiroit  l’Afrique  fous  fapuif- 
fancc  fans  coure  le  hazard  d’aucun  combat , il  ne 
voulut  ni  fuivre  l’avis  d’Alaric , c^ui lui  avoitconfcil- 
lc  d'envoyer  quelques  troupes  a Carthage  pour  fc 
défaire  des  Officiers  d’Honorius , au  cas  qu’ils  fc  mif- 
fent  en  devoir  de  faire  quelque  rcfiftance  , ni  croire 
Jean  maître  des  Offices , qui  lui  avoir  propofé  de 
donner  à Confiant , qu’il  avoir  refolu  d’envoyer  en 
Afrique,  un  Edit  drettéfous  le  nom  d’Honorius , par 
lequel  la  charge  de  General  des  troupes  de  cette 
Province  fût  ôtée  àHcraclien.  Peut- être  que  cet  ar- 
tifice eût  reüflien  ce  païs-là,où  l’onn’avoit  encore 
aucune  connoittance  de  l’entreprife  qu’Attalus  avoir 
faite  de  s’emparer  de  l’autorité  fouveraine.  Mais  dés 
que  Conftant  eut  fait  voile  vers  l’Afrique,  Attalus 
qui  ne  doutoit  nullement  que  cette  Province  ne  dût 
lîibir  le  joug  de  fa  domination  , comme  les  devins 
l’en  avoient  atturé,  mena  fon  armée  vers  Ravenne. 
Dés  que  le  bruit  fut  répandu  qu’il  étoit  arrivé  à Ri- 
mini  à la  tête  d’une  armée  compoféc,  tant  de  Ro- 
mains, que  d’Etrangers,  Honorius  le  reconnut  pour 
Empereur  ,&c  confentit  qu’il  partageât  avec  lui  l’au- 
torité fouveraine.  Mais  Attalus  refufant  fièrement 
de  partager  l’autorité  qu’il  vouloir  potteder  feul,  en- 
voya darci  Honorius  qu’il  choisîtuncllc,  ou  un  au- 
tre lieu  , où  il  vivroit  en  particulier  , & retiendroit 
neanmoins  les  ornemens  de  l’Empire.  Les  affaires 
d’Honorius  étant  réduites  à une  fi  déplorable  extré- 
mité, qu’il  avoir  des  vaifleaux  tout  prêts  pour  s’en- 
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fuir  , & aller  implorer  la  prote&ion  de  l’Empereur 
d’Oricnt  fiSn  neveu,  quatre  mille  hommes  arrivèrent 
de  là  mcljnc  durant  la  nuit  à Ravenne.  La  défiance 
qu’il  avoir  des  troupes  d’Italie  fut  caufc  qu’il  confia 
la  garde  des  murailles  à ces  nouveaux  venus.  Hera- 
clien  ayant  cependant  fait  mourir  Confiant , fit  gar- 
der les  ports  , & les  côtes  d’Afrique  , de  peur  que  les 
vaifleaux  Marchans  ne  portaient  des  vivres  à Ro- 
me. Quand  les  habitans  fc.fcntircnt  preffez  par  la 
faim  , ils  deputerent  vers  Attalus  pour  lui  demander 
du  fecours.  Ne  Tachant  quelle  refolution  prendre , il 
retourna  à Rome  pour  délibérer  avec  le  Sénat.  La 
famine  s’étant  accrue  de  telle  forte  , que  pluficurs 
mangeoient  du  pain  de  châtaignes,  & que  quelques- 
uns  étoient  foupçonnez  de  manger  de  la  enair  hu- 
maine, Alaric  propofa  d’envoyer  cinq  cens  étran- 
gers en  Afrique  contre  Hcraclicn.  Mais  le  Sénat, 
ni  Attalus  ne  furent  point  d’avis  de  confier  cette  Pro- 

• vince  à des  Etrangers.  Alaric  ayant  reconnu  que  le 
Ciel  étoit  contraire  à Attalus , & qu’il  ne  pouvoir  plus 
fans  témérité  s’obftincr  à le  maintenir  fur  le  tronc , 
traita  avec  Honorius  pour  l’en  faire  dcfccndrc.  S’é- 
tant donc  tous  alTemblez  hors  de  la  ville , Attalus  mit 
bas  les  ornemens  de  l’Empire  , & fes  principaux  Of- 
ficiers défirent  leurs  écharpes.  Honorius  leur  pardon- 

* na  le  pafTe , & leur  conferva  leurs  charges.  Attalus  ne 
crut  pas  pourtant  pouvoir  vivre  en  fureté  parmi  les 
Romains,  & fc  retira  avec  fon  fils  auprès  d’ Alaric. 
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CHAPITRE  IX. 

Vaine  efperance  des  Paye  ns  , 0*  des  jiricns. 
Prijê  de  Rome-. 

CE  mal  - heureux  fucccz  des  affaires  d’ Attalus 
apporta  un  déplaifir  tres-fcnfiblc  aux  Paycns, 
& aux  Ariens.  Les  premiers  jugeoient  par  la  maniè- 
re, dont  il  avoir  été  élevé  qu’il  feroit  favorable  à leur 
fupcrftition  , & qu’il  rérabliroit  leurs  Temples , leurs 
facrificcs , & leurs  anciennes  ceremonies.  Les  Ariens 
cfpcroient  d’un  autre  côté  que  s’il  étoit  jamais  pof» 
IclTcur  paifiblc  de  l’autorité  fouvcrainc  , il  les  ren- 
droit  maîtres  des  Eglifes  , comme  ils  l’avoient  été 
fous  les  règnes  de  Confiance  , & de  Valcns , parce 
qu'il  avoit  reçu  le  Baptême  par  le  minificrc  de  Si- 
gefaire.  Evêque  des  Gots.  Alaric  s’étant  emparé  bien- 
tôt après  d’un  Pas  des  Alpes,  diftant  d’environ  foi- 
xantc  ftades  de  Ravcnnc  , conféra  avec  l’Empereur, 
xouchant  la  paix.  Un  étranger  nommé  Sarus  ayant 
jugé  qu’il  netoit  pas  de  fon  intérêt  que  les  Romains, 
les  Gots  furent  en  bonne  intelligence,  entreprit 
d’em pécher  la  conclufiondu  traité, & pour  cet  effet 
fondit  brufqucmcnt  fur  les  gens  xl’  Alaric  à la  tête  de 
trois  cens  hommes  des  plus  vaillans,  des  plus  aguc- 
ris,  &entua  un  grand  nombre.  Alaric  irrité  & épou- 
vanté tout  cnfcmblc , de  cette  perfidie  retourna  vers 
Rome , & la  prit  par  intelligence.  Il  abandonna  les 
maifons  au  pillagc.Mais  parrefped  pour  l’Apôtre  S. 
Pierre,  il  défendit  de  toucher  à la  grande  Eglilc  qui  cfi 
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au  tour  de  Ton  tombeau , où  pluficurs  perfonnes  fc  rc-  l’xh  de 
fugierent , & ce  furent  ceux-là  mefmes  qui  bâtirent  Nt  s. 
depuis  une  nouvelle  ville  fur  les  ruines  de  l’ancienne. 

h o n o- 

CHAPITRE  X.  RIUS  » ET 

THEO- 

Verttt  et  une  Dame  Romaine . dose. 

LA  prife  d’une  ville  aufli  étendue , & auffi  peu- 
plée que  Rome , ayant  fans  doute  été  accom-  0 
pagnéc  d’un  grand  nombre  de  circonftances  très- re- 
marquables, je  croi  ne  dcvoirdonncrplacc.dansmon. 

Hiftoire  qu’à  celles  qui  peuvent  relever  la  fainteté  de 
l'Eglife.  Je  rapporterai  donc  ici  une  aélion  où  paroîc 
la  pieté  d’un  étranger , & la  fidelité  conjugale  d’une 
Romaine.  Un  jeune  foldat  de  l’armée  d’Alaric  in- 
fedté  des  erreurs  d’Arius, ayant  vu  une  Dame  Chré- 
tienne , & fort  attachée  à la  doôtrine  du  Concile  de 
N icée,  fut  charmé  de  fa  beauté,  & entreprit  de  lui 
faire  violence.  Comme  elle  lui  refiftoit  de  toute  la 
force,  il  tira  fon  épée  ,&  la  menaça  de  la  tuer.  Mais 
parce  que  lapaflîon  ne  lui  permettoit  pas  de  lui  fai- 
re beaucoup  de  mal , il  fc  contenta  de  lui  effleurer 
la  peau  du  cou.  Le  fang  ne  laiffa  pas  d’en  couler  en 
abondance.  Elle  prefenta  le  cou  pour  mourir  plutôt 
que  de  manquer  à la  fidelité  qu’elle  devoit  à fon  mari. 

Le  foldat  ayant  fait  inutilement  de  plus  grans  efforts 
qu’au  paravant,  admira  la  pureté  de  fa  vertu  , la  me- 
na à l’Eglife  de  faint  Pierre,  & donna  fix  pièces  d’or 
à ceux  qui  avoient  charge  de  défendre  l’Eglife  pour 
1a garder, & la  rendre  à fon  mari. 

Aaaa  iij 
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CHAPITRE  XL 

Défaite  de  plufîeurs  Tyrans  en  Occident. 

LE  foin  que  Dieu  prenoit  de  protéger  Hono- 
rius , parut  alors  trcs-vifiblcmcnt , en  la  ma- 


niéré dont  les  entreprifes  que  plufîeurs  firent  en 
Occident,  contre fon  autorité,  furent  diflîpécs.  Les 
uns  furent  pris  par  des  rencontres  imprévues.  Les 
autres  périrent  par  la  jaloufie,  & par  les  armes  de  ceux 
qui  avoient  confpiré  comme  eux  à la.ruine  de  la  do- 
mination legitirtie.  Les  foldats  s’êtant  foulcvez  en 
Angleterre  proclamèrent  Marc  Empereur.  Mais  ce 
Marc  ayant  été  tué , il  élurent  Graticn,  & ce  dernier 
ayant  été  aufli  tué  par  eux-  mefmcs,  quatre  mois  après, 
ils  élurent  Conftantin,  dans  la  creance , qu’à  caulé  de 
fon  nom  ,il  demeurcroit  en  une  pofl’cflion  ferme  & 
confiante  de  l’Empire.  Ils  en  avoient  élu  quelques 
autres  fur  le  mefinc  fondement.  Conftantin  ayant 
pafle  d’Angleterre  à Boulogne  , ville  maritime  des 
Gaules , il  attira  à fon  parti  les  gens  de  guerre  qui 
étoient , tant  dans  ics  Gaules  qu’en  Aquitaine  , &c 
fournit  à fon  obeïffance  les  peuples  qui  s’étendent 
jufques  aux  Alpes  Cottlenncs.  Il  envoya  enfuice  en. 
Elpagnc  Confiant  fon  fils  aîné  qu’il.avoit  déclare 
Cefar , & qu’il  fit  depuis  proclamer  Empereur.  Con- 
fiant s’étant  rendu  maître  de  cette  Province,  y éta- 
blit des  Gouverneurs,  & commanda  qu’on  lui  ame- 
nât Didyme,  & Verinien  parens  d’Honorius  char- 
gez de  chaînes.  Ils  étoient  en  mauyaife  intelligence 
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depuis  long-temps.  Mais  ils  fe  réconcilièrent  quand 
ils  fe  virent  expofez  au  mefme  danger  , joignirent 
leurs  troupes  qui  n’etoient  compofccs  quedepaïfans 
& d’efclaves  ,aufqucls  ils  avoient  donne  des  armes , 
en  vinrent  aux  mains  en  Portugal , avec  les  foldats 
<]uc  Confiant  avoir  envoyez  pour  les  prendre , & en 
tuèrent  un  grand  nombre. 
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CHAPITRE  XII. 

The 0 do fiole  , Lagodius  fe  réfugient  chacun 

• vers  un  des  deux  Empereurs.  Conftantin, 
Confiant  Je  retirent  a Arles. 

MAis  ces  vaincus  ayant  depuis  reçu  un  ren- 
fort, prirent  Didyme,&  Verinien  avec  leurs 
femmes,  & les  firent  mourir  bicn-tôt  apres.  Theo- 
dofiole,&  Lagodius  leurs  freres , quittèrent  les  Pro- 
vinces où  ils  étoicnr  établis  pour  fe  réfugier  ; favoir 
le  premier  en  Italie  auprès  d’Honorius  , & l’autre 
en  Orient  auprès  de  Theodofe.  Confiant  mit  enfui- 
te  des  garnifons  fur  la  frontière  d'Efpagne,  n’en  ayant 
pas  voulu  confier  la  garde  aux  habitans  naturels , 8c 
retourna  vers  Conftantin  fon  père.  Ce  refus  fut  fans 
doute  caufc  de  la  ruine  du  pais.  Car  les  Vandales, 
les  Sueves  , & les  Alains  ayant  vu  que  la  puifiancc 
de  Conftantin  étoit  abbatuë , s’emparèrent  des  Pas 
des  Montagnes,  s’affurcrent  de  pluficurs places d’Ef- 
pagne,  & de  Gaule,  & prirent  les  Commandans  des 
troupes  de  l’ufurpatcur.  Scs  affaires  ne  laiffoient  pas 
d’être  encore  en  affez  bon  état  pour  lui  faire  cfpercr 
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qu'il  fc  rcndroit  maître  d’Italie.  Lorfqu’il  eut  paffé 
le*  Alpes  Cotticnncs,  il  entra  à Vérone  , & comme 
il  étoitprét  detraverfer  le  Pô,  il  retourna  fur  Tes  pas  à 
caufc  de  la  mort  d’Alaniquc , qui  ayant  le  comman- 
dement General  des  troupes  d'Honorius  , & ayant 
été  foupçonné  d'avofr  deffein  de  réduire  l’Occident 
fous  la  puiflancc  de  Conftantin  , fut  tué  comme  il 
rctournoit  d’une  ceremonie  où  il  avoir  marché  félon 
fa  coutume  au  devant  de  l’Empereur.  Ce  Princedcf- 
cendit  de  cheval  à l’heure- mefinc,  pour  rendre  grâ- 
ces à Dieu  de  ce  qu’il  l’avoit  délivré  d’un  ennemi 
qui  attentoit  fi  ouvertement  à la  vie.  Conftantin  fc 
fauva  à Arles , où  Confiant  fon  fils  fe  rendit  en  mef- 
me- temps  d’Efpagnc.  Les  Vandales  ,& d’autres  peu- 
ples barbares  s’emparèrent,  comme  j’ai  dit  , desPy- 
rennées , montagnes  riches  & fertiles , chafiérent  les 
gens  de  guerre  que  Confiant  avoir  laiflcz  pour  gar- 
der la  frontière  , &qui  ne  la  gardoient  que  fort  né- 
gligemment , Ô6  entrèrent  fur  les  terres  d’Efpagne. 


CHAPITRE  XIII. 

Ceronce  fait  prendre  à Maxime  les  ornement 
de  ï Empire . Il  efipris  & tue'. 

GEronce  le  plus  vaillant  homme  qu’il  y eut 
parmi  les  Officiers  de  Conftantin , étant  de- 
venu fon  ennemi , crut  que  Maxime  fon  ami  inti- 
me feroit  propre  à commander  , le  revêtit  des  mar- 
ques de  l’autorité  fouveraine , & le  laiilà  à Tarafeon. 
Etant  parti  à l’heure  mcfmc  pour  chercher  Con- 
r ftantin, 
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ftantin , il  fit  mourir , comme  en  paffant  Confiant 
fon  fils  qui  étoit  à Vienne.  Conllantin  ayant  reçu  la 
nouvcle  de  l’entreprife  de  Maxime  , envoya  au  de- 
là du  Rhin  un  des  Commandans  de  fes  troupes  nom- 
me Edovique  pour  y faire  des  levées  de  François,  H 0 N 0 " 
& d’Allemans  ; & donna  ordre  à Confiant  fon  fils  RIUs*  ET 
de  veiller  à la  fcurcté  de  la  ville  de  Vienne,  & des 

{>laccs  d’alentour.  Geroncc  mit  le  fiege  devant  Ar- 
cs. Mais  Confiance  pcrc  de  Valentinien  qui  parvint 
depuis  à l’Empire,  étant  accouru  au  fècours  à la  tê- 
te des  troupes  d’Honorius  , Gcronce  fe  retira  avec 
une  petite  partie  de  fes  gens , les  autres  s’étant  ran- 
gez fous  les  cnfcigncsdc  l'Empereur.  Les  troupes  Ef- 
pagnoles  crurent  avoir  droit  de  le  meprifer  après 
qu’xl  avoit  fuï  fi  lâchement,  & afliegerent  la  nuit  fa 
maifon  à defTein  de  le  tuer.  Il  tira  du  haut  de  la  mai- 
fon  avec  un  Alain  de  fes  amis,  & un  petit  nombre 
d’efclavcs , une  fi  prodigieufe  quantité  de  traits , qu’il 
tua  plus  de  trois  cens  loldats.  Lorfqu’ils  n’eurent 
plus  de  traits  pour  tirer,  les  cfclaves  s’échappèrent.  Il 
auroit  été  aifé  à -Gcronce  de  fe  fauver  de  la  me£ 
me  forte.  Mais  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa  femme 
ne  lui  permit  pas  de  la  quitter.  Les  foldats  lui  ayant  • 

®té  au  commencement  du  jour  fuivant  toute  cfpcL 
rance  de  garentir  fa  vie  en  mettant  le  feu  à la  mafi- 
fon  , il  coupa  la  tête  de  l’Alain  fon  ami , & de  fon 
confcntemcnt.  Sa  femme  l’ayant  enfuitc  conjuré 
avec  larmes  de  lui  rendre  le  mcfmc  devoir  plutôt  que 
de  fouffrir  qu  elle  tombât  entre  les  mains  d’un  autre,  . 

& s’étant  approchée  elle- mcfmc  du  tranchant  de  fon  » 
épée,  il  la  lui  coupa  de  la  mefme  forte.  Ainfi  cettfc- 
Tome  111,  Bbb  b 
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femme  qui  avoit  un  courage  d’homme  mou- 
rut d’un  genre  de  mort  digne  de  la  gcncrofitc 
de  la  Religion  Chrétienne  , & mérita  une  répu- 
tation immmortclle.  Geroncc  s’étant  donné  trois 
coups , dont  aucun  n’étoit  mortel , tira  fon  poi- 
gnard de  fa  cuiflc  où  il  étoit  attaché  , & fc  perça  le 
coeur. 


CHAPITRE  XIV. 

Défaite  d'Edovique.  Sa  mort. 

COnflantin  foutenoit  toujours  le  fïege  d’Arles, 
parce  qu'il  efpcroit  qu’Edovique  lui  mcncroit 
dufccours,  comme  il  lui  en  mena  en  effet.  Lcsaffio- 
geans  furent  faifis  de  peur  au  premier  bruit  de  fon 
arrivée,  & pafferent  promtement  le  Ronc.  Confian- 
ce qui  commandoit  l’infanterie  attendoit  l’ennemi 
de  pié-ferme,  au  lieu  qu’Ulfila  étoit  pofé  en  embuf- 
cadc  avec  la  cavalerie.  Lorfquc  l’armée  d’Edovique 
fc  fut  avancée  , & quelle  en  fut  aux  mains  avec  les 
troupes  de  Confiance , Ulfila  fondit  defTus  par  der- 
rière , & la  mit  en  defordre.  Les  uns  demeurèrent 
morts  fur  la  place  ; les  autres  mirent  les  armes  bas , & 
demandèrent  quartier.  Edovique  monta  achevai, 
& fc  fauva  à la  terre  d’Ecdice  qu’il  croyoit  fon  ami, 
parce  qu’autrefois  il  l’avoit  très- étroitement  obligé. 
Mais  il  lui  coupa  la  tète , & en  fit  un  prefent  aux  chefs 
de  l’armée  d’Honorius , dans  l’efperancc  d’en  rece- 
voir une  magnifique  rccompcnfe.  Confiance  dit  en 
recevant  ce  prefent,  que  l’Empire  étoit  obligé  à Eedi- 
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ce,  à caufc  de  la  victoire  qu’Ulfila  avoit  rempor-  “ 

tée.  Il  ne  voulut  pas  neanmoins  (ouffrir  qu’un  hom-  N s 

me  qui  en  avoit  fi  mal  ufé  avec  un  de  Tes  anciens  ' ’ 

amis,  demeurât  dans  fon  armée.  Ainfï  , il  ne  rem- ■ — 

porta  aucun  fruit  d'un  meurtre  auffi  exécrable  que  HO  NO~ 
celui-là.  Ri  us,  et 

T H E O- 


D OSE. 


CHAPITRE  XV. 

Confiant  tn  efi  ordonné  Prêtre.  Ile  fl  tué. 

L’Armée  d’Honorius  ayant  repafle  le  Rônc  pouï 
remettre  le  fiege  devant  Arles,  Conftantin  ôta 
dclui-mefmc  fa  robe  Impériale,  &r  les  autres  orne- 
mens  de  la  dignité  fouvcrainc  aufli-tôt  qu’il  fut  la 
nouvcle  de  la  perte  delà  bataille,  & de  la  mort  d’E- 
dovique , & alla  à l’Eglifc,  où  il  fe  fit  ordonner  Prê- 
tre. Les  affiegez  capitulèrent , Couvrirent  leurs  por- 
tes. Ces  Provinces-là  furent  aufli-tôt  remifes  fous 
l’obeïflancc  d’Honorius,  & ont  depuis  été  gouver- 
nées par  £cs  Officiers.  Conftantin  ayant  éré  envoyé 
en  Italie  avec  Julien  fon  fils,  fut  tué  avant  que  d’y 
être  arrivé.  Jovin,&  Maxime  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé, Sarus  & pluficurs  autres  qui  avoient  voulu 
ufurper  l’autorité  fouvcrainc  périrent  de  la  mcfmc 
forte. 
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CHAPITRE  X VI. 


THE 


DOSE  , ET 
VAL  EN- 

tijîien. 


Heureux  état  des  deux  Empires. 


E n’cft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  fort  au  long 


de  quelle  maniéré  ils  furent  enlevez  du  mon- 
de. Je  me  contente  de  l’avoir  marque  en  general, 
pour  faire  voir  qu’il  fu.ffit  à un  Prince  pour  confer- 
ver  fon  Etat,  d’avoir  de  la  pietc,  comme  Honorius 
en  avoit.  Çîalla.Placidia  fa  fœur  de  pere  ,qui  avoir 
?uffi  beaucoup  de  pieté,  & beaucoup  d’amour  pour 
l’Eglifc,  demeuroit  avec  lui.  Elle  fut  mariée  à Con- 
fiance homme  fort  confiderablc  par  la  grandeur  de 
fon  courage  par  fa  fuffifancc  en  l’art  de  lagucr- 
çc,qui  parvint  à l’honneur  de  ce  mariage,  & à la  fo- 
çicté  de  l’Empire  par  la  défaite  de  Conllantin , & par 
la  ruine  de  fa  tyrannie.  N’ayant  furvécu  que  fort  peu 
de  temps , il  lailfa  deux  enfans , Valentinien  , qui 
monta  depuis  fur  le  trône  , & Honoria.  L'Empire 
d’Oricnt  jouïflbit , cependant  d’une  paix  fort  pro- 
fonde^ le  bas  âge  du  Prince  qui  le  gouvernoit  n’em- 
péchoit  pas  qu’il  ne  fût  gouverné  avec  beaucoup  de 
làgcfle.  Aufli  étoit-il  vifiblc  que  Dieu  Icfavorifoit 
d’une  protection  fingulicrc  :1a  facilité  , & la  prom- 
titude  avec  lefquellcs  il  appaifa  les  foulcvemens , & 
le  bruit  des  armes, en  font  des  preuves  convainquan- 
tes. Mais  il  n’y  en  a point  de  fi  autentique  que  la 
grâce  qu’il  fit  à ce  ficcle-là , de  découvrir  les 
.corps  du  Prophète  Zacarie,  & détienne  , pre- 
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inier  Martyr.  Je  ne  puis  me  difpenfcr  de  raconter  L*AN  DE 
comment  cela  arriva.  N s 
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CHAPITRE  X V IL  theo- 

' Invention  des  corps  du  Prophète  Zacarie,  & de  v A L e n- 
faint  Etienne. y premier  Martyr.  tinien. 

T E commencerai  par  l’Invention  du  corps  du  faint 
J Prophète.  Il  y avoit  aux  extrémitez  du  territoire 
d’Elcuteropolc,  ville  de  Phcnicie,  un  bourg  nomme 
Cafar  de  Zacaric,où  Calemerc  étoit  fermier  : Il  étoit 
fidcle  à fon  maître;  mais  fâcheux , & injufte  mcfme 
aux  autres.  Bien  qu’il  eût  ces  mauvaifes  qualitcz  ,1e 
Prophète  ne  lailTa  pas  de  lui  apparoître,  &c de  lui  dire* 
en  lui  montrant  un  jardin, roüillez  en  cet  endroit  à 
i deux  coudées  de  la  hayc,lc  long  du  chemin  par  ou 
l’on  va  à la  ville  de  Bithereman.  Vous  trouverez 
deux  cercueils,un  de  bois,&  l’autre  de  plombqui  cou- 
vre le  premier.  Il  y a proche  une  bouteille  de  verre 
pleine  d’eau  ,&dcux  ferpens  d’une  médiocre  grandeur, 
fort  doux,&  qui  n’ont  point  dcvenin.Calemerc  ayant 
fouillé  à l’endroit  qui  lui  avoit  été  montré,  & ayant 
trouvé  les  deux  cercueils  l’un  dans  l’autre,  vit  le  Pro- 
phète vêtu  d’une  robe  blanche,  ce  qui  me  fait  croi- 
re qu’il  étoit  Prêtre.  Il  y avoit  un  enfant  enterré  fous 
le  cercueil,  à l’endroit  des  pics , qui  avoit  une  cou- 
ronne , & des  brodequins  comme  les  Rois , & une 
robe  d’une  riche  étofe.  Les  Ecclcfiaftiqucs  , & les 
favans  étant  en  peine  de  favoir  qui  étoit  cet  enfant, 

JSc  pourquoi  il  avoit  été  enterré  de  la  forte  , on  dit 
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EXTRAIT  DF  RRIVILEGE  D V ROT. 

PA  r trace  & Privilège  du  Roi, donné  à Paris  le  i < .jour  du  mois  de  May  K7  * - 
fiKnc  par  le  Roienïo»  Confeil,  D A L 1 N c i\  Il  eft  permis  a D A M 1 1 N 
Foucault  Imprimeur  & Libraire  ordinaire  de  fa  Majcftc.d  imprimer , Ten- 
dre,* débiter  la  T raduftion  Françoife  d-  Euftbt,  Sursit,  Soiomtne.ThtoJortr.hv*- 
ruùilLim  & Thtodowî  Ltiior . par  Monf.eur  Cou  »»  ».  Prefident  en  la 
Cour  des  Momioycs, pendant  le  temps  de  quinze  années.  Avec  defen  esa  oua 
• . » 1 ikrnrcc  Hr  aurrre  rie  a ne  la  uc  Qiulitc  & condition  ou  ils  foient 


I VI  • 

RtgUhi  fur  ItLivrt  dt  U Crmmunuutt  U 1 .lui»  i< 7 4 .Signé  D.Thiskry, Syndic. 
Achevé  d'imprimer  pour  la  1 
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